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PRÉFACE. 


S'il  y  a  des  ëtndea  sur  le  passé  qui  sont  parement  rétroa- 
pectives  et  n'intéressent  que  les  savants,  d'autres  ont 
tonte  l'importance,  toute  l'actuaKté  de  l'histoire  contempo- 
raine; elles  expliquent  le  présent  par  ses  origines,  elles 
mettent  le  lecteur  au  seul  point  de  vue  d'oii  il  puisse  juger 
sainement  les  faits  accomplis  sous  ses  yeux  ou  en  train  de 
s'accomplir.  La.  situation  de  l'Autriche ,  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  la  politique  européenne,  ravenir  qu'elle  se  pré- 
pare, ont  surtout  besoin  de  cette  lumière.  Son  histoire  est 
la  moins  connue  de  foutes  :  maîtres  du  pays,  les  jfeuiles 

i'orit  siibllIcMm-nt  ùt  Lm,lEi,-icuse»i(':H  liilsifire.  Hnniiriyr,  di- 
rei  teuc  dt^?  nnliives  de  Vienne  j)Eudaiit  yingt-riiiq  ans, 
appL'Ile  les  livre;  publivs  jusqu'à  présent  sur  cette  matière 
un  travail  de  commai}de  et  une  fable  convenue.  lie  men- 
songe règne  au  bord  du  Danube.  Les  princes  qui  avaient 
gouverné  pai-  la  rose  et  par  la  force,  voulwent  encore 
tromper  les  générations  futures.  Ils  innprimiiient  des  actes 
frniiduk'ux.  destinés  à  leur  faire  illusion.  Nul  historienne 
pouvait  obtenir  couiiiiuni ration  des  pièces  véritables;  les 
archives  étaient  scellées  comme  un  tomt>eau.  ■  Les  impos- 


turcs  détnUes  depuis  trois  siècles,  dit  te  même  historien, 
sont  devenues  immuables,  pareilles  h  des  ossements  fos- 
tdles.  La  multitude  ne  connaît  pas  autre  chose,  et  s'étonne, 
s'indigne  même,  quaiid  on  veut  rectifier  des  erreurs  dtfjà 
vieilles;  il  semble  que  l'on  altère  la  vérité,  que  l'on  déna- 
ture les  événements  par  une  manie  d'innovation,  par  un 
hostile  et  aveugle  entraînement  "  Et,  plus  loin,  il  com- 
pare les  annales  officielles  de  l'Autriche  à  une  fabrique  de 

Si  quelqu'im  avait  essayé  de  répandre  le  jour  dans  ces 
ténèbres  vobntaires,  de  disdper  ces  erreurs  systématiques, 
riiiq)lacatile  censure,  qui  opprimait  la  pensée  en  Autriche, 
eût  fiiit  avorter  l'entreprise  dès  son  début. 

Ailleurs,  on  ne  s'occupait  point,  ou  on  s'occupait  négli- 
gemment de  ce  royaume  mvstcneux.  i-a  iiHssion  (le  i  iiis- 
toîre,  qui  distingue  notre  eiiinjiie,  nu  t.ravaiiiiiii  lias  rncoro 
les  esprits.  Le  livre 

Trente- Ans,  appela  ii'  un' m  ht.  l'ii  i  n  i .  i  m  i  ni  non  mit 
l'Autriche,  et  le  drai 

la  curiosité  que  ce  mm  avuii  ia\i  iiaiLi'e.  i.  itiswirf  w  ta 
Maùoa  tï Autriche,  par  William  Coxe  <1807i.  is  satisfit 
jusqu'à  un  certtùn  pomi.  Les  Français  ne  pouvaient  hre 
dans  leur  idiome  que  des  ouvrages  fragmentaires  ei*insuf- 
fisanls,  comme  l'Histoire  des  Revoiuitons  ne  Hongrie,  les 
Mémoires  du  comte  /nivuw.  inun-sciucincrii  lew  luueurs 
de  CCS  diiférents  écrits  n  avaient  noinL  en  ii  leui'  (iifiiiof^iiion 
des  plîfces  capitales, 
but  an  public,  mais  il 
leur  usage  possible  d 
pas  lu,  paresemple, 

nal  Carai&,  nonce  aposiouqnc  en  Allemagne  sous  Ferdi- 
nand n,  on  ils  n'en  ont  pomi  assez  tiré  parti.  Ce  voinme 
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énorme,  intitulé  :  Germania  sacra  re»  taurata  jl),  contient 
une  foule  de  révélations  précieuses  sur  la  politique  autri- 
chienne ;  aux  593  pages  de  texte  sont  juntes  250  pages 
de  lettres,  décrets,  rapporta  et  autres  documents  officiels. 
On  y  voit  partout  racontés  des  futs  atroces,  pratiquées  Acs 
mesures  violentes  et  perfides,  qui  auraient  dû  tdalrcr  ^ui- 
le  vântable  caractère  de  la  lutl«  et  sur  te  but  que  poursui- 
vait l'empereur.  Je  l'ouvre  au  hasard  et  ce  passage  me 
tombe  sous  les  yeux  (il  s'agit  d'un  ordre  du  prince  concer- 
nant les  schismatiques  dans  les  Étals  héréditaires)  : 

"  Le  monarque  déclarùt,  en  outre,  qu'au  lieu  d'un  juge 
ou  prévôt,  il  falliiit  établir  dons  la  Camiole,  la  Styrie  et  ia 
Carintbie,  un  clief  militaire  qui  agirait  sommai l'cmcnt  con- 
tre les  prédicateurs  que  l'on  pourrait  saisir,  attcnilu  qu'on 
les  avait  déjà  plusieurs  fuis  avertis;  il  fiilliul  doue  les 
pendre  au  premier  athre,  sans  aucun  délai,  mnine  des 
séditieux,  des  espions  et  des  criminels,  châtier  irré- 
missiblement  par  la  corde  leur  perversité  ofuniâtre.  De  si 
vigoureux  décrets  amenèrent  peu  à  peu  ce  résulUtiquel'on 
ne  voyait  plus,  dons  les  trois  provinces,  un  seul  homme  in- 
fecté d'héréùe,  à  moins  qu'il  ne  fût  venu  dandestinesimt 
de  Hongrie.  C'est  pourquoi  on  interdit  aux  httbîtante  toute 
relation  avec  les  Hongrins  » 

Se  félidtant  des  rigueurs  déployées  contre  les  schismati- 
ques,  le  nonce  ne  cache  rien,  et  décrit  les  scènes  les  plan 
odieuses  avec  une  naïveté  imperturbable. 

Mws  les  renseignements  tirés  des  archives  de  Yiennd 
ont  une  importance  bien  supérieure.  Léopold  Ranke  n  eu 
communication  d'un  Certain  niunlire  de  pièces,  qu'il  a  uli- 
liséesdans  eoallistaire  de  l'Atlemaffne  à  l'époque  de  la 
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Brfnninil/oit.  Nul  hmiiini!  ni'-nTiiimuw  n'a  rendu  aulniit 
de  siTvii'i"-,  -nus  iv  lappiii  t,  <\ut:  li;  i  [nritim  r, 

Xoninii',  en  1^^(1:1,  ilirwti^ur  (k;,^  arvWiw^  de  I  Ktat  rt  Iles 
oivhiïos  domesliques  des  Hubsbourgs,  il  occupa  vinj;!- 
cinq  ana  ce  poste,  où  il  eut  toutes  les  facilita  imagiiiitl>]<;> 
pour  approfondir  l'histoire  nielle  de  »m  pays.  C'était  \u\ 
homme  d'une  curiosité  insatiable,  d'une  activité  toujou» 
en  haleine.  Une  mémtnre  prodigieuse  secondait  sesefTorts, 
scellait  dans  le  g;ranit,  pour  ainsi. dire,  les  laits  et  les  dates 
qu'il  recueillait.  La  nature  l'avùt  tellonent  favorisé  i  cet 
égard,  que  son  pbre  ayant  formé  une  collection  de  neuf 
mille  ])ortraiIs,  Joseph  Hormayr  pouvait  débiter  l'un  aprts 
l'autre,  et  sans  se  tromper,  les  noms  de  tous  les  personna- 

ilim7.c  millii  vers  en  iliiï.'iciil,'-;  ]ani,'ur  >.  Il  ivritail  les  trois 
prtmiti-  liviTS  de  ïP:n>^n/r  ^llîrl^  I  niil.v  iiatuid  de  h  rom- 
position,  puis  los  récitait  de  nouveau  dans  l'ordre  inverse. 

En  1828,  le  roi  Louis  de  Bavière  lui  proposa  de  quitter 
l'Autrichè  et  de  veiur  habiter  sa  capitale.  L'archiviste  la- 
borieux, que  la  cour  avait  mécontenté,  passa  la  frontière, 
mais  non  f^ans  butin  :  il  emportait ,  oomiiie  di^pouillea 
opmes,  une  foule  de  notes,  d'ai  les  piv(  iou>:  mpies  sur  les 
originaiLt,  Une  pnvlie  lii^  ces  dncumcnt?  fuient  imprimés 
dans  VAninmii'c  Irisloi-iquP  iTaschi-nhuL-h  fiii-  fa/i-i'lœn- 
disi-hi- (•'i'v!iirlilrj .         |)id>lia  durant  un  empare  de  qua- 

A}uii\0'u-n.  cjuatre  volumes  Oiliti's  à  léna  île  1843  à  18-17, 
dans  les  LebfTtsbiider  nus  der  Befrriungsl.riegp,  3\  i)luriics 
in-S",  et  dans  le  fragment  intituli^  :  François  et  Mcller- 
nieh,  para  seulement  après  la  mort  de  l'auteur.  Son  Uis- 
loire  de  Vienne,  son  Pluiaryw  autrickien  [20  volumes], 
ses  Archive»  hisloriquet  (1810-lSi3),  son  Hutoire  du 
TynA,  son  Hùloire  générale  det  temps  modernes,  compti5- 
[ent  la  longue  série  de  ses  travaux.  Ses  immenses  recber- 


ehcs.  insftgaciftf  de  son  esprit,  son  étonnante  connaissuncc 
des  hommes  et  lies  choses,  rendent  Imppïilile  il' iTrirel'lii:?- 
toiie  d'AutrirliD,  et  même  l'histoire  d'Alleniafcne,  wins  sa 

pnnes  de  ics  hvres.  C  est  un  torrent  de  .■^rlcni  i.',  qui  sû 
précipite  à  travers  les  abîmes  du  passé.  Quieonque  ne  l'a 
point  lu,  ne  peut  imaginer  uno  semblable  intempérance  de 
mémoire,  un  manque  aussi  absolu  de  méthode,  un  pareil 
tumulte  d'idées;  Chaque  flot  cependant  roule,  sa  pnillet^ 
d'nr  ;  il  faut  la  recueillir,  en  Inttant  conbe  la  fougae  et  le 
désordre  des  vagues. 

Pendanl  les  années  ^f&'i  et  1821,  on  vonlut  ilébarras- 
serles  ari-hives  de  Vienne,  El  on  renilit  à  la  li\re  une 
masse  de  papiers  que  1  un  juj^eait  iiisigniliants  i  t  inutiles. 
Mais  ils  eonleiiiiii'iit  plii^ieur-  pières  (■ii|riiiili'>.  Di-.  fufe- 
teurs  les  dérouvi  iivht,  le^  iidietrieiil  aux  di'^biU'-ut,-- i|iii  i^n 
avaient  fait  la  pri^nniTe  ai  quisiiiQn,  i  t  i  rs  ni'U'>  anllienti- 
ques  ont  ri'p^indu  la  plus  triste  lumière  sur  l'hlstoii  e  du 
gouvenieincnt  autricllicn. 

Le  doi^teur  ^'cllse,  artliivisle  du  royaume  de  Saxe,  dans 
sut!  énorme  travail  sur  toutes  les  cours  allemandes,  et 
même  sur  leE  princes  médiatisés,  a  réuni  une  foule  de  do- 
cuments épars,  avec  nn  esprit  judicieux,  libéral,  éduré, 
qui  donne  k  sa  publication  nne  grande  importance.  H  mé- 
prise la  forme,  dit-il  lui-même,  l'art  de  conlposer  et  d'é- 
crire. Il  a  pourtant,  et  E,  d'excellentes  inspirations.  La 
curiositf!  qu'il  éveiHe  ne  laisse  point  d'ailleurs  remorquer 
la  néiîligence  du  style. 

Eii[iii,  i|utli|ue3  panégyristes  de  la  maison  impéiiale, 

volalions.  Craignant  que  des  actes  de  mauvaiiie  mine  ne 
fussent  livrés  à  la  publicité  sans  commentaires,  ou  avec  des 
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commentaires  hostiles,  res  aimn  maladroits  les  ont  imprï- 
m(5s  eux -même?,  en  y  joignant  dos  rûflexions  qu'ils  crcnent 
péremptoircs,  mnis  qui  n'ont  aucune  valeur.  Je  me  suis 
emparé  des  pièces  tic  conviction,  et  J'ai  laissé  anx  avocate 
mercenaires  leurs  subterfuges  et  leurs  soptuBmes. 

Telles  sont  les  sources  diverses  auxquelles  j'ù  puisé. 
Elles  m'ont  fourni  une  histoire  vraiment  secrète  du  gouver- 
nement autrichien,  de  son  ambition  déloyale,  de  ses  pemi- 
ciciL\  mant-ges  cl  de  sa  violenoc  hypocrite.  Mon  livre  ne 
contient  pas  une  plira.se  ,  ni  même  un  seul  membre  de 
pliinï^o.  qui  iiu  îoil  ap|)uyi'  sur  une  preuve.  Le  cabinet  de 

dans  li)iile  la  miiniirchie,  eu ii.-taUiit  pur  cette  inaladresie 
l'exactitude  de  mes  l'cnseignemeots  et  la  fidélité  de  mes 
récits. 

Dans  son  dernier  volume  sur  l'histoire  de  France  fRi- 
•cAelieu  et  la  Fronde),  M.  Michelet  attribue  à  Hormayr, 
l'explication  du  système  inventé  par  les  jésuites  pour  con- 
vertir et  subjuguer  l'Autriche  :  il  menliiinne  mes  arlicles 
du  Siècle,  publiés  en  ia56,  comme  e.ïlraits  d'un  aiiininîre 
publié  vingt  ans  auparavant.  Or.  cet  annuaire  ne  renferme 
qu'une  nelice  désordonncc  sur  le  martyre  des  quarante- 
sept  nobles  bohémiens,  à  Prapue.  Cesl  moL  qui.  par  un 
travail  d'anal3-se  ef  de  ."^y  ni  lie  se,  ait  reconstitue  k  politique 
desmoinesdeSnirt  l^'iuM  M  Mid  la  .  i  ot  ,  Qnwiniu 
maintenant,  et,  comme  il  se  propose  de  me  rendre  justice 
dans  son  procham  volume,  je  n  msisteroi  pas  davantage 
sur  cette  question. 

Le  livre  que  j'oBre  au  public  montrera  l'onze  du  sys- 
t^me  autrichien,  la  manière  dont  il  s'est  constitué,  dont  lia 
fonctionné  depuis  Feniinand  II.  Beaucoup  de  lecteurs  se- 
ront étonnés  de  voir  jusqu'où  il  plonge  ses  racines  dans  le 
fossé,'  comme  d'apprendre  qu'il  est  parvenu  jusqu'à  nos 
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jours  mm  tamomâre  màdifiaOim.  Le  régime  inffîme  eons 
lequel  se ddbat  l'Italie, n'a  pas  éUinveDtéponr  die,  ne  lui 
est  nnllement  particuUer.  Tontes  les  provinces  de  l'Autn- 
che  ont  été  successivement  ou  simultonément  traitées  avec 
la  même  h3Tiocrisie  sanguinaire,  avec  la  même  stupidiW 
implacable.  Les  archives  de  l'histoire  n'offrent  rien  de  pa- 
reil. La  ddmence  des  empereurs  romains  pâlit  elle-même 
à  côté  do  la  démence  des  Ifahsboui  gs. 

Plus  d'une  fois,  nous  avons  frémi  en  écrivant  ces  pages 
lugubres.  Certes,  il  vaudrait  niieu.\  avoir  à  conter  de  no- 
bles actions,  à  peindre  des  caractères  mngimnimpg  Ta- 
dte  a,  je  croîs,  exprimé  un  regret  analogue.  Mais,  quand 
on  fouille  les  annales  de  l'humanité,  on  ne  rencontre  pas 
snnvent  des  filons  d'or.  Muse  sévftre.  musc  terrible  de  l'his- 
toire, qm  promËnes  la  pensée  a  iravcrs  ics  ruines  et  les 
tombeaux,  qm  panes  moins  ue  vertus  que  ue  crimes,  de 
sagesse  que  ae  m.-^^iutis  luni'n^c?.       ridiiiieur  iUie  ue  ca- 

temps  1  ai  ern'auumrdr  mmi  .:.iiria,  ~:u\--  ww-'ii  jciirsir^  en 
approcher.  Je  r.M-on\:x\-.-  I,>  il.  :,-Mtii(lf>  ijU  o.il  (■i^i-.uivfe les 


les  iirams  cm  uiiiiii'vi  is^iinii  lii  iiiaiiii^  .tiEns  ii  y^si  nnss4:  ii^ 
temps  des  beaux  rêves,  ues  iranqmiies  études  et  des  con- 
templations. On  fige  sombre,  un  âge  de  crises  et  de  dou- 
leurs, a  commencé  pour  les  peuples  :  tous  les  vents  nous 
anportent  ues  nrmis  ac  lemnfie.  je  dcsccnos  ii  mon  wur 
u.■ln^  III  rt-mtm  miimv.ei  iii;nuw.  roiiimr  ii;  m<-w.  iiiiiruiin. 
niir  i(;  iiii.iiiiu;  ihii;nnu.  J.:  jiiiiMi'iit:  i:si,  iiii.iii  (iiii:i  iiiii:  la 
Ruï.-if,  Il  chd'-liLU  du  il(-]i.ill.mo,  uni)  gcûle  fuiiM>rc  oii 


maximes  religieuses  au  nom  de  la  pieté,  abjure  tous  les  sen- 
timents humains  au  nom  de  la  démence.  Là  règne  une  dis« 
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simulation  sans  liomc^  [■oztiiiiû  siinspilii!.  J'ai  reproduit  les 
faits  dans  un  -Ivli'  --iniplr  ci  nv.  \<  luo  ali-^tuiiti  de 
dcclainetiiHis  rt  ]i[i-=ipii.'  dv,  n-lluxini!-,  piirciMpu'  U>  d<ii-u- 
ments  nouvcHiix  liont  je  me  sen  ais.  ont  une  i^loqucnce  ter- 
rible, qui  annule  toutes  les  ressources  de  l'art  humain,  qui 
domine,  comme  un  tonnerre  confimi,  la  voix  du  narra- 
teur. 


PïTii,  la  nul  ISS». 


HISTOIRE  SECRÈTE 
GOTJYERNEMENT  AUTRICHIEN 


CHAPITRE  PREMIER. 


D  a  mAvaw  u  pounquB 


Ua  de?  priiM^wux  motib  que  les  polttiqnaB  autri' 
chiens  meitent  en  avant  pour  jnsûfier  les  prodigienaes 
concesfflons  bites  au  dex^  du  pays  et  à  la  cour  de 
Rome,  c'est  la  longue  et  inébraiMile  Bdélilé  des 
HabdwnrgB  envers  la  religion  catholique.  Leur  his- 
toire, dit-on,.leBengage;ûlenr^été  De  les  proster- 
nait pas  devant  le  saint^âgs,  les  traditiciiis'de  leur 
famille,  te  respect  de  leurs  aïeux  devraient  leur  im- 
primer  cette  humble  attitude.  Le  jeune  empereur 
suit  les  traces  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  de  Charles- 
Quial  et  surtout  de  Ferdinand  n.  Les  ordonnances 
par  lesquelles  ce  den^  prince  inaugura  sa  lutte 
obstinée  contre  la  Réforme  ont  la  plus  grande  ûnili- 
tnde  avec  qudquea  articles  du  concordat.  Un  senl 
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monsrqne  autrichien  ne  voolut  pas  subir  la  domina- 
tion de  Rome.  Que  la  mémoire,  que  le  nom  même 
de  Joseph  II  soient  voués  à  l'oubli  ! 

Ne  verrons-nous  donc  jamais  les  familles  foyales 
abandonner  l'absurde  principe  qui  cause  (}riJiiiaire- 
ment  leur  chute?  C'est  au  fond  dus  tombeaux  qu'ulles 
cherchent  leurs  inspïralions,  ({uand  elles  devraient 
jeler  les  yeux  autour  d'elles,  consulter  les  besoins, 
les  opinions,  les  espérances  des  peuples,  juger  le  pré- 
sent et  sonder  du  regard  les  demi-ténèbres  où  s'é- 
bauche l'avenir.  Toujoura  ce  vieux  système  d'immo- 
bilité cadavéreuse  !  toujours  ce  chant  sépulcral  sous 
lin  ciel  plein  de  lumière,  en  fEue  d'une  vie  exubé- 
rante, au  milieu  d'aspirations  illiitiilécs  !  Quel  ennui  ! 

Mais  puisqu'on  i^'auforise  du  passé  de  la  dynastie 
impériale  pour  étendre  sur  l'Autriche  le  linceul  du 
moyen  âge,  la  pierre  tumulairedes  réactions,  pour  lui 
dire  tout  bas  :  Dors  d'un  sommeil  sans  Bn,  —  évo- 
quons-lo,  ce  passé,  des  profondeurs  de  l'histoire; 
voyons  par  quels  moyens  la  famille  do  Habsbourg  a 
soutenu,  restauré  le  Catholicisme  dans  ses  États  hé- 
réditaires, par  quels  moyens  elle  a  essayé  de  le  réta- 
blir dans  toute  l'Allemagne.  La  Terreur,  dont  on 
parle  tant,  les  représailles  et  les  vengeances  popu- 
laires, contre  lesmiolles  on  déclame  ri  fort,  n'ont  été 
qu  une  idvile.  un  champêtre  dtaloime.  comparées  aux 
violences  de  terdinand  II.  !l  y  aurait  aussi  beaucoup 
a  dire  sur  Cbarles-Qumt,  cet  ambitieux  sans  portée, 
ce  bif^ot  sans  coeur,  cet  insatiable  sloutOn  qui.  dans 
les  Povs-Bas  seulement,  condamna  trente  mille  ré- 
formeM  au  supplice,  qui  faisait  enterrer  toutes  vives 
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les  piotestantes  et  Ait  le  digne  père  de  Philippe  H. 
Mas  débutons  par  le  véritable-fondatear  de  la  politi- 
que anbîcbieDiiev  Bon  nombre  d'écriTsins,  Honnayr, 
Hanke,  Vdue,  Hdrter,  Albert,  Westeniieder,  ont 
faàSé  en  ces  damiers  t«opB  les  anhireg  de  la  loai- 
son  d'Autriche,  soit  pour  y  trouver  des  motib  de 
louange,  soit  pmir  éctairer  son  histoire  d'une  lumière 
isqiartiele  :  ils  y  ont  troiiTé  une  foule  de  détails  pié- 
tàeax.  que  ne  connaissait  pas  Schiller  ;  ils  en  ont  tn^, 
les  ims  comme  les  '  mitres,  d'^^ables  renseigne- 
mente. 

Dès  l'année  1690,  laBéfome  avait  pénétré  dans  les 
provinces  autrichiennes.  Charlœ-Qnint  employa  con- 
tre la  nouvelle  doctaine  le  fer  et  le  feu.  En  iSS4,  il 
àt  décapiter,  pour  crime  d'hérésie,  le  boui^eois  Gas- 
pard Tauber;  en  ISâS,  il  fit  brAler  Balthaaar  Hnb- 
inay«r,  profiaseenr  d'iogolstadt,  après  l'avoir  tenu 
longtemps  incarcéré.  Les  exécutionB  ae  multiplièrent 
ensuite;  mais,  oomme  d'habitude,  enes  restèrent  sans 
effet. 

Kl  1841 ,  une  députatîon  luUiérienne  vint  i  Prague 
solliciter  de  l'archiduc  Ferdinand  1"  le  libre  «xerdoe 
du  culte  évaogélique  et  une  com^ète  ^;alité  entre 
les  deuK  croyances.  Parmi  les  délégué  on  remarquait 
plfiùeius  citoyens  de  Vienne,  la  ndjlesse  avait  déjà 
jHris  l'habitude  d'envoyer  ses  Ha  suivre  les  cours  des 
umvvrsitéB  ivotestaotes. 

Lorsque  le  tnité  de  I^sseu  eut  donné  à  la  Réforme 
une  existrace  légale  et  qoe  la  poix  d'Augdxmrg  eut 
Gonfinné  cet  acte  de  jiiBtice,  la  doctrine  nouvelle 
gagna  encore  ptns  ra[ndeme&t  du  terrain.  Devenu 
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empereur,  l'ardùdac  Ferdinand  I",  qui  avait  (oujoius 
f^t  preuve  d'une  noble  împartiaUté,  ne  diangea  ni 
de  sentiments  ui  de  oonduite.  B  tronrait  i»iminel  et 
inqioMqae  d'employer  la  violence  ctmtn  les  dissir 
dents,  de  mwtyriger,  de  détruire  les  corps  par  une 
prétoidue  sympathie  pour  les  imes.  Telles  étaient 
ses  bonn»  dispontions,  qu'O  essaya  de  détuBiiner 
le  souverain  pontife,  l'opinifttre  Paul  IV,  à  autoriser 
la  communipn  sous  les  deux  espèces  et  le  mariage 
des  ecclésiastiques.  Ayant  jugé  trop  rigoureuses  cei>- 
taines  dédsions  du  omcile  de  Trente,  il  en  fit  l'ot^et 
d'une  protestation  régulière.  Puisqu'on  cherche  tou- 
j  ours  des  temples,  voilà  de  glorieux  «itécédente  que 
l'empereur  ÏWnçoisJoseph  aurait  pu  suivre,  en  mar^ 
chant  vers  la  lumière,  m  lieu  de  s'enfoncer  dans  Icg 
ténèbres. 

Le  rapport  d'un  ambassadeur  vénitien,  publié  par 
Banke,  nous  apprend  que  les  neuf  dixièmes  de  la  po- 
pulation germanique  avaient  adopté  les  principes 
nouveaux,  lorsque  Ferdinand  I"  monta  sur  le  trdne, 
en  JBS6,  et  que,  dans  les  États  héréditaires  d'Au- 
tridie,  la  majorité  appartenut  également  à  la  com- 
Qinnion  diBsidmta.  IGcbeii,  autre  ambassadeur  véni- 
tien, écrivait  douze  ans  plus  tard  :  f  On  a  pris 
l'habitude  desetolérermutuellement.  LàoùkedfAx 
cultes  sont  mêlés;  on  ne  s'occupe  guère  de  savoir 
qui  est  protestant  ou  catholique,  la  même  indul- 
gence règne  au  sein  des  familles.  Dans  beaucoup  de 
maisons,  tes  parents  professent  une  doctrine  et  les 
enfants  une  autre.  Les  frères  ont  des  opinions  reli- 
gieuses différentes;  les  catholiques  et  les'.hugue- 
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nots  së  marient  ensemble.  PerBonne  n'y  fait  attention 
ou  ne  s'en  iiHmalîse.  > 

Montaigne,  qUi  -mta  l'ÂUemagne  pendant  l'année 
11580,  dit  en  pariant  d'Augsbourg  :  •  Le»  mariages 
des  cathcdiques  ans  lufliérieBs  se  font  ordinairement, 
et  le  {dus  deûrsflB  Anlût  les  lois  de  l'autre  ;  it  y  a  mille 
tel?  mariages  :  notre  hosie  éldt  caUudîque,  sa  femme 
luAMenne.  • 

MaximiKaD  U,  le  Sis  et  le  anccesseur  de  Ferdi- 
nand t",  montra  une  tolérance  plus  grande  encore, 
n  ootroya  la  liberté  religieuse  à  la  Bohème  et  à  l'Au- 
triehe  :  les  nobles,  qui  étaient  les  cheft  du  mouve- 
ment, obtinrent  même  le  droit  d'amener  dans  Vienne 
leurs  prédicateurs  et  d'y  feire  exposer  publiquement 
lénr  croyance.  Haximilien  pn^etait  une  croisade 
contre  les  Turcs,  voulait  se  liguer  avec  les  Perses  et 
les  Russes  pour  reconquérir  la  Bbmgrie,  chasser 
d'Europe  les  infidèles.  Espérant  obtenir  l'aide  des 
princes  réformés,  0  ménageait  les  luthériens  dans  ses 
Etats  et  dans'  le  reste  de  l'Allemagne.  En  Bavière, 
c(Hnme  en  Autriche,  presque  toute  la  noblesse  avait 
adopté  le  système  du  Ubre  examen. 

Ce  même  ïbzimilien  II,  ayant  appris  que  son  fils' 
Rodolf^e,  plus  tard  empereur,  avait  projeté  avec 
quelques  Italiens  et  Espagnols  d'assaillir  on  temple 
luthérien  bftti  par  le  seignoir  de  Rt^gendorf,  maré- 
chal de  la  province,  tm  donna  un  soufflet,  quoiqu'il  (ttt 
d^'à  roî  des  Romains.  Le  maréchal,  instruit  du  com- 
jtet,  l'avait  révélé  Ini-mème  au  prince,  en  ^joutant: 
■  Vous  devinez, -Sre,  quels  malheurs  auraient  pu 
résulter  d'une  si  Me  attaque.  Les  Espagnols  et  Ita- 
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lieuB  auraient  été  probablemsDt  égorgés  comme  des 
poulets,  car  presque  tout  le  peuple  de  Vienne  eai  lu-. 
Ihérien,  notamment  dans  la  clqsse  ouvrière  (1).  ■ 

Sous  l'empereur  Rodolphe ,  prince  bisarre  et  à 
mùtié  fou,  qui  passait  des  mois  entiers  dans  le  palais 
du  Hradschin,  à  Prague,  sans  recsTOir  personne,  les 
maximes  anticatholiques  se  répaudirrait  plas  &cile- 
ment  que  jamais.  Les  seigneurs  employèrent  tout 
leur  pouvoir,  loutB  leur  inDoeocç,  pour  convertir  la 
population  des  villes  et  des  campagnes.  L'nnn^ 
même  oit  Ferdinand  II  vînt  au  monde,  en  1S78,  son 
père,  l'archiduc  Qiarles,  imita  l'exemple  de  Maxi- 
milieu,  proclama  la  liberté  de  conscience  dans  la 
Styrie,  la  Carinlhie  et  la  Carniole.  L'opinion  nouvelle 
était  ta  bien  «établie  que  ses  partisass  tenaient  tète  au 
monarque.  La  R(;formo  devi^iiait  peu  à  peu  maî- 
tresse du  pays,  et  lemoiiienloù  i'Allematine  jouirait 
enfin  de  l'unité  religieuse  serablail  pou  éloigné.  Lors- 
que Ferdinand  II  célébra  les  fêles  de  Pâques  h  Graelz, 
en  1596,  il  fut,  pour  ainsi  dire,  le  seul  qui  com- 
munia suivant  le  rite  calholique.  T.^  ville  ne  renfer- 
mait que  trois  autres  individus  de  cette  confession. 
.Q  ne  restait  dans  le  duché  d'Autriche  que  cinq  familles 
nobles  demeurées  fidèles  à  l'ancien  culte,  sept  dans 
la  Carinthie,  une  seule  dans  la  Slyrie,  celle  des  Her- 
berstorfe,  qui  s'étci^it  en  1029.  Tous  les  droits  de 
collation  aux  bénéGces,  toutes  les  chaif^es  iiApor- 
tantes  étaient  entre  les  mains  des  novateurs;  presque 
tous  les  journahers  recevaient  d'eux  leur  salaire.! 

(IJ  Gfrluli  ;  nrUiekHjaliHfch,  fgi  8SS. 
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Cet  iBunense  succès  de  la  Réforme  prouvait  assu- 
réroenl  qu'elle  était  selon  le  cœur  du  peuple,  eu  har- 
monie avec  ses  opinions  et  ses  tendances.  On  aurait 
d&  conséquemment  la  respecter  comme  l'expresKon 
de  la  pensée  nationale.  Mais  les  jésuites  avaient 
trouvé  dans  Ferdinand  H  un  instrument  docile,  un 
de  ces  aveugleB  fknatiqueB  dont  rien  ne  trouble  la 
conscience,  dont  rien  n'émeut  la  pitié.  Ils  formèreut 
raudacteiix  prcget  de  ramener  l'Allemagne  du  Midi 
au  Catholicisme  et  d'assaillir  TAllemagoe  du  Mord^ 
ponr  tâcher  de  la  soumettre  à  son  tour. 

Demeuré  orphelin  À  l'âge  de  douze  ans,  le  jeune 
archiduc  liit  mis  par  sa  mère  sous  la  tutelle  de  Guil- 
laume V,  duc  de  Bavière,  dont  elle  était  la  sœur.  Les 
jésuiles  ne  l'appelaient  que  iepieux  due;  sa  dévotion 
était  à  grande  eSéctivement  qn'il  abdiqua,  comme 
Cbarles-Qnint,  et  finit  ses  jours  dans  un  cloUre.  Il 
lina  aux  jésuites  son  fila  Maximilien  et  le  futur  em- 
pereur d'Allemagne.  Cinq  ans  les  disciples  de  Loyola 
travaillëreat,  dans  leur  collège  d'ingolstadt,  ces  Âmea 
qu'on  leur  abandonnait,  trei^rent,  lûgnisèrent  aree 
un  soin  sans  pareil  les  deux  épées  de  la  réaction  ca- 
tholique. Vers  la  fin  de  l'annSe  1697,  farchïduc  en- 
treprit un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Ix)re(te,  et, 
après  s'£tre  extasié  devant  l'image  miraculeuse,  alla 
demander  la  bénédiction  de  Qéraent  YIU,  le  même 
pape  qui  refusa  pendant  deux  ans  d'absoudre  Henri  IV 
converti  et  folâmg  hautement  l'édit  de  Nantes,  Aux 
pieds  de  l'ambitieux  pontife,  lâ  jeune  prince  fit  le 
serment  de  rétablir,  au  péril  de  sa  vie,  ta  foi  catho- 
lique dans  ses  Ëtats  héréditaires,  et,  s'il  |e  pouvait. 
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dans  toute  rAllem^ne.  Les  jésuites  demenl  se- 
conder raccomplissement  de  ce ,  vœu  redoutable. 
Ferdinand  avait  adopté  pour,  maxime  :  «  PlutAt  un 
désert  qu'un  pays  peuplé  d'hén^liques.  ■ 

Peu  de  temps  après  son  retour,  au  mois  de  sep- 
tembre 1598,  il  se  mit  à  l'œuvre.  Il  publia  en  premier 
lieu  un  décret  dont  le  pacte  signé  le  18  août  18SS 
rappelle  certaines  ^^Kisitions.  Cet  acte  enjugnait 
aux  pères  de  faioîlle  d'aller  entendre  la  messe  dans 
leur  église  paroÎBàale,  avec'  toute  leur  maison,  de  s'y 
confesser,  d'y  communier  suivant  le  rituel  ortho- 
doxe et  d'y  accomplir  toutes  les  autres  cérémonies 
catholiques.  Ordre  sévère  de  jeAner,  de  faire  mai- 
gre aux  époques  fixées  par  la  doctrine  romaine.  Écou- 
ter les  ministres  hérétiques,  travailler,  acheter  ou 
vendre  les  dûnanohes  et  les  jours  de  fête,  lire  les  ou- 
vrages protestants,  réNter  ou  chanter  des  satires 
contre  le  pa[Hsme,  était  défendu  comme  un  grave 
délit.  Sous  peine  d'une  amende  de  cinquante  ducats, 
tout  imprimé  conlenaDt  des  productions  de  ce  genre 
devait  élre  remis  sans  dékù  aux  autorités,  qui  le  fe- 
raient briUer  eu  place  publique.  Une  proscrip^on  gé- 
nérale iVappaît  les  ministres  luthériens  :  s'ils  ne  quit- 
taient pas  le  pays  ou  s'ils  avaient  l'audace  d'y  reve- 
nir, on  les  menaçùt  d'une  prison  perpétuelle. 

L'édit  commandait  de  fermer  sur-le-cbamp  les 
écoles  hétérodoxes.  Pour  donner  à  ses  enfents  un 
maître  particulier,  il  fallait  le  présenter  d'abord  au 
curé  du  lieu  et  le  fure  exammer  par  lui.  La  même 
fornudité  accomplie  permettait  seule  d'obtenir  un  em- 
ploi. FertUnand  rétablissait  les  anciennes  confréries  et 
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commiiuautés,  l'usage  des  proceetionB  et  autres  oéré- 
moniw  publiques.  Nul  dissident  ne  pouvait  aspirer 
m  droit  de  bourgeoisie,  ^éger  dans  le  conseil  mnni- 
cipal  on  occuper  une  place  dépendant  de  la  com- 
mune. Les  gouvemeun  et  baîllis  devaient  surveiller 
les  régences,  assister  à  leurs  délibérations  et  les  em- 
pêcher de  prendre  aucune  mesure  contre  la  foi  ca- 
tholique. 

Publier  un  décret  panril,  c'était  braver  la  nation  ; 
niais  Ferdinand  voulait  devenir  le  Philippe  H  de 
l'Autriche.  On  expédia  partout  son  édit;  ea  qudques 
lieux  on  l'aSoba  nifime  sur  une  potence  dressée 
tout  exprès ,  aOn  d'ajmoncer  aux  conirevenanta  le 
sort  que  leur  r^rvait  la  clémence  de  l'archiduc. 

Mais  on  ne  se  contesta  pdnt  d'une  vame  promul- 
gation ;  des  moyens  énei^ques  furent  aussilât  mis 
eq  œuvre,  dans  le  but  de  (aire  exécuter  ImméiUate- 
ment  l'ordonnance.  On  fi>rma  des  escouades  de  prê- 
tres et  de  oommissaîres  impériaux,  on  leur  donna 
pour  escorte  trois  BOldats,  lanstpienetf  ou  tra- 
bans,  puis  oa  les  déchaîna  sur  le  pays.  Ces  bandes 
nnistres  arrivaient  inopinément  dons  les  boui^  el 
les  vîUages;  leur  chef  eoclénastique  demandait  aux 
aatorit^  le  nom  de  tous  les  habitants.  On  inslallait 
ensuite  an  milieu  de  l'église  ou  W  lé  marché,  selon 
la  température  et  la  grandeur  des  monuments,  une- 
espèce  de  tribunal  :  les  soldats  se  rangeaient  alentour 
en  demi-cercle.  On-  amenait,  on  poussait  au  milieu 
les  paysans  effiirés.  Le  converUBseiu*  impérial  débi- 
tait alors  un  discours  sur  les  principes  la  foi  ca- 
thoUque,  et  il  était  réputé  convaincre  tout  le  monde. 


Chaque  auditaur,  spgdé  par  ku  oom,  devait  à  rinê- 
tant  même  algurer  les  doouines  hàtéToàsxtet.  Uae 
amenda,  une  smtraoe  d'eni  on  des  coups  de  b&toa 
punissaient  le  niliia,  adoo  les  penonnes.  La  moindre 
héàlation  co&tattsouvent  deux  mille  dueata.  D'autres 
individne  dslenaient  un  répit  :  «i  leur  aoeiHdaît 
un  mois,  six  eamaiaes  ou  un  délù  plus  long;  au 
bout  de  ce  terme,  or  les  questic^ait  de  nonveau,  et 
s'ils  persîslaient  dans  leur  croyance,  on  les  banmsaait 
pour  totijours,  on  confisquait  le  dixième  de  leurs 
biens.  Il  va  sans  dire  qu'on  logeait  lès  miKlaires  diez 
les  récaldtrantB,  et  que  les  hcanmas  d'armes  ne  mé- 
nageaient pas  cas  dûnieis. 

P'aufrea  rignenn  suivaient  ces  pronières  mesures. 
On  démolissait  les  ^ïaes  prolestantes,  on  les  faisait 
sauter  avec  de  la  poudre,  on  renva«ùt  les  murs  dea 
(àinetièreB  luUiâriens,  on  brisait  ou  dispersait  les 
pieires  des  tombeaux.  Là  oiiM  Iqléraneo  croisaanle 
avait  induit  à  ensevelir  les  lulfaérieia  près  des  catho- 
liques, on  exhumait  les  corps  dçs  novateurs  qui  souil- 
laient la  terre  sainte.  Dana  les  villes, '<«  brûlait  sur 
la  place  publique  des  milliers  de  volumes,  des  bUilio* 
tfaëqoes  estimes.  A  Graetz,  le  ministre  évangSl^ue 
Smon  fieu»i^[er  et  sa  femme  Ëva,  ajant  osé  soute- 
nir ouvertement  la  supériorité  de  leur  doctrine,  fa- 
jrent  arrêtés,  nùaïui  cadiot,  puis  étrai^â  pendant  ta 
nuit.  Des  roues  et  des  potences  désignaient  te  ter- 
rain qu'avaient  profoné  les  temples  hél%)doxes  (i). 

(I)  J'onprnnl*  Mui  »>  ddtalli  knn  pn^yriilc  da  Ferdimuiil  ll.Vgjn 
nnrlir,  CfuMcAit  XB<Hrl>nffndnil>niiiHlHfnirClun>,  t.  TV,  eh.  39,  Ce 


Schmer  a  donc  eamm  une  grave  m^uîse  en  lottut 
Ja  doiuwBr  de  l'aiehïdiio  et  en  affirmant  qne  cette  pre* 
mière  réeclioo  avait  été  [mrç  de  toute  violence. 

Les  tinndes  AUanianib  se  taissaient  cnidoctriner 
par  la-menace,  le  iAkm  et  h  ^ve.  A  peine  à  qiiel- 
qaes  Tueend)Iemsnts  eurent  lieu,  que  lee  troupes 
béates  disperaètent  avec  componction. 

Ponr  ne  pas  proroqnerà  la  fois-lrop  de  résistanoee, 
d'ailleurs,  pour  disa^niDW  les  colères,  le  pieux  de»- 
pola  n'f^t  pas  simullanément  contre  tontes  ses  pro- 
vinces, n  débuta  par  laStyrie,  d'où  les  prâtres  et  les 
lansquenets  passèrent  danB  la  Cariothie,  dans  la  Car^ 
nide,  dans  le  duché  de  Goritz.  Quand  les  oonuniBsai- 
res  revotaient  de  leurs  expédî(((H»  et.qu'iI  était  con- 
lflnt.de  leurs  sennees,  il  leur  donnut.  qndques  cen- 
tainsB  on  qndqnes  millœrB  de  florins.  Entra  ces 
mieôonnairee  bdlicpieux-  se  distingua  snrtoat  l'évA- 
qae  BCartin  deSecoau,  qui  ne  tarda  pas  ii  obtenir  la 
diraottorLde  loute  l'entreprise.  H  ponvùt  psalmodier 
unamnon  pœdant  quatre  heures  de  suite;  après 
quoi  l'on  corrigeait  ceux  qui  n'avaient  pas  été  suffi- 
samment ctmvainous  et  attendris. 

L'œuvre  de  réaetion  dura  dnq  amiées.  Presque 
toutes  les  grandes  Jïunilles  abandonuteeat  on  paja 
ravagé  par  le  fanatisme  ;  elles  dtnabërent  un  rrfuge 
dans  la  Sob&ms  et  la  Hongrie,  oà  ellèe  préparèrent 
de  fbmudables  insurrections.  Parmi  les  ftigitib  se 
trouvùent  le  câèbre  mathématicien  et  aetroncme 
Eeppler. 

Ferdinand  possédait  une  volonté  inflexible  que  les 
jésuites  s'étD^ère&t  à  endurcir  pour  en  -faire  lue  ma- 
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ohinfi  de  meortra.  La  débauche  avait  aflkîbli  l'inlel- 
ligence  des  Habsbourgs,  mus  leur  santé  ne  trahissait 
point  encore  les  effets  de  leur  liolent  libertinage. 
L'archiduc  était  petit,  robuste,  gras  et  sanguin  ;  il 
recherchait  peu  les  remmee,  ne  se  laissût  enireber  à 
aucun  excès  ni  dans  la  boisson  ni  dam  la  noorritore. 
Ses  précepteurs  lui  avaient  insph^  une  telle  vénéra- 
tion pour  les  membres  du  &eigi,  qu^  leur  attribuait 
quelque  chose  de  surnaturel  et  de  divin.  ■  Si  je  ren- 
contrais simultanément  un  pFËtre  et  un  ange,  dîsait-tl 
lui-même,  je  saluerais  d'abord  le  prêtre.  *  Un  curé 
portant  le  viatique  passait-il  près  delui,  Ferdinand  le 
suivait  à  pied,  dans  la  boue,  jusqu'au  seiùl  du  ma- 
lade et  le  reconduisit  avec  les  marques  de  la  plus 
profonde  piété.  Il  accompagnait  tète  nue,  un  cierge 
en  main,  les  procesâans  de  la  Fête-Dieu.  Il  entendait 
constamment  deux  messes  les  jours  ouvrables,  et  une 
messe  supplémentaire  le  dunandie.  Nul  motif  n'eu- 
rait  pu  lui  Ikire  rompre  le  jeAne,  toucher  à  des  aii- 
meats  prohibés  pendant  les  époques  d'abstinence. 

Les  jésuites  exerçaient  sur  lui  un  eminte  sans  bor- 
nes :  jamais  ils  ne  le  perdaient  de  vue^  jamais  ils  ne 
lui  laissaient  la  libre  dîspodtion  de  son  esprit  et  de 
sa  volonté.  Deiix  £i*ère6'  de  l'ordre  se  tenaient  ian- 
riablement  dans  son  anUchambre  :  ils  avaient  le  droit 
d'entrer  chez  lui  h  toute  heure,  même  pendent  la 
nuit,  et  de  lui  donner  des  conseils.  H  alldt  souvetit 
partager  leurs  repas,  Écouter  les  dévotes  lectures  de 
leurs  réfectoires.  Ses  directeurs  et  confesseurs  étaient 
deux  jésuites,  le  père  Guillaume  Lamormam  et  le 
père  Jean  Weingartaier;  ces  pieUx  diplomates  le  gtd- 
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daient  par  la  main,  l'irritaient  de  leurs  colères  el  le 
pénétraient  de  leurs  aiïectiODs.  Immuable»  oonune 
un  systèmo,  comme  les  myslérieuses  puissances  que 
l'on  appelle  castes  sacerdotales,  tribunaux  secrets, 
ordres  monasliques,  s'inspirant  du  Dieu  terrible  de 
Moïse  et  non  de  l'Évangile,  sans  pilii;,  sans  respou- 
sabilité,  ils  mi^dilaienl  dt^jà  la  guerre  de  Treote-Aus, 
et  n'eurent  qu'à  secouer  les  plis  de  leurs  robes  pour 
déchaîner  sur  l'Allemagne  des  fureurs  sanguinaires, 
qui  ont  produit  ^  plus  cnielle  des  luttes  religieuses. 

Après  cinq  ans  de  tournées  militaires  et  de  ser- 
mons impératifs,  les  sujets  de  l'archiduc  tombèrent 
dans  cett«  prostration  morale  où  jetl«iit  infaillible- 
ment les  réactions  victorieuses.  Les  peuples  ont 
conçu  des  espérances,  formé  des  plans  d'avenir,  ont 
touché  la  frontière  d'une  région  idéale  qui  seule  est 
en  harmonie  avec  leurs  vœux,  qui  seule  peut  les  rap* 
procher  du  bonheur,  et  voilà  que  des  sommets  du 
mont  Horeb,  pendant  qu'ils  contemplent  la  terre  pro- 
mise, on  les  chasse  au  fond  des  vallées  ténébreuses, 
on  les  pousse  en  des  jjorges  sinistres,  on  les  parque 
sur  des  roclies  brûlantes  !  line  tristesse  sans  bornes 
les  saisit.  Que  feront-ils  désormais?  Quel  but  a  leur 
existence?  Pourquoi  lutteraienl-ils  contre  la  mort  in- 
tellectuelle, contre  l'anéantissement  moral  qui  les  en- 
vahissent? Quels  moyen  s  même  ont-ils  encore  pour  lut- 
ter? Comme  des  cataleptiques,  ils  sentent,  ils  voient, 
ils  écoutent,  ils  s'aflligent,  mais  restent  immobiles 
dans  leur  douleur  el  muets  dans  leur  désespoir. 

Ayant  ainsi  énervé,  paralysé  la  population  de  ses 
Ëtala  héréditaires»  Ferdinand  put  s'occuper  à  loisir 
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de  manœuvres  politiques  el  d'ambi  lieux  projets.  L'ar- 
chidnché  d'Autriche,  la  Bohème,  la  Hongrie,  la  cou- 
ronne impÉriaie,  excitaient  et  entretenaient  sa  con- 
voitise. Mais  Rodolphe  II  était  maître  de  ces  terriloi' 
res,  possédait  l'autorité  suprême;  et  Mathias,  son 
frère,  devait  recueillir  son  héritage.  Dans  les  som- 
bres visions  qui  tourmentaient  son  e^rit,  Rodolphe 
semblait  voir  parfois,  comme  entre  deux  miagra,  les 
rayons  d'une  lumière  supérieure,  la  grande  et  sou- 
veraine doctrine  de  la  tolérance,  sera  un  jour  le 
principe  dominant  de  la  civiliîiation  en  toute  matière, 
illuminail  par  intervalle  sa  démence  capricieuse.  Il 
inquiétait  {Kii  les  novateurs,  laissait  leurs  opinions 
gagner  du  terrain.  Les  Hongrois  obtinrent  de  lui, 
on  160(t,  la  liberté  des  cultes;  les  habitants  delà 
Bohème  la  lui  arrachèrent  par  leurs  menaces,  le 
20  août  1609.  Mathias,  qui,  à  force  d'intrigues,  s'é- 
tait fait  céder  la  province  d'Autriclie,  n'avait  obtenu 
des  États  le  serment  d'obéissance  qu'après  leur  avoir 
accordé  le  même  avantage  cl  tiaranti  aux  diverses 
communioDS  une  entière  égalité.  Hors  des  domaines 
oii  Ferdinand  exerçait  une  action  immédiate,  la  mar- 
die  des  affaires  contrariait  donc  ses  desseins.  Mais  il 
laissait  passer  les  évéaements,  se  cuirassait  d'opiniâ- 
treté, guettait  une  occasion  favorable,  et  demandait 
A  Dieu  de  pouvoir  un  jour  ramener  toute  l'Allemagne 
devant  les  autels  catholiques  k  la  pointe  de  t'épée. 

Rodolphe  mourut,  Mathias  lui  succéda,  et  le  prince 
dévât  fut  assez  habile  pour  se  faire  nommer  par  anti- 
cipation roi  de  Bohême.  Le  couronnement  eut  lieu 
au  1617,  avec  une  pompe  insolite.  Les  États  ne  de- 
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mandèrent  que  la  conlirnialion  de  leurs  privilèges  et 
l'assurance  que  Ferdinand  ne  gouvernerait  pas  le 
pays  avant  la  mort  de  l'empereur.  L'archiduc  prêta 
le  serment  solennel.  Mais  les  jésuites,  qui  l'avaient 
suivi  à  Prague,  comptaient  bien  l'empêcher  de  le  te- 
nir. Ils  travaillèrent  sous  main  le  parti  catholique  et 
le  peuple.  Sur  le  passage  de  leur  adepte,  ils  avaient 
fait  dresser  un  arc  de  triomphe  omhlàmatique,  oiï  on 
voyait  le  lion  do  la  Bohême  enrhalnf^  à  l'étussQii  autri- 
chien. Us  répandaient  une  foule  de  bruits  inquiétants, 
soutenaient  que  l'édit  de  tolérance  promulgué  par 
l'empereur  Rodolphe  n'avait  aucune  valeur,  puis- 
qu'on avait  elTrayé  le  prince  pour  l'obtenir.  «  Non- 
veau  roi,  nouvelle  loi,  »  disaient-ils.  Des  feuilles  vo- 
lantes, que  distribuaient  leurs  complices,  annonçaient 
le  rétablissement  de  la  foi  catholique  en  Allemagne. 
Sciop]Hiu,  renégat  luthérien,  d'un  esprit  acerbe, 
d'une  rare  impudence,  tenait  pour  eux  la  plume.  Ce 
que  les  jésuites  voulaient,  c'était  une  insurrection, 
jme  lutte  sanglante, qui  permit  d'abolir  toutes  les  pré- 
rogatives politiques  et  religieuses,  de  commencer 
une  persécution  impitoyable,  ils  y  réussirent. 

Les  provocations,  les  manœuvres  des  jésuiteB,  la 
lénadté  avec  laquelle  Ferdinand  II  avait  prosterné 
devant  les  autels  catholiques  ses  sujets  luthénenfi, 
excitaient  dans  toute  la  Bohême  une  sourde  et  pro- 
fonde inquiétude.  Les  menaces  de  ses  conseillers  en 
robes  noires  ne  laissaient  aucun  doute  sur  ses  inten- 
tions. La  première  étincelle  devait  allumer  un  in- 
cendie et  l'alluma  effectivement.  Les  réformés,  qui 
habitaient  les  domaines  des  abbayes  de  Braunau  et 
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de  Grab,  vniitiirent  se  construii'e  de  nouveaux  tem- 
ples; or,  l'i'dii  de  toléranco  n'accordait  la  liberté  re- 
ligieuse qll'all^:  ciloyeii?  des  villes  impériales  et  aux 
vassaux  des  princes  séniliers  ;  les  hommes-liges  des 
seigneurs  ecclésiastiques  ne  pouvaient  y  prétendre. 
Le  second  monastère  d'ailleurs  était  directement  sou- 
mis à  rarchev^que  de  Prague.  Le  suzerain  mitré  fit 
démolir  les  monuments  hérétiques. 

Anssitdt  les  luthériens  s'émeuvent,  se  concertent, 
nomment  des  représentants,  qui  forment  un  comité 
de  délibération  et  de  défense.  Ils.envoientquelques- 
uns  d'entre  eux  à  là  cour  de  .Mathias,  pour  hii  sou- 
mettre des  observalions.  L'empereur  ne  tint  pas 
compte  de  leurs  plaintes,  et  ordonna  de  disperser  leur 
assemblée.  (Iroyant  que  les  gouverneurs  avaient  pris 
d'eux-mêmes  cette  violente  mesure,  la  noblesse  utra- 
quiste  résolut  d'en  tirer  vengeance.  Le  23  mai  1618, 
les  députés,  portant  presque  luus  des  armes  et  sui- 
vis d'une  nombreuse  escorte,  pénolrèrent  dans  le 
palais  du  llradsctiiii  ol  envahirent  la  chancellerie 
impériale,  ils  avniml  ii  leur  tète  le  comie  Mathias  de 
Thurn,  un  des  proscrits  réfugiés  en  Bohême  pour  se 
soustraire  aux  persécutions  de  Ferdinand  11.  Les 
membres  du  conseil  les  plus  détestés,  Martinitz  et 
Slawata,  furent  jetés  par  les  fenôlrcs  après  une  ex- 
pliralion  nrngruse,  et  eurent  la  chance  de  ne  point 
se  rnnipre  le  rou  ;  précipile  de  la  même  manière,  le 
grelller  tomba  comme  eux  sur  des  immondices  et  eut 
cninnic  eu.x  la  viii  sauve,  quoiqu'il  eût  fait  une  chute 
de  soi\aute  pied^.  Les  chefs  luthériens  ayant  ainsi 
donné  une  première  satisfaction  à  leurs  ressentiments. 
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le  comte  de  Tlmni  jiniToiinil  la  \ilIo  nfm  d'nhûflar 
le  peuple  au  caimc.  Des  Iniiipi's  iiidigcdre  oci  iL])i>rcnt 
le  chSleaii,  cniplo; ('s  prèli^renl  seniienl  aux 
Élab,  une  coEiiiiiis'.iuu  L'\t't:uli\o  du  lienle  membres 
i'ul  et  If  roDilc  ûu  Tliuni  nommv  i;én6ral  des 

fciivi's  qiroii  allait  iviiiiir.  Le  pruuiier  ('dit  publié  par 
1p  iifiu\Trnommit  nalional  décrétait  l'expulsion  des 
jésuites,  ces  dôvols  intripanls  qui  passaient  ave<;  rai- 
son pour  avoir  causé  toiitle  ma).  La  fîuerre  de  Trente- 
Ans  venait  de  commencer. 

premier  épisode  de  celle  guerre  est  connu.  On 
sait  que  les  Bohémiens  battirent  d'abord  les  troupes 
dirigées  contre  eux,  envabircnt  à  leur  tour  l'Aulriclie 
elles  États  de  Ferdinand.  Le  comte  doTImm  parvint 
deux  fois  jusque  sous  les  murs  de  Vienue  ;  mais,  la 
première,  il  ne  fit  que  s'y  montrer;  la  seconde',  il  en- 
treprit le  siège  san§  le  conduire  avec  assez  de  réso- 
lution. Une  défaite  de  l'année  auxiliaire  commandée 
par  MansFeld  le  rappela  en  ISulième.  Il  pou4ail  afîran- 
cliir  à  jamais  l'Autriclic  et  ne  siil  jias  profiter  de  ses 
avantages  (H.  Les  liussites  toutefois  proclamèrent  la 
déchéance  de  Ferdinand,  puis  élurent  à  sa  placé  Fré- 
déric V,  com le  palatin,  jeune  homme  étourdi,  vani- 
teux, poltron,  fainéant  et  incaiiable.  Sa  rovaulé  ne 
dura  qu'un  hiver.  Son  armée  ayant  été  battue,  le 
8  novembre  1 620,  sous  les  murs  de  Prague,  il  monta 
en  carrosse  et  prit  la  fuite,  sans  même  essayer  de 
défendre  sa  capitale,  qui  eût  bravé  longtemps  ou 

(1)  LeibHlipluiwt  da  ortiplwasMtnmTi  duiFdHl:  OhcUcMi 
inMnua,  PngM,  17T4. 
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d^oué  iës  efforts  des  agresseurs.  Ferdinand ,  re- 
TÈtudela  dignité  impériale  l'année  précédente)  se 
trouva  maître  absolu  de  la  Bohême.  D  y  poursuivit 
sans  obstacle  et  sans  pitié  la  réaction  catholique,  de- 
puis lo&glempB  accomplie  danti  ^ea  provinces  héré- 
(Utaires.  Partout  l'oppression  politique  suivait  te  des- 
potisme religieux. 
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Praidantphis  de  tnûs  nuHBFerdiiiaïul  Eosta  immo- 
bile, n'exerça  ancuufl  vengeance  et  parut  avnr  oublié 
ses  grieb  comme  ses  desseiis.  Une  amnistie  générale 
avait  été  publiée,  garantissant  aux  vaincus  le  pardcm 
de  levr  débile,  la  sftreté  des  luens,  des- personnes  et 
de  l'honneur.  Qndqoes  nirfjles  profitèrent  de  ce  délai 
pour  Bo  mettre  en  sflureté  au  delà  des  firontières;  maie 
la  majorité  ne  soupçonna  point  le  piège.  L'emperenr 
attendait  que  Hansf^  et  ses  douze  mille  hommes 
eussent  qidUé  la  Bohême.  Tout  à.coup,  le  28  février 
1631,  quaimile-hnit  perscmnages  inçortanta  de  la 
aoUesse  et  de  la  bourgoûsie  sont  arrêtés,  mis  aa 
cadurt.  Ce  paijnre  avait  été  déodé  dmis  une  léonion 
d'ecclésiasfiques,  MGi^lemrat  tenue  par  les  deux 
coi^esseura  du  prince,  par  quatre  chefe  de  l'cvdre 
des  jésuites  et  -par  les  sapérietum  des  divers  ordres 
reli^eux  fixés  en  Antriohe.  Cwnme  l'empeceur  ma- 
nifestait des  scrupules  et  demandait  s'il  pouvait,  sans 
laiUir,  sans  compromettre  son  salât,  imiter  le  duc 
d'Albe,  le  pèie  Lamoimain  lui  dit  d'un  ton  irrité  : 


■  J  en  fais  mon  affaire  et  prends  tout  sur  ma  cons- 
cience. "  Le  lentiemain  le  courrier  portant  l'ordre 
fala!  partait  pour  la  Boliôme. 

Dès  que  ce  perfide  commentaire  sur  l'amnistie  fut 
parvenu  a  Prague,  le  gouverneur.  Charles  de  IJcIi- 
lenstein,  rassembla  les  commissaires  inipt'riau\  dans 
une  salle  du  Uradschin.  tendue  de  noir  et  garnie  de 
soldats.  On  y  fit  paraître  l'un  après  l'autre  les  dé- 
tenus |K)ur  leur  annoncer  leur  condamnation  ii  mort. 
Beaucoup  d'entre  eux  n'Étaient  pas  destinés  seule- 
ment au  gibet  et  à  la  haclie  ;  on  avait  voulu  rendre 
leur  fin  plus  cruelle  :  les  uns  devaient  avoir  d'abord 
la  langue  arrachée,  la  main  droite  coupée  ;  les  autres 
devaient  être  écartelés  vivants.  La  sentence  déclarait 
conâsqués  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  ce  qui 
ruinaîl  pour  toujours  leure  familles.  Tous  entendirent 
cet  odieux  décret  avec  une  liéroïque  fermeté  :  pas  un 
seul  ne  demanda  grâce. 

>  Déchire/  notre  corps  en  mille  morceaux,  fouillez 
nos  entrailles,  dit  le  comte  de  Sclilick,  vous  n'y  trou- 
verez rien  que  ce  que  nous  avons  nettement  el  sincè- 
rement expliqué  à  la  face  du  monde  dans  noire  Apo- 
logie (1).  Ce  n'est jias  l'ambiliun  ipii  nous  a  poussés. 
Nous  n'avons  pris  enfin  les  armes  que  pour  défendre 
notre  religion  honnie,  notre  conslitution  violée,  no- 
tre indépendance  nationale  foulée  aux  pieds.  Frédéric, 
a  été  vaincu,  Ferdinand  a  remporté  la  victoire  ;  mais 
l'issue  de  la  guerre  n'a  point  amélioré  sa  cause,  n'a 

[li  BonDayr  a  imprjmù  cette  Apologie  Iwt  entière  iLuu  ma  Aamo^ 
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pas  rendu  celle  de  la  Bohème  moins  équitable.  Dieu 
noua  a  Uvrés  entre  vos  mains.  Que  sa  volonté  s'ac-  ' 
complîsse  !  que  son  nom  soit  béni  I  * 

Celte  lugubre  audience  dura  depuis  six  heures  du 
Aiatin  jusqu'à  deux  heures  de  l'après-midi.  Les  cap- 
tih,  nobles  etboui^eois,  furent  alors  reconduits  dans 
leurs  prisons. 

Le  lendemain,  comme  le  prince  de  lichteusteia 
traversait  la  viUe  pour  se  rendre  à  la  messe,  les 
femmes,  les  enfouts  des  condamnés,  leurs  parents  les 
plus  proches  l'environnèrent,  tombèrent  h  ses  {neds, 
l'implorèrent  avec  des  larmes  et  des  sanglots. 

—  ■  Laseule  faveur  que  je  puisse  leur  accorder,  dit 
e  prince  d'un  ton  sec  et  d'un  air  fmîd;  c'est  de  les 
faire  eRsevelir  honotablemeut.  * 

Et  aussitAt,  devant  les  malheureux  qui  le  sup- 
pHaient,  il  envoya  un  de  ses  serviteurs  annoncer  aux 
victimes  qu'on  exécuterait  leur  sentence  le  surlende 
main  matin,  au  lever  du  soleil,  que  chacun  d'eux  pou- 
vait appeler  un  jésuite,  un  capucin  ou  un  ministre  de  la 
confession  d'Augsbourg,  mais  qu'on  ne  les  laisserait 
point  commumquer  avec  des  pasteurs  utraquistes. 
La  plupart  d'entre  eux  suivant  îes,princ)pes  de  Jean 
Ziska,  cette  décision  leur  fiit  très-pénible.  On  voulait 
par  là  Mre  croire  à  l'électeur  de  Saxe  qu'on  ne  per- 
sécutait pas  les  luthériens,  mais  seulement  les  hus- 
sites.  Sans  avoir  él^  demandt^a,  les  jésuites  et  les  ca- 
pucins'se  glissèrent  dans  les  prisons  pour  tâcher  de 
convenir  les  dissidents  ;  ils  éclioiitrcn  t  tuus,  quoiqu'ils 
promissent  aux  condamnés  leur  gi'âcc  et  la  restitution 
de  leurs  biens.  Le  soir  seulement,  et  de  guerre  lasse, 
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OD  introduisit  auprès  des  veuncus  les  seuls  minislres 
dont  fls  voulussent  aocc^ter  les  consolations  (1).  Les 
pasteurs  Im  forlifièrest  de  lenr  entretien  jusqu'au 
moment  redoutable,  les  Brent  communier  bOub  les 
deux  espèces,  et  chantèrent  avec  eux  des  hynrnes 
stoiques. 

Le  dimanche,  on  dressa  l'écha&ud  sur  la  grande 
place  de  la  vieille  ville ,  nommée  le  Ring ,  oà  avait 
cOmmtiicâ  la  guerre  des  husùtes,  et  on  l'a[qmya  an 
frontit^ce  de  la  maison  conumue.  D  était  entière- 
ment Gonvert  de  drsp  rouge.  Contre  la  façade  on  âeva 
un  trAne  etun  baldaquin  pour  le  gouveTneur,on  di^o- 
sa  d^  sièges  pour  les  commissaireset  ponr  les  greffiers 
du  tribunal.  Sur  la  place,  une  potence  allongeait  son 
bras  hideux.  Une  fenêtre  deVh6tet  de  ville  donnait  di- 
rectement accès  sur  l'échafoud. 

Ce  même  jour,  les  proscrite,  noMes  et  bouif^oeis, 
flirent  menés  de  leurs  prisons  respectives  au  piûais 
mumdpal.  Tandis  qu'ils  dieminaient  à  pied  dûis  les 
mes,  ils  diantûeat  les  paroles  du  qoarante-qnatrième 
psaume.  Tout  le  monde  accourait  aux  fenêtres,  et  le 
peuple  fondût  en  larmes  sur  leur  passt^. 

Les  martyrs  m  fermèrent  pas  un  instant  les  yeux. 
Ha  prièrent,  Ûs  s'exhortèrent  tonte  la  nuit,  se  donnant 
l'un  à  l'autre  des  témoignages  de  leur  foi  inébranla- 
ble et  attendant  l'aurore  qrn  devait  être  pour  eux  ta 
dernière.  Comme  le  jour  paraissait,  un  arc-en-ciel 
dessina  dans  les  nuagos  sa  courbe  radieuse.  Ils  tom- 

(1)  Vaa  il  ov  pittru.  Jwi  Houciîa,  a  tciil  tuii  nliilioD  daUDl« 
qni  M  puu  Ambé  le»  okcIidU. 
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hèrent  à  genoux  et  louèrsal  le  Seigneur;  l'un  d'eux 
s'écria  même  d'un  accent  inspiré: 

—  »  C'est  le  signe  de  l'aUiancoqucDieu  a  contractée 
avec  le  genre  humain  ;  c'est  l'arche  sur  laquelle  re- 
pose Sa  trône  glorieux,  Suivant  les  paroles  de  f  Apo- 
calypse. Jésus  nous  ouvre  le  ciel:  il  est  la  voie,  la 
vie  et  la  vftrité  !  ' 

A  ce  discours  ingénu  répondit  la  voix  du  canon,  qui 
tonnait  sur  la  plate-forme  du  château  royal.  Il  était 
quatre  heures  du  matin,  et  ces  sons  lugubres  annon- 
çaient le  commencement  du  sacrifice.  Plusieurs  esca- 
drons do  uhians  occupèrent  la  grande  place  et  l' em- 
bouchure des  ruas  voisines;  un  triple  rang  de  chas- 
seurs et  d'arquebusiers  environna  l'échafaud.  De  forts 
pelotons,  pourvus  d'artillerie,  s' inal allèrent  au  milieu 
des  principales  voies  de  communication  ;  des  patrouil- 
les de  cuirassiers  se  mirent  en  marche  et  sillonnèrent 
la  viile  pendant  toute  la  cérémonie. 

Le  prince  de  Lichtenslein  monta  sur  son  trAae^  et 
les  commissaires  impériaux  s'assirent  près  de  lut.  Des 
hallebardiers  leur  servaient  de  gardes.  La  place,  les 
rues,  les  fenêtres,  les  toîls  fourmillaient  des  pectateurs. 
Tous  les  visages  exprimaient  la  conslematiou  ou  la 
pitié.  On  eût  dit  que  c'était  lo  dcrifier  jour  de  la  Bo- 
hème quiéclairait  ces  odieux  préparatifs.  A  cinq  heu- 
res, les  rauques  accentsdu  canon  rel^tilircnlde nou- 
veau: ia  funèbre  Bcèneallail  commencer.  Les  victimes 
s'embrassèrent,  et  sefironlmutueUemenlleurs  adieux. 

Le  premier  qui  parut  sur  l'estrade  fut  le  comte  de 
Sdilick,  UD  des  plus  puissants ,  des  plus  riches  et  des 
plus  nobles  seigH^vus  .du  pays.  L'électeur  de  Saxe, 
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chOK  lequel  il  avait  clierclié  un  refuge,  l'avait  livré  à 
l'empereur.  C'était  un  homme  de  cinquanle-trois  ans, 
d'une  taille  et  d'une  lîgure  majestueuses,  qui  avait 
encore  une  grande  beauté.  Les  jésuites  le  poursuivi- 
rent jusque  sur  l'échafaud,  1  Je  vous  prie  de  file  lais- 
ser en  paix  » ,  dit-il  au  père  Sédôcius  d'un  ton  impo- 
sant. Et  eomme  le  soleil ,  dans  toute  sn  splendeur, 
vint  à  dépasser  les  loils  de  La  ville,  le  martyr  leva  la 
main  vers  le  ciel:  "  Soleil  do  la  justice  divine,  s'écria- 
t-il,  6  Jésus  !  daigne  me  conduire  fi  la  lumière  éter- 
nelle par  delà  tes  lénèbrcs  de  ta  niurt  1  "  Puis,  il'un 
air  calme  et  digne,  d  parcourut  plusieui-s  fois  l'éelia- 
faiid.  Sa  condamnation  portait  qu  il  serait  écartelé 
vivant,  el  que  ses  membres  seraient  cloués  5  des  po- 
teaux dans  divers  carrefours.  i  Pensez-vous  que  je 
regrette  une  fosse  creusée  de  vos  mains  ?  »  avait-il 
répondu  au  tribunal.  Mais  Sa  démence  do  l'empereur 
lui  ayant  fait  grâce  de  ce  auiiplice  atroce,  il  devait 
seulement  perdre  la  lête.  Il  s  agenouilla  enfin  devant 
le  liillot  et  reçut  le  coup  mortel.  T/exécutour  lui  Iraii- 
cha  ensuite  la  mam  droite.  Des  larmes  hrillyiuiit  dans 
Ions  les  yeux,  des  sanclots  s  ccliuppuieiil  île  toutes 
les  poilrinos.  hon^  lo  liloi;  de  liois,  w\  aviiil  étendu 
une  pièce  do  dnip  rmii>e.  Oiinnii  In  bniirrcaii  eut  fini 
sa  l>esoi;ne,  i\c?  iniiividiis  masques  enveloppèrent  les 
resit's  du  comie  dans  lo  morceau  d  étoffe  et  les  em- 
portèrenl.  ^ta  lùtc  el  sa  main  ,  comme  celles  de  ses 
compagnons,  devaient  être  suspendues  dans  une  cage 
de  fer,  ji  la  lonr  qui  dominait  le  pontdë  la  Moldau. 
ïji  comte  de  Sclilick  avait  lait  de  profondes  étndes, 
parlait  couramment  le  latin  et  lo  grec. 
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Celui  qui  panit  après  lui  sur  la  scène  sanglante, 
Wenceslas  de  Buclo\vn,  était  un  érudit  célèbre  dans 
toule  l'Europe.  11  avait  éli;  ambassadeur  de  l'empire  à 
Constantinoplo,  connaissait  ii  fond  les  langues  orien- 
tales, la  littérature  grecque  et  la  littérature  romaine. 
Ses  lalents  et  son  savoirnele  rendaient  que  plus  odieux 
aux  jésuites,  qui  craignent  et  abhorrent  toute  influeiico 
étrangÈro  à  leur  ordre.  Il  avait  soixante-quatorze  ans 
lorsqu'il  fut  ameuté  devant  les  juges  et  rondamm''.  Ou 
lui  offrit  sa  grâce.  Il  sourit  ave«  di'dain  :  -  Voua  êtes 
altérés  de  notre  sang  depuis  un  si  gi  and  nombre  d'an- 
néea,  dit-il  aux  membres  du  tribunal,  que  je  ne  veux 
pas  vous  empêcher  d'éteindre  votre  soif;  j'aime  mieux 
mourir  que  do  voir  mourir  ma  patrie,  Mah  tnori, 
t)iiam  patriam  videre  mori.  » 

Son  cadavre  fut  enveloppé,  comme  celui  de  toutes 
les  autres  victimes,  dans  un  morceau  ilo  drap  rouge, 
et  emporté  par  des  hommes  masqués. 

Le  général  Christophe  de  Pohicz  lui  succéda.  C'é- 
tait lui  qni,  pendant  le  siège  de  Vienne  par  le  comie 
de  Tliurn,  avait  canonné  le  chùteau  impérial,  où 
tremblait  Ferdinand,  et  avait  lancé  des  bnnlpi.s  dans 
ses  fenêtres.  .Vvoir  el&ayé  tempereur  était  un  cnme 
impardonnable.  Les  connaissances  du  ^encrai  en 
histoire  naturelle,  ses  voyages  en  Asu;,  en  Afri- 
que, l'avaient  d'ailleurs  rendu  célèbre.  Le  bourreau 
hésitait  à  frapper. CCI  homme  illustre.  'Les  Juifs  ont 
bien  attaché  sur  la  croix  le  fils  de  Dieu  '.  >  lui  dit 
le  vétéran;  et  il  lui  fit  signe  de  remplir  son  muus- 
lêrc. 

On  vit  alors  un  spectacle  capable  d'exciter  une 
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éternelle  indignation.  Un  clievalier  de  qiiHtre-vingt- 
dix  ans,  Gaspard  Kaplizz,  arriva  d'une  allure  chance- 
lante sur  le  théâtre  . du  meulre.  Le  malheureux  vieil- 
lard avait  craint  de  faiblir  au  moment  suprême,  et,  en 
quittant  le  veEtibule  do  IV-chafaud,  il  avait  murmuni 
cette  prière  :  -  Mon  Dieu,  fortifiez  mon  cœur  pour 
queje  ne  perde  point  courage  devant  mes  ennemifl» 
et  que  je  ne  meure  pas  comme  un  homme  timide  !  a 
Quand  il  fut  arrivé  prés  du  billot,  ses  genoux  roidîs  ■ 
par  l'âge,  avaient  peine  à  se  plier.  ■  Dès  que  VOub 
me  verrez  en  posture,  dit-il  au  bourreau,  exécutes- 
moi  sans  délai,  car  je  ne  pourrai  garder  longtemps 
cette  pénible  attitude.  «  Et  il  courba  ses  membres 
avec  effort,  il  ini^lina  sa  lÈtc  blanchie.  Mais  le  pauvre 
vieillard  s'était  placé  de  façon  à  gôner  le  niattre  des 
hautes  œuvres  et  â  rendre  l'opération  dillicile.  Le 
bourreau  le  pria  de  soulever  sa  tète.  Le  ministre 
Rosacius,  qui  l'accompagnait,  lui  dit  alors  :  <>  Mon 
noble  seigneur,  vous  avez  reconimandé'votrc  âme  fi 
Dieu;  oil'rez-lui  encore  joycusenicut  celte  létc  blan- 
chie, et  rcdrcssoK-la  vers  le  ciel.  ••  Le  vieillard  souril, 
leva  son  front  en  appuyant  ses  mains  sur  le  billot,  et 
le  large  i^ve  de  l'exécuteur  lui  trancha  le  cou. 

L'affreuse  scène  continua.  Si  l'un  des  martyre  es- 
sayait de  parler  au  peuple,  un  roulement  de  tam- 
bours, une  fanfare  de  trompettes  roiivrninit  ^a  \oi.\. 
L'opérateur  sinistre  arrachait  la  kmi^uc!  à  iiiiclciiie:^- 
uns  avant  de  leur  asséner  le  coup  uiui  tel.  Parmi 
ces  derniers  se  trouvait  le  plus  fameux  des  vaincus, 
]ean  de  lessen,  que  les  anatomistcs  regardent  comme 
un  des  fondateurs  de  leur  science.  On  respectait 
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dons  toule  l'Europe  cet  ami  deSéf^  M  de  Tyeho- 
Bralié,  succcssivemeat  cfaiHM  ponr  médecin  par  les 
empereurs  Rodolphe  et  Hatfaîas.  Ferdinand  lui  por- 
tait nne  haine  morteRe,  parce  qn'il  avait  contrarié  ses 
manèges  en  plusieurs  drconstances.  Orighiain  de 
Hongrie,  lessen  avait  la  taille  haute,  la  fbrcetnnsou- 
laire  de  la  race  nu^are.  Quand  H  eut  fait  quelques 
pas  sur  l'estrade,  il  se  retourna  vers  le  prince  et  vers 
les  juges,  se  redressa  de  touie  sa  hauteur  et,  domi- 
BBut  de  sa  voix  sonore  les  tDmbaqits  et  les  trom- 
pettes, il  s'écria-: 

—  ■  C'est  en  vain  que  Ferdinand  assouvit  sa  rage 
sanguinaire  :  Frédéric  V,  le  roi  élu  par  nous,  mon- 
tera de  nouveau  sur  le  tttme  de  la  Bobtoie.  • 

L'exécuteur  s'ai^rocba  pour  Ini  airaober  la  lan- 
gue ,  comme  le  portait  sa  condamnation.  «  Je 
m'afflige,  dit  le  savant  docteur,  de  perdre  si  ontm- 
gensement  cette  langue,  qui  a  parié  tant  de  fois,  et 
non  sans  f^oire,  à  des  empereurs,  à  des  reines  et  à 
des  princes.  Mais  ni'ce  traitement  honteux,  ni  le  dé- 
pècement de  mon  corps  ne  m'empêcheront  de  res- 
susciter pour  la  vie  étemelle.  Des  papotes  viendront 
d'ailleurs  enlever  nos  tètes  de  leur  cage  de  fer  et  leur 
rendre  pieusement  les  derniers  devoirs.  »  Quand  la 
mutilation  fut  accomjrfie,  le  héros  essaya  encore  de 
parier;  malgré  le  sang  qtd  M  ronplissait  la  bouche, 
qui  coulait  sor  m  lèvree  jadis  éloquentes,  il  priait  en 
balbutiant  avec  effort,  en  tenant  ses  mains  levées 
vers  le  del.  BientAt  il  s'agenouilla,  et  l'exécuteur  mît 
fin  à  son  supplice.  Après  la  mort  de  toutes  les  viott- 
mes,  on  transpoila  son  co^  sous  le  gibet,  on  le 
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coupa  on  quatre  parties,  et  l'on  cloua  ces  membres 
Siinglanls  sur  des  poteaux. 

Parmi  les  cooilamni^g,  un  seul  professait  la  reli- 
gion catholique,  n  descendait  d'une  ancienne  famille 
royale,  el  so  nonimait  Czeraïn  do  Chudonilz,  Avant 
la  guerre,  il  commandait  en  sous-ordro  le  château  de 
Pragiie.  On  l'accusait  d'y  avoir  introduit  les  rebelles. 
Il  réfuta  victorieusement  cette  imimlation  en  mon- 
trant un  ordre  écrit  de  son  supérieur,  i[ui  lui  enjoi- 
gnait d'ouvrir  les  portes.  Son  crime  réei  était  d'avoir 
vu  le  jour  dans  une  famille  protestante  et  d'avoir 
longtemps  prié  Dieu  avec  les  luthériens.  l.es  jésuite 
ne  lui  pardonnaient  pas  sa  tolérance  il  l'égaril  de  ses 
anciens  coreligionnaires,  les  avis  qu'il  donnait  en 
toute  occasion  de  les  prendre  par  la  douceur.  Un 
motif  politique  l'avait  en  outre  fait  désigner  pour  l'hé- 
calomlie.  Ferdinand  et  ses  conseillers  ne  voulaient 
pas  que  cette  houclierie  cùl  l'air  d'une  persécuHon 
religieuse,  et  ils  avaient  di'cidé  qu'un  personnage 
catholique  mourrait  avec  les  prolestants  ol  scrviràilà 
d^ijuiser  leurs  véritahles  intentions.  Ses  vnstes  do- 
maines enfui  f\citaienl  de  basses  convoitises  :  on 
l'avait  clioifii  île' préférence  à  beaucoup  d'autres,  afin 
de  recueillir  se.s  dépouilles.  Il  était  dit  dans  su  sen- 
tence qu'on  lui  couperait  les  doigts  de  la  main  droite, 
gui  aurait  dû  mieux  tenir  les  clefs  du  château.  Il 
s'unit  de  cœnr  aux  pieux  exercices  de  ses  «compa- 
gnons d'infortime,  repoussa  le  jésuite  qui  le  suivait 
sur  l'échafaud,  et  s'écria  :  "  Vous  pouvo/,  prendre 
mon  corps;  mon  âme  se  rit  de  vos  vengeances,  ■ 
Quelques  secondes  après,  il  avait  cessé  de  vivre. 
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Chaque  fois  qu'un  ministre  prolestant  revenait  de 
l'estrade  où  il  avait  exhorté  une  viclime,  il  rendait 
témoignage  il  son  inflexible  constance  et  fortifiait 
ainsi  la  résolution  des  survivants.  Loreque  tous  les  no- 
bles eurent  péri,  ou  procoda  au  meurtre  des  chefs 
bourgeois.  Quarante-sept  pei-sonnes  furent  mutilées, 
.décapitées,  de  cinq  heures  à  neuf  heures!  Quel 
^wctacle  pour  le  prince  de  Lichtenstein  et  ses  auxi- 
liaires impériaux!  quelle  scène  touchante  pour  les 
âmes  dévotes!  Les  tôles  d'un  bon  nombre  furent 
fixées  sur  des  pieux  plantes  devant  leur  demeure  :  on 
cloua  la  t6le  et  la  mam  de  Léandre  Bipcl  conli  o  la 
porte  même  de  la  maisoi>  commune.  Wodnyansky 
fiit  pendu  au  gibet  dressé  sur  la  place  ;  deux  séna- 
teurs, le  beau-père  et  le  gendre,  éprouvèrent  le  même 
sort;  leurs  cadavres  osciUèreot  à  un  balcon  de  I  hôlel 
de  ville. 

Un  seul,  parmi  les  vaincus,  obtint  une  commuta- 
tion de  peine,  au  moment  où  il  allait  s'agenouiller  de- 
vant le  billot  :  il  se  nommait  Sixt  von  Ottersdorf,  et 
survécut  plus  de  trente  ans  à  ses  compagnons. 

Pendant  que  la  lleur  du  royaume  tombait  ainsi 
sous  le  glaive,  Ferdinand  s'occupait  d'eux  et  leur 
donnât  à  sa  façon  des  marques  d'intérêt.  Le  pieux 
empereur  avait  entrepris  pour  ses  victimes  un  pèle- 
rinage à  Mariazell,  lieu  de  dévotion  alors  célèbre.  Là, 
prosterné  devant  la  statue  de  la  Vierge,  il  priait  sans 
relâche  Is  sainte  madone  ■  d'implorer  Dieu  en  faveur 
des  rebelles,  pour  qu'il  daignât  éclairer  leur  intelli- 
gence et  les  faire  rentrer  dans  le  sein  miséricordieux 
de  l'Église  catholique,  la  seule  qui  puisse  sauver  les 
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âmes.  I  II  avait  pourtant  donné  des  ordres  féroces, 
choisi  des  agents  implacables.  Dis  des  martyrs  ne 
comptaient  pas  entre  eux  moins  de  sept  cents  ans  ! 

Les  têtes  el  les  mains  des  suppliciés  restèrent  dix 
ans  dans  leur  cage  de  fer,  sur  la  tour  qui  dominait  le 
ponl  de  la  Moldau.  Après  la  liataille  de  Leipsig,  les 
proscrits  revinrent  ou  Boliùme  iivec  l'armée  suédoise; 
Pr;<2nio  fi)i  encore  gonvernce  par  le  comte  de  Thurn. 
On  oiilc\^i  les  ossmiciils  hlai)cliis  des  martyrs, et  un 
cortège  solennel  les  Ir^iusporta  ;ui  VaticaEide  la  Bohè- 
me ,  ù  l'èglisû  de  Sk'in.  Un  \  eilèbra  !'o!Tico  ,  on  y 
prononçaune  oraison  finièbrc  ;  inuis  coinine  la  guerre 
continuait,  que  le  pays  pouvait  reloiiiher  sous  la  do- 
mination de  l'empereur,  on  n'osa  point  les  ensevelir 
pendant  le  jour.  Des  hommes  déguisés  les  prirent  au 
milieu  de  la  nuit,  et  les  enterrèrent  secrètement,  pour 
que  la  baine  opiniâtre  des  jésuites  ne  funillâl  ))oint 
leur  tombeau. 

Ce  premier  sacrifice  n'était  que  le  début  de  la  per- 
sécution, un  Taible  avant-goût  des  cruautés,  de  la 
terreur  que  préparait  Ferdinand.  Le  lendemain  de 
l'exéculion,  les  troisavocalsinunicipau\  furent  fouel- 
lÉs  publiquement  par  le  uiailrc  des  hautes  œuvres, 
le  prenuer  devant  I  ancien  liolelde  ville,  le  second 
devant  la  Monniiie  ,  le  troisième  devant  1  auberge  du 
Cerf'f' iTl.  Le  ;;rcflicr  communal,  qui  avait  reçu 
Frédéric  ^  ,  le  lour  de  stJii  entrée  solennelle  .  dans  le 
Vieux  cusluiiie  en  usaae  a  I  cpoque  de  Jean  /iska,  eut 
la  langue  ttouee  au  gibet .  cl  ne  lut  relâche  qii  après 
l'avoir  eiisaiii^liinto  deux  heures  ! 

Mathias  Borbun ,  médecin  de  trois  empereurs ,  de- 
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vait  être  décapité  ;  mais  le  prince  de  lichteastein  te 
sauva,  et  son  innocence  Tat  mise  hors  de  doute. 
Clirysostome  Sciirepel ,  on  des  jnges  ou,  pour  mieux 
dire ,  un  des  eommissàres  qiù  l'avaient  condamné, 
entra  dans  une  violente  fureur;  il  avait  à  la  cour  et 
avec  les  jésuites  des  relations  importantes ,  dont  le 
gouverneur  lui-même  devait  se  préoccuper.  Or ,  il 
convoitait  le  splendide  hàtel  de  BaiiKm.  Pour  dé- 
cbai^  sa  bile ,  ce  drftle  fit  un  jour  attaquer  le  mé- 
decin au  moment  où  il  quittait  le  prince  ;  im  bommes 
apostés  le  bfttcmDèrent  m  cruellement  qu'il  Jaillit  res- 
ter sur  la  place  el  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
3'échB|^.  On  l'obséda  ensuite  dans  le  but  de  le 
convertir.  Las  de  ces  persécutions,  il  se  rendit  en  Po- 
logne, où  il  Alt  accueilli,  employé  par  le  roi  Lad^as, 
oil  il  mourut  dans  l'exercice  de  ces  hantes  fonc- 
tions. 

Après  le  supplice  des  quarante-SE^t  martyrs ,  des 
échafands  et  des  gibets  se  dressèrent  sur  tous  les 
points  de  la  Bohême.  Lee  sentences  de  ctmfiscaUon, 
d'exil  et  d'emprisonnement  perpétué  se  suivaient 
sans  relâche.  Les  persécuteurs  en  aggravèrent  les 
consf^qucnces  par  une  invention  diabolique  :*un  dé- 
cret de  i'emperour  coudamna  tous  les  fils  et  petits- 
fils  des  individus  traités  en  criminels,  sous  un  prétexte 
ou  sous  un  autre ,  à  porter  an  cou  un  cordon  de 
soie  rouge  imitant  le  passage  de  la  hache.  Cet  em- 
blème avait  pour  but  de  les  faire  constamment  sou- 
venir que,  s'ils  avaient  encore  la  tète  sur  les  épaules, 
c'était  par  la  tolérance  du  souverain.  Il  les  désignait , 
ea  outre,  à  la  surveillance  des  jésuites.  Quelles  idées  - 


—  32  - 

derait  entretenir  dans  l'eBprit  des  jeunes  gène  cet 
abominable  signe ,  qni  leur  ra)^[ielail  la  captivité,  te  - 
désespoir  on  la  jnort  de  lenre  proches ,  le  supplice 
dont  ils  étaient  eux-mêmes  menacés?  Us  erraient 
comme  des  ombres,  tenant  à  peine.à  nne  existence 
sî  précaire,  lisant  dans  tous  les  regards  la  pitié  du  la 
haine,  et  portant  déjà  la  marque  du  coup  fatal.  Les 
dévots  ont  parfois  de  singulières  inapîrationsi 

La  Boh6me  perdit  loules  ses  libertés  potjtiqnes  et 
religieuses,  le  droit  d'élire  ses  propres  souvenÛDs:  la 
noblesse  ne  put  même  transmettre  ses  biens  sains  avoir 
obtenu  le  consentement  de  l'empereur.  Après  la  ba- 
taille de  Prague ,  Adam  de  Watdstein  avait  apporté 
à  FenUnand  l'édit  de  tolérance  et  les  autres  chartes, 
où  se  trouvaient  constatés  les  privilèges  du  pays.  — 
<r  VoiKt  donc ,  s'écria  le  monarque,  les  griffonnages 
qui  ont  causé  tant  de  soucis  à  mes  prédécesseurs  !  ■ 
—  Et  il  déchira  les  titres  sacrés,  dont  il  jeta  les  dé- 
bris au  feu.  Ce  qu'il  voulait,  c'était  cette  usurpation 
des  droits  de  tous  par  un  seul  homme,  cette  confis- 
cation delà  vie  d'un  peuple,  qu'on  nomme  le  pouv(Hr 
absolu. 

La  iSngue  et  la  littérature  indigènes  furent  aussi 
proscrites,  anéanties  pour  jamais.  Tous  les  livres  bo- 
hémiens, tous  les  manuscrils  précieux  du  temps  de 
Charles  IV,  Georges  Podiebrad  et  Rodolphe  Q,  péri- 
rent comme  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  On  les  dé- 
clara en  masse  sacrilèges  et  hérétiques;  transportés, 
empilés  è  la  vome ,  oiL  ils  formaient  des  monceaux 
énormes,  ils  lurent  soluinellement  brûlés  avec  une 
joie  sauvage. 
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On  s'acharna  contre  tout  co  ([iii  rappelait  aux  Bo- 
hémipns  les  glorieux  souvenirs  de  leur  liisloire.  Le 
leudi-saïut  de  l'anuée  1022,  !c  grand  ralice  d'or,  qui 
figurait  symboliqueineiit  la  doctrine  des  liussiles, 
et  !a  redoutable  C'pée  de  Jean  Ziskn  ,  devant  laquelle 
Irenibiafenl  les  rois  et  les  empereurs,  furent  enlevés 
l'un  et  1  autre  de  l'église  de  Siein,  où  on  k's  gardait 
^elll^le^[senlent  ;  le  ti  juillet,  jour  anniversaire  du  sup- 
plice de  Jean  lluss,  on  ferma  tous  les  (cmplés  hété- 
rodoxes. 

Cependant  les  rigueurs  contre  les  personnes  allaient 
leur  train.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  effrayant  dans  ces 
persécutions,  c'était  leur  complète  irréftulariié.  La 
participation  à  la  résistance  el  lu  degré  de  cette  par- 
ticipation ae  fixaient  nullement  la  pemc:  les  sévices 
dépendaient  absolument  des  relations  personnelles, 
des  opinions  en  matière  relieieitse,  surtout  de  la 
fortune  que  Ion  po^-sédait.  car  les  hommes  bien 
pensants  toiiioi^znaient  une  i^raude  avidile  pour  les 
chiiteaux,  les  domninr'^,  le?  s[ilentinies  mobiliers  des 
vameiis.  Dans  une  lettre  fameuse  adressée  a  l'empe- 
reur Matbias.  lerdinand  tm  avait  deià  vanté  les 
confiscations  loiunie  une  ressource  admirable.  •  Les 
biens  des  rebelles  servent  ainsi  a  paver  les  frais  de  la 
guerre,  disail-il;  lu  soumission  que  produisent  les 
châtiments  et  les  snpplues  a  un  avantage  de  même 
nature,  car,  dans  les  assemblées  des  états  et  dans 
toutes  les  circonstances  analouues.  elle  fait  voler  d'a- 
bondantes contributions.  « 

On  installait  donc  partout,  comme  juges  et  commis- 
aaires,  drafanatiquesultramontainsou des  protestants 
t 
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ranégals:  on  leur  abandonnait  sans  contrôle  les  lulhé- 
riens  et  tes  hiissiles.  D'insatiables  parvenus,  sortis  dù 
la  dernière  fange,  réglaient  le  sort  des  personnages 
les  plus  nobles,  les  phis  conùdéréa.  Toute  dénonda- 
tùm  passait  pour  un  fait' incontestable;  le'reibutde 
l'espèce  humaine  témoignait  devant  les  tribunaux  qui 
avaient  usurpé  les  roiiclions  de. la  justice.  Marlinde 
Huenia,  ancien  garçon  tailleur,  après  avoir  Bsrri 
comme  laquais  dans  plusieurs  familles  bohAises,  Hùl. 
devenu  cspion  et  enfin  soldat.  Par  sa  résolution  et^a 
souplesse,  il  obtint  dans  la  cavalerie  le  litre  de  capi'. 
taine;  par  ses  intrigues  avec  les  femmes,  celui  de 
baron.  Une  grande  dame,  dont  il  avait  porto  la  livrée, 
l'avait  loi^temps  entretenu ,  .car  il  était  joli  f;a^^^ou, 
amusant  et  robuslo.  Ce  fnt  lui  qu'on  expédia  pour 
annoncer  à  Ferdinand  la  victoire  de  Prague.  Coione 
l'empereur  causait  avec  lui  des  mesures  qu'on  allait 
prendre:  ■  Faites  tout  tailler  en  pièces,  sansi dis- 
tinction de  rangs  etdeperaomues,  lui  dit  le  jn^din, 
pour  qu'il  ne  reste  ni  bras  ni  jambe  de  ce  peuple  hé- 
rétique. >  Martin  publia  lui-même  son  odieux  propos, 
en  se  glorifiant  de  l'avoir  tenu.  Le  UKHiarque  loi  ré- 
pondit: »  Maiiu'ureusement,  l'électeur  de  Bavière  a 
déjà  fait  esjiéTcr  leur  gr&ce  aux  rebelles.  Mais  on 
trouvera  d'autres  moyens  pour  abaisser  ce  peuple 
présinnptueuXf  pour  détruire  l'hérésie,  et  pour  lout 
ramener  dans  le  sein  de  l'-%lise  catholique,  seul  port 
dusalul.  t 

Un  autre  aventurier,  Paul  Michna,émettait  des  vues 
différentes  sur  la  man^e  qu'il  Mlait  suivi».  Cétait  le 
fils  d'un  boucherde  Budin,  qui,  dèS'Son'adolesceDDB, 
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avait  servi  comme  laquais.  <;h^  les  jésuites.  ^Une 
prompte  .élévation  avait  été  la  récompense  de^son 
zèle  sanguinaire  contre  sa  patrie.  On  l'avait  gor^  de 
biens,  nommé  d'abord  chevalier,  puis  baron,  puis 
élevé  au,i;ang  de  comte.  11  jugeait  inhabile,  ou  du 
moins  prématuré ,  te  eystènie  d'exlerminalion  et 
d'expulsion  en  masse.  La  noblesse  dissidente  possé' 
dait  encore,  suivant  lui,  trop  de  choses  précieuses 
q^v'elte  pouvait  emporter,  qui  adouciraient  son  exil. 
Mjçux  valait Ja^iner  peu  à  peu  de  fond  en  comble, 
l'épuiser, adroitement  et  la  bannir  ensmte..Ce  procé- 
dé obtint  l'adhésion  du  gouvernement. 

Comme  I^gue  et  les  autres  villes  importantes  s!é- 
ti^ent  li;yréea  sa;ns  condition,  vu  la  promesse  d'am- 
nfatie,,etge  trouvaient  sans  défense,  on  permit  aux' 
^J^^ts  d'envahir  pendant  la  nuit  les  maisons  des  ri- 
cfaçscîtoyens  et  de  les  piller.  Ne  voulant  point  perdre 
I,eur.part  du  ^i^tin,  les  ofSciers  se  masquaient  ou  se 
déguisaient  pour  ces  expéditions  infâmes,  et  don- 
naient àleurs  soldais  l'exemple  de  ravidîté.  Les  la^ 
rons  en  uniforme  se  vantèrent  d'avoir  ainsi  Boostrait 
H^sienrs  tonneaux  d'or.  Le  pays  ouvert  fut,  rançonné 
avec,  la  même  audace  et  la  même  violence  par.des 
bandes  farouches,  composées  d'AjIemands,  d'Italiens, . 
(Je^r^Qçais,  de  Cosaques,  d'Espagnols ,  de  Polonius 
et,^e  WaUons,  qui  se,  élisaient  un  jeu  du  menr,tre  et 

l'îitcendie. 

Les  soldatsqu'on  logeait  chez  lesparticplier8iie.tes 
Jtrait^ent  guère  inieux:  ils  poussaient  au  delà  de 
.Joutes  les  bprne\l'm.S9J.Çpce  çl  la  prétention.  Le  àm-' 
pie  paysan  dey.ait,,le.ur,,servir,  des  repas  s(9nptueux, 
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et  encore  refiisaient-ila  dè  se  mettre  à  table,  si  leur 
hAte  ne  plaçait  nn  beau  Uialer  soua  leur  asûette  (  le 
thaler  vaut  trois  francs  soixante-quinze  centimes). 

Ce  brigandage  autorisé  dc\  int  te  prétexte  de  me- 
sures non  moins  ruineuses.  Parluut  furent  bnoées  des 
commissions  impériales  qui  promettaient  à  nn  diaoun 
le  repos,  la  sétômté,  moyennant  finance  ;  pour  s'af- 
lirancliir  des  logements  militaires,  des  pillages  noo- 
tomes,  il  suffisait  de  payer  une  somme,  mais  la  som- 
me était  exoittitante.  Frappés  de  terreur,  les  nobles, 
les  bourgeois,  les  csmpi^ards  s'empressèrent  de  la 
donner.  Auâsit6t,  nouvel  artifice.  Dans  l'intérêt  même 
du  peuple,  on  voulait  fbimerdes  approvidonnements 
militaires,et  les  achats,  bien  entendu,  exigèrent  des 
fonds,  beaucoup  de  fonds.  Pais  c'étaient  des  régiments 
qu'il  fallait  vêtir  et  anner:  ou  payait  encore.  A  peine 
étaient-ils  pourvus  qu'on  les  dirigeait  aitleureet  qu'on 
les  remplaçait  par  des  bandes  de  gueux  en  haillons. 
Force  était  de  les  habiller  comme  les  autres,  de  vider 
sa  bourse.  Les  vainqueurs  n'accotaient  que  des  piè- 
ces de  bon  aloi. 

En  i6â2,  lorsqu'on  crut  avoir  soutiré  du  pays 
tout  le  numéraire,  on  l'inonda  d'une  monnaie  de 
cuivre  argenté,  que  l'on  déclara  illégale  deux  ans 
après.  Elle  perdît  sur-le-champ  les  neuf  dixièmes  de 
sa  valeur  :  le  commerce  fat  anéanti,  la  misère  géné- 
rale portée  au  comble.  BQcbna,  l'anden  garçon  bou- 
cher, s'applaudissait  fort  de  cette  tactique.  —  ■  La 
monnaie  conventionnelle,  disait-il,  a  plus  niiné  la 
Bohême  que  dix  ans  d'occupation  militaire  et  que  si 
on  l'avait  à  moitié  réduite  en  cendres.  ■ 
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Bientôt  parut  un  décret  des  plus  bizarres  :  ii  por- 
tait que  quiconque  avait  prêté  une  somme  d'argent 
pendant  la  guerre  et  pris  part  à  la  rébellion  n'en  se- 
rait jamais  remboursé  ;  que,  si  la  somme  avait  été 
prètiÎR  avant  Ips  Iroiililps,  il  on  perdrait  une  moitié 
avec  les  inlérèls;  quanl  à  l'autre  moiliC',  il  ne  la  lou- 
cherait que  dans  dix  ans.  I.e  fisc  recevait  les  fonds 
au  lieu  et  place  des  créanciers. 

Mais  des  mesures  générales  ne  satisraisaient  pas  la 
rancune  de  Ferdinand.  Neuf  mois  aprfs  la  terrible 
exécution  du  21  juin,  il  proclama  une  amnistie  d'un 
nouveau  genre  :  c'était  un  piëge  qu'il  tendait  à  ses 
adversaires.  Pour  jouir  de  la  faveur  annoncée,  tous 
les  hommes  compromis  devaient  se  signaler  eux- 
mêmes,  se  iaire  inscrire  sur  la  liste  des  graciés.  Sept 
cent  vingt  personnes  de  l'aristocratie  eurent  foi 
dans  la  parole  du  prince,  et,  désirant  sortir  d'inqiiié- 
tude,  s'avouèrent  coupables  de  rébellion.  Aussitôt 
leurs  biens  furent  confisqués  en  totalité  ou  en  partie  ; 
ceux  que  l'on  ne  dépouilla  point  complètement  per- 
dirent le  tiers,  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leurs 
-possessions.  Cet  acte  de  clémence  rapporta  au  pieux 
élève  des  jésuites  quarante-trois  millions  de  florins, 
somme  prodigieuse  pour  le  temps.  La  liste  des  con- 
Bscations  remplissait  un  gros  volume  in-folio. 

Les  mêmes  violences,  tes  mêmes  déloyautés  passè- 
rent comme  une  peste  sur  ia  Moravie;  car  ta  Moravie 
s'était  associée  â  la  résistance  de  la  Bohême,  et 
le  comte  deThurn  avait  essayé  d'y  prolonger  la  lutte 
après  la  soumission  du  dernier  pays.  Toute  la  no- 
blesse, à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  la  famille  du 
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Ailur  chancelier  Kaunitz,  perdit  ses  biens  et  dut  ailler 
vivre  sur  la  terre  étrangère.  C'était  dans  la  maison 
d'Ulric  de  lîauniiz,  à  BrUnn,  tpie  Frédéric  V  avait  été 
acclamé  roi;  une  sentence  capitale  fut  rendue  contre 
son  fils  ,  mais  l'Empereur  lui  accorda  aa  grâce. 
■  Quand  même  il  y  aurait  parmi  vous  des  innocents, 
disait  la  noire  milice  de  saint  )gnace,ils  n'en  seraient 
pas  moins  punissables,  ayant  an  front  la  tache  origi- 
nale de  l'hérésie  et  sur  la  conscience  la  po^ssion 
d'une  trop  grande  fortune.  « 

La  partie  la  plus  riche,  la  plus  active  de  la  popula- 
tîon  fut  ainsi  exterminée  ou  mise  en  fuite.  Hormayr; 
conservateur  des  ardiives  de  Vienne  pendant  vingt- 
cinq  ans,  a  dressé  une  liste  effirayante,  où  l'on  voit 
figurer  parmi  les  bannis  les  chefe  de  toutes  les  prind- 
pales  familles  (1).  Un  célèbre  historien  du  teraps, 
Paul  Slransky,  chassé  de  Ldtmeritz  avec  une  bruta- 
lité Tarouche,  se  sauva  dans  le  nord  de  l'Allemagne, 
puis  en  Hollande,  où  il  écrivit  un  Uvrepour  dépeindre 
les  soufiranccs  de  ses  compatriotes.  Le  fameu^i  Co- 
meùus,  après  avoir  vu  succager  ses  biens,  détruire 
sa  vaste  bibliothèque,  et,  doulear  plus  grande  en- 
core I  brûler  ses  manuscrits,  trouva  un  refuge  en  Po- 
logoe  ;  il  y  publia  un  travail  phitologiquè  bien  connu 
des  érudils  et  intitulé  :  Janm  tinguarum.  Ea  Angle- 
terre,' il  fit  paraître  son  Orbit  pielus,  qui  sert  encore 
de  modèle  à  des  compositions  analogues  (S).  Quand 
il  mourut  octogénaire  à  Amsterdam,  il  avait  passé 

I  II  Tuchsnbucli  Ait  dio  vHtoliendiHlig  (icicliichto ,  Jahrgug  IBSH. 
iZj  U.Giilu  viantjoiUiotiiIda  puUieruBlivnds  oatts  apësa  ;  JVtkrr 
Ortia  piclsi  (Br  iii  Jauni,  nadi  ComMnu. 
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Cinquante  ans  hors  de  sort  pays.  Les  exilés  peuplè- 
rent la  UoDiïrie  supérieure,  qui  ne  fut  ïamais  si  lloris- 
aante,  les  magnais  de  ces  wintonsles  avant  reçus  avec 
une  aenereuse  hospitiilite.  La  Polosnc  lut  encore  un 
lieu  li  a^ile  pfjiir  ie^  jirosinls:  la  lamille  Radzmlletle 
paliidn  (ie  \Mi-7.  leur  U  iiimunorent  le  plus  noble  inté- 
rêt. I.f  DaiiL-nuirck.  I  Aimlelerre,  la  Hollande  ue  les 
acciiLMllirent  pas  moins  dialeureusemcnl.  Corame  nos 
calviriisle^  après  la  révocation  de  I  ûdit  de  Nantes, 
les  réformes  lK>lit;iiies  et  moraves  semèrent  toute 
l'Europe  de  leurs  troupes  luailits.  Le  duc  de  Brieir 
en  Sdesie,  le  uKir:;rave  à  Anspacli  et  do  Buvrouth, 
l'élecleur  de  ïrnxe,  leur  uu\ nient  leurs  Etats.  Ilsen- 
riclurent  de  leur  itulustrieuse  aLliwle  non -seulement 
la  Hongrie,  eomme  nous  le  disions  tout  a  1  lieure, 
rûais  la  Pomeranie  et  le  Brandehoura;,  Un  eortain 
nombre  changèrent  même  do  eontinent  :  ils  allèrent 
en  Asie,  en  Amérique,  chercher  la  liberté  de  cons- 
cience. On  trouve  au  delà  des  mers  fpiclques  villes 
(]ui  porfent  les  tnenies  noms  ipie  les  villes  liohènies 
ef  nioraves.  I  iilneli.  l'rerau,  ilerreiiliut  :  e  t'Iaien) 
des  soiiveuLi-s  de  la  iialrie  que  les  malliimreux  trans- 
l>orlaient  dans  le  deserl. 

Ces  souvenirs  lurent,  pour  beaucoup  d  entre  eux, 
une  cause  de  douleurs  nouvelles  el  un  arrêt  de  mort, 
1^9  armées  suédoises  el  saxonnes  peiLelrennil  plu- 
sieurs fois  au  cœur  de  la  liolieine.  pendant  la  i(uerre 
de  Trenle-.'Vns.  Ainsi  la  vieloire  de  laukau,  remportée 
par  lo  vaillant  Torstenson  sur  les  bandes  impénales, 
lui  ouvrit  cette  terre  ensanïlantee,  Uiaque  fois,  de 
nombreux  bannis  accouraient  pour  revoir  leur  sol 
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natal,  les  châteaux  de  leurs  aïeux  où  se  prélasaaieDt 
des  ramilles  (étrangères,  le  ciel  qui  avait  éclairé 
leur  enfance, .  les  campagnes  où  s'était  passée  leur 
jeunesse.  Chaque  fois,  les  revers  de  leurs  prolec- 
teurs les  faisaieni  tomber  entre  les  mains  des  jé- 
suites ;  ils  mouraient  dans  les  tortures,  ils  languis- 
saient dans  les  cachots,  victimes  de  leur  indomptable 
espérance,  de  leur  foi  aux  représailles  de  l'étemelle 
justice.  t 

Les  plus  avisés  seulement, les  plus  Hegmatiques,  se 
tenaient  sur  leurs  gardes.  L'Empereur  fit  offrir  sa 
grâce  à  Frédéric  de  Roggendorf ,  ex-gouvemeur 
d'une  province  autricliienrie,s'il  voulait  revenir  dans 
son  pays.  —  Quelle  grSce?  dcmanda-l-i!.  Est-ce  la 
grâce  accordée  aux  nobles  de  la  Bohême  ;  la  mort  par 
la  hache?  A  ceux  de  Moravie  :  une  prison  perpé- 
tuelle? A  ceux  d'Antriclie  :  la  confiscation  de  tous 
leurs  biens? 

Traitant  de  cette  moniiïre  les  personnages  les  plus 
considérables,  on  épargnait  eni!ore  moins  les  bour- 
geois, les  ouvriers  et  Ips  paysans.  Les  moyens  em- 
ployés contre  rcs  malhenreiix  étaient  de  véritables 
outrages  h  la  nafun»  Immninc.  Ainsi,  l'on  conduisait 
les  villagpois,  leurs  femmes  et  leui's  enfants  à  la 
messe  en  lançant  suf  eux  des  bouledogues,  en  les 
lacérant  avec  des  fouets  de  piqucur.  Non-seulement 
on  exigeait  d'eux  une  abjuration  formelle  et  pubh- 
que,,  mais  on  les  forr.ail  à  cracher  sur  le  calice,  sym- 
bole de  leur  croyance,  et  à  le  fouler  aux  pieds. Beau- 
coup de  seigneurs  apostats,  comme  Millrowsky, 
Guillaume  Klenau,  Slavata  et  Martiaitz,  emprison- 
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naieDt,  (orturaieDt  leurs  vassaux,  les  rouaienl  de 
coups,  soit  avec  des  bâtons,  soit  avec,  le  plat  de  leurs 
sabres,  pour  les  faire  agenouiller  devant  le  saint-sa- 
crement ;  leur  ouvraient  la  bouche  avec  la  crosse  de 
leurs  fusils,  avec  des  tringles  de  fer,  pour  y  inlro- 
duire  l'hoslie  et  les  faire  communier  sous  une  seule 
*  espèce.  Un  noble,  appelé  Kinko  Czcrnoborsky,  et 
bien  digne  de  porter  ce  nom  barbare,  entra  à  clicvai 
dans  l'église  deKerxzin,  galopa  vers  l'anlel,  saisit 
la  coupe  pleine  du  vin  consacré,  puis  versa  le  liquide 
dans  la  bouche  de  sa  monture,  en  s'écriant  :  — Mon 
cheval  vous  vaut  hicn  ;  il  est  comme  vous  utra- 
quisle  {!)■  —  Après  celte  insolente  parole,  il  .tomba 
l'épée  à  la  main  sur  les  fidèles,  en  blessa  un  grand 
nombre,  en  tua  plusieurs,  et  en  traîna  quelques-uns 
hors  de  l'église  comme  des  prisonniers  de  guerre. 

Quand  les  menaces,  les  coups,  les  spoliations,  les 
tortures  ne  suffisaient  pas  pour  convertir  les  hétéro- 
doxes, on  les  attaquait  par  le  plus  noble  et  le  plus 
profond  des  sentiments  humains  :  on  prenait  leurs 
enfants,  on  les  martyrisait  sous  leurs  yeux,  afin  de 
dompter  leur  résistance  et  d'accabler  leur  courage. 
Les  parents  ne  pouvaient  sans  fléchir  voir  tenailler, 
muUler  leurs  fils  et  leurs  filles.  Un  prêtre  leur  dictait 
alors  la  formule  d'abjuration.  Deux  officiers,  dans 
une  de  ces  expéditions  féroces,  saisirent  an  enfont 
ou  et,  le  tenant  chacun  par  un  pied,  le  partagèrent 
avec  lenie  sabres,  puis  offrirent  au  père,  à  la  mère, 
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cadavre.  Un  édit  parnt  enfle,  qui  ordonnait  à  tous 
les  prêtres  hiiS3it«9  de  quitter  la  Bohème  et  la  l^ra- 
via  dans  l'espace  de  buif  jours.  On  réservait  le  nième 
sort  aux  ecclésiastiques  luthériens,  mais  on  attendait 
un  moment  favorable,  et  l'on  cherchait  tm  prélebtte 
pouï  ne  pas  scandaliser  l'électeur  de  Saxe. 

Les  morts  eux-mfimes  n'étaient  pas  tranquilles 
dans  leurs  tombeaux.  Les  restes  du  j^orieux  Jean 
Ziska,  de  l'éloquent  Hockyczana  Turent  arrachés  de 
leurs  sépulcres  et  dispersés  sur  ki  terre  comme  des 
immoâ'dîces.  Aucun  prêtre  hétérodoxe,  aucun  hussife, 
ne  put'  désormais  Être  enseveli  avèc  les  honneurs  fù- 
nèlffes. 

■  Ces  mesures  ne  doivent  ni  vous  surprendre  Ui 
vous  irriter,  a  aHaient  partout  prèchaot  les  jésuite  : 
«  noua  ne  travaillons  que  pour  votre  bien.  Les  héré- 
tiques sont  comme  des  enfants  ou  comme  dés  ma- 
lades en  proie  à  la  fièvre  chaude,  dont  on  éloigne 
tous  les  objets  arScIes^els  ils  pourraient  se  blesser.  . 
FauUil  leur  enlever  un  couteau,  une  rapière,  on  les 
cajole,  on  les  gagne  par  des  {troniesses  que  l'os  ne 
veut  point  tenir.  FéQcitez-vous  donc  de  ce  que  l'on 
vient  ad'aecours  de  vos  pauvres  âmes,  et  (éhtOîgnez 
votre  gratitnde  à  l'Empereur,  Soutenez-le  de  tous  vos 
biens,  secondez-le  de  tous  vos  efforts.  Si  le  dogmâ 
catholique  podvait  renfermer  quelque  erreur,  à  fou* 
pensé  courir  des  dangers  en  l'embrassant,  eh  bien  ! 
nous  prenons  tout  sur  noird  bonscteoçe  ;  nos  9mes 
répondront  de  nos  paroles.  »  Dés  dioUfe  ^  pieux  au- 
torisaient les  plus  violents  procédés  ;  on  étabUt,  en 
conséquence,  une  véritablé  inquisition,  nommée  la 
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Contre -Réforme,  que  l'on  arma  de  pouvoirs  illimités, 
dont  les  jugements  étaient  saus  appel,  et  que  diri- 
geait l'archevêque  de  Prague, 

Il  semble  que  nous  ayons  atleiut  les  dernières  li- 
mites de  l'hypocrisie  et  de  l'horreur,  que  nous  ne 
puissions  rien  ajouter  :  ce  qui  nous  reste  à  dire  est 
pourtant  plus  effroyable  encore.  Pendant  deux  sii^- 
cles,  le  gouvernement  autrichien  a  défendu  d'écrire 
sur  ces  matières,  a  tenu  Tcrmées  les  archives  de 
Vienne.  Le  courage  d'Hormayr,  la  révolution  de 
1848,  l'adresse  de  quelques  savanis,  la  gauche  ser- 
vilité des  panégyristes  ,  l'ignorance  probable  du 
jeune  Empereur,  ont  enfin  ouvert  la  sinistre  cata- 
combe  :  il  en  sort  des  milliers  de  fantâmes  accusa- 
teurs. Il  est  temps  de  les  nommer,  de  faire  conualtre 
leur  histoire.  Je  dresse,  sans,  doute,  un  alfreux  in- 
ventaire, mais  il  le  faut  :  il  fiuil  que  riiumimik''  plicIic 
ce  que  lui  a  coûté  le  droit  de  libre  examen,  ci;  droit 
sans  lequel  les  garanties  pnlili(]ues,  les  lois  civiles, 
ne  préservent  ni  de  la  pci-s^'i  ution,  ni  de  la  ruine, 
ni  du  bannissenienl,  ni  île  l'cchufaud;  car,  en  vertu 
de  principes  métaphysiques,  on  les  viole  toutes, 
et  l'on  fait  rétrograder  les  nalioBS  vers  la  barbarie, 
sous  prétexte  de  les  ramener  dans  le  bon  che- 
min. 

Iraplarnble  et  astucieuse,  la  réyclion  iivançail  pas 
H  pas,  frappant  l'une  aprùs  l'autre  les  (iiversoB  classes 
de  citoyens,  entretenant  la  terreur,  graduant  la  per- 
sécution, cl  inventant  chaque  jour  des  fléaux  pour 
accaliler  uji  peuple  t^ans  défense.  Ignoraient-ils  donc, 
ces  bourreaux  fanatiques,  les  belles  paroles  de  saint 
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tue  (i)  :  •  Ne  jugez  point,  et  vous  ne  serez  pas  ju- 
gés; ne  condamnez  point  el  vous  ne  serez  point 
condamnés  :  car  on  vous  appliquera  la  mesure  dont 
TOUS  aurez  TOus-mftme  fait  usage.  ■■  Ou  bien  n'a- 
Taîent-ils  réellement  ni  foi  ni  loi,  et  poursuivaient- 
Us  BeulenuDt  nu  but  terrestre,  en  invoquant  tou- 
jours te  ciel  que  révoltait  leurs  maximes,  en  priant 
comme  d'antres  Uasplèment,  en  consacrant  l'hostie 
avec  des  mains  ensan^antéesî 

l£  28  septembre  1622,  tous  les  inemnoniles  et 
anabaptistes  Turent  sans  distinction  expulsés  du  pays, 
sous  préicxe  que  l'un  ^'eax  avait  reçu  dans  sa  mai- 
son Frédéric  V,  le  roi  d'hiver,  comme  on  l'appelait  par 
moquerie.  Aa  mois  d'octobre  vînt  le  tour  des  minis- 
ttes  luthériens.  Le  nonce  du  pape,  le  sieur  Garaffa, 
IrouvùtlQi-m&ne  celle  mesure  précipitée.  Ferdinand 
répondit  :  —  Ma  conscience  ne  me  permet  pas  de 
SDuiïrir  un  seul  hérétique  dans  un  pays  que  je  gou- 
verne. —  Dure  parole  soufflée  au  prince  bigot  par 
le  père  I^mormain,  et  qui  annonçait  do  nouvelles 
proscription  s.  D'au  très  édits  accompagnèrent,  en  effet, 
la  sentence  d'exil.  Aucun  bien  ne  put  désormais  figu- 
rer sur  le  cadastre  comme  appartenant  à  nn  sectateur 
de  la  réforme  ;  aucun  prolestant  n'eut  le  droit  de  ué-, 
ger  dans  un  conseil  municipal.  Chez  cenx  qui  ne'vou- 
laïe&t  pas  se  convertir,  on  logieait  des  soldats  croates, 
espagnols  ou  vallons,  cruels  comme  des  Ëuiatiqiies 
et  msolents  comme  des  vainqueurs. 

L'Autriche  proprement  dite  ne  faisait  point  partie 

(1)  Chip.  TI,  itattà  3T  M  «8. 
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des  Ëtftis-hérédttaires  de  Eecdinand;  ,ii  n'afaît  com- 
mençât l'administrer,  auDom  dS' l'Empereur,  qu'en. 
1613,  et  n'y  exerçait  l'sntoiité  souveraine  que  de- 
puis la  mort  deMathias,  en  1619.  D  n'avait  donc  pas 
eu  le  temps  d'y  rétaMif  le  catholicisme  parla  perfidie 
et  la  violence.  Les  décrète  tyransiques  lancés  contre 
la  Bohème  et  la  Moravie,  où  l'on  s'autràïBait  d'une 
bataille  gagnée  poar  commettre  tons  les  crimes,  eu- 
rent bientôt- force  de  loi  dans  mie  province  demeurée 
tranqaSlB'etBdèle.Ain»  le  voulût  l'ordre  U>ut-pnis- 
sant  de  Loyola. 

La  Slésie  seule  obtint  de  meilleures  conditi<»i8, 
verbalement  du  moins.  L'élecleur  de  Saxe  avait 
dcumé  aux  habitants  sa  parole  qu'on  leur  aoconlsrût 
la'  liberté  religieuse,«'ila  fusaient  volonlairemeat  Jeur 
saumisBion.  Mais  à  peine  enrsnlrils  qmtlé  les  armes, 
qu'on  viola  cette  promesse  solennelle.  Le  comte 
ÂDsibal  Dobna  fondit  sur  les  villes  et  sur  les  hameaux 
avec  les  célèbres  dragons  de  lichLensteîn,  les  jésuites 
etlËft.capucîns.  S  allait  de  maison  en  maison,  mçn»-  ' 
(aot,  piHaut,  torturant  ceux  que  l'Évangile  lui  ordon- 
nait d'épargner.  Nul  ne  se  montra  [dus  cruel.  Ce 
misérable,  que  D'attendrissaient  ni  l'enfaDce  .ni  la 
vieillesse,  plaisantait  lui-même  sur  sa  férocité  :  il  se 
nommait     faiseur  de  bmheureux  [sdîgaiaobet). 

Au  mois  de  juillet  1624,  le  prince  de  Licbtensteîn 
réunît  les  gouverneurs  des  différents  cercles,  et  ces 
proronds  politiques  rédigèrent  ensemble  la  décret 
suivant  : 

a  Art.  1".  Tout  individu  qui  ne  professe  pas  la  re- 
ligion calhoiiqiie  ne  pourra  exercer  aucun  commerce, 
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iMueiine  iodustrie,  aucuoe  p^if«Biaii  bwqtiwi  œ 
■pourra  feire  aucun  travail  payé. 

■Ali.  S.  Quiconque  prendra  chez  lui  à  demeure  un 
pritra  érangélique,  mourra  sur  l'écharaud  et  perdra 
tous  ses  biem;  quiconque  laissera  prêcher,  baptiser 
ou'bénirunmwaj^e  dans  sa  maison,  payera. 100  fio- 
rifls  d'anende. 

«  Art.  3.  Les  minis^es  ordiodoxes  n!8G(wap>S»^- 
ront  point  au  lien  de  leur  sépulture  lea  cadavres  des 
hérétiques  ;  on  les  payera  néasmoios  coimna  s'ils  les 
avaient  escortés.  Par  une  grAce  toute  spédale,  les 
protestantes  mariées  à  des  catholiques  seront  toléras 
«1.  Bohême  tant  que  vivront  leurs  épOMX  ;  mais  ï^es 
devront  quitter  le  pnys  aussilôl  qu'elles  sei^nt  veu- 
ves, et,  dès  lors,  ne  pourront  plus  liériler.  Il  leur  èst 
défendu  d'assister  aux  noces,  festins  et  réjonissaocas  ; 
quand  elles  y  paraîtront,  dans  certains  cas,  elles  de- 
vront être  placées  après  la  dernière  de  toutes  les 
femmes  catholiques,  sans  égard  pour  leur  nmssance 
on  pour  leur  rang.  Si  quelque  émigré  bohémien  rentre 
secrëfement  dans  sa  patrie ,  on  enjoint  comme  un 
devoir,  de  le  dénoncer,  de  l'assaillir  et  d'aider  à  le 
mettre  aux  arrêta:  ■ 

Nous  nedonneroDS  pas  tout  le  textada  celle  longue 
ordonnance;  qu'il  nous  suffise  de  signaler  Ies  di^io- 
sitionsies  plus  remarquables.  L'artideO  et  l'article.?  ■ 
Gondamnenttfu  bannissëment,à  la  période  tous  leurs 
biens,  raux  qui  reronl  gras  les  jours  maigres,  ceux  qui 
tourneront  en  ridicule  le  sorvice  catholïqûe  ouleprë- 
tredeleur  paroisse.  Si  quelqu'un  instruit  secrètement 
In  jeunesse,  on  le  dépouillera  de  tout  ce  qu'U  possède, 
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et  Jfls  BWgento  la  chœeront  de  la  'ville  à  coupe  de 
fouet.  Les  catholiques  seuls  ont  le  droit  de  tester.  La 
culture  des  beaux-arts  est  interdite  aux  Intbénens, 
comme  l'exercice  des  métiers.  Quiconque  raillera 
Dieu,  la  sunte  Vierge  ou  les  c^monies  du  papisme, 
encourra  la  p«ne  de  mort  et  la  conBscation  dé  tons 
ses  biens.  Les  images  mspectes  et  les  caricatures  se- 
ront anéanties. 

L'ordonnanee  se  teimine  par  une  abtuninaUe  pres- 
cription ;  la  voici  traduite  littéralement  : 

■  Art;  iS.  Les  pauvres  soignés  dans  leshftiHtaux 
devront  «nbraseer  la  reli^on  catholique  avant  la 
Toussaint,  lante  de  quoi  ils  seront  jetés  dehors,  ftw/ 
que  puiiit  être  leur  état  ph^tiqw,  et  l'on  ne  recevra 
^us  désormais  que  des  orthodoxes.  Telles  sont  us 

tNTOmOHB  ET  l'iUIDABLE  VOLOSTe  DE  Sa  MtJESTÉ  CATHO- 
LIQUE. 

i  Signé: 

«  CHARLES, 
■  Pline*  da  UdittwMl.  • 

Jeter  dans  la  me  au  iiu>ia  de  novembre,  par  le 
froid,  par  la  bise,  par  la  neige,  des  malades  et  des 
mourants,  bous  un  prétexte  religieux,  cela  né  s'était 
pas  encttfe  vu;  Que  k  ^ire  en  demeure  tout  entière 
à  la  maison  de  Habsbourg  1 

Hais  ces  décrets,  ces  mesures  légidatives,  ces  exé- 
cutions, ces  violences  partielles,  ne  (élisaient  que  met- 
tre en  goftt  le  pieux  monarque  et  lui  sembltuent  d'une 
lenteur  désespérante.  ■  Nous  n'avançons  guère,  ■ 
lui  disaient  sans  doute  les  jésuites.  Pour  expédier  la 
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besogne,  on  envoya  dans  les  marchés  les  pins  iiiqwr- 
tanls  des  konunes  travestis,  des  agonis  provocatenn, 
qui  86  mêlaient  à  la  foule,  cherofaaient  qnerelle  anx 
paysans,  exùtaient^  tomnlle.  Aposlées  près  de  là, 
les  twipes  impériales  se  ruaieat  alors  sur  la  mullt- 
tnde»  fiâppaient  sans  reliU^,  massacraient  tons  les 
indigènes  qu'elles  estimaient  avoir  phis  de  douze  ans. 
Omns  Jugularetitr  à  duodedm  mmis,  pwte  l'avis 
formulé  par  les  jésiùteB.  Que  l'on  se  représente  ces 
hideuses  scènes  :  des  cultivateurs,  des  bourgeois  sans 
armes,  surpris  par  mie  milice  féroce,  au  milieu  de 
trwsactions  parques;  les  hommes,  les  fommes,  les 
addescents  égorgés  ;  les  marchandises  répandues  sur 
la  terre  et  couvertes  de  sang  ;  les  cris  d'épouvante,  les 
foya^,  les  malédictions  et  la  vaine  résistance  des 
plus  braves  ;  le  désespoir  des  mères,  le  râle  des  mou- 
ninls,  pois  un  silence  funèbre,  une  place  vide  et 
morne,  les  cadavres  jonchât  le  sol^  les  dernières 
victimes  se  débattant  dans  Ira  crispations  de  l'agonie  I 


(haphre  hIi. 
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Une  soûle  lenlalive  (le  résistance  populaire  eut  lieu, 
el  ce  fui  en  Autriche  que  les  oppiim^s  boururenl  aux 
armes.  La  partie  supérieure  de  la  province  avait  été 
donnée  en  gage  à  Maximilien  de  Bavière,  pour  les 
frais  de  sa  campagne  contre  la  Bohème.  dur  élec- 
teur confia  le  gouvernement  de  ce  district  à  un 
homme  aussi  roide  el  aussi  impitoyable  que  lui-même, 
le  comte  Adam  llerberstorf.  La  noblesse  avait  aban- 
donné le  pavs,  el  le  jour  do  Piiqtics  de  i'annéc  (626 
était  6x6  comme  le  niumenl  où  les  dernières  traces 
de  riiéré?ie  devaienl  avoir  di^iiarn.  Les  paysans, 
presque  Ions  luUi>-nens,  n'solnrenl  île  (■onil)allre  avec 
ilésesjioir  i>i»n  oblfiiir  lu  iitierlé  tie  eonst^ience.  Béu- 
nis  au  nombre  de  qualrc-\iiii^l  mille  hommes,  ils 
prirenl  ])Oiu'  giniiTal  Élienne  Fadingea',  chapelier  de 
sou  l'iat,  qui  joignait  à  heaneoiipdo  finesse  unegrandc 
fernieie.  Aver.  ce  elief  pl^'héien  eommandail  un  per- 
sonnage myslérieux,  un  rlniiianl,  mort  depuis  sur  le 
rhamp  de  bataille  et  dont  l'Iiisloire  n'a  jamais  pu  dé- 
couvrir le  nom.      roi  de  Danemark  envoya  aux  in- 
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surgés  un  ambassadeur.  Venise,  BelUen  Gabor, 
prince  de  Traosylvanie,  et  le  comle  de  Mansfeld  ee 
mirent  en  communicalion  avec  eux  par  de  secrets 
émissaires.  L'Europe  tournait  les  yeux  vers  ces  cbanb-. 
pions  de  la  jus^ce. 

Fadingffi  avait  habillé  de  noir,  pour  exprimée  le. 
deuil  national,  un  régimeut  d'éiile  qui  marchait  à  la 
tète  des  cohortes  populaires.  Ilerborstorf  s'avança, 
contre  eux,  persuadé  qu'il  triompherait  sans  peins  de 
ces  bandes  rustiques;  mais  elles  le  miient  deiix  fois 
en  déroute.  Les  paysans  avaient  écrit  sur  leurs  ban- 
nières :  •  De  son  joug,  de  sa  tyrannie,  de  ses  extor- 
sions, délivre-nous.  Seigneur  !  donne-nous  un  courage 
intrépide,  car  il  y  va  de  notre  àme  et  de  notre  bien,  de 
notre  corps  et  de  notre  sang  Mlle  faut  !  il  lefawt  !  ■  Les 
vainqueurs  s'emparèrent  de  Wells,  de  KremsmûnsteF, 
de  GmfindeUjdeVœklabruck;  leur  nombre  allait  crois- 
sant de  jour  en  jour.  Tilly  essaya  vainement  d'arrêter 
leurs  progrès;  Freisladt,  Ënns,  tombèrent  entre  leur» 
mains,  et  ils  campèrent  bientAt  sons  les  murA  de  Linte. 

Là,  ils  eurent  le  malbenr  de  perdre  leur  général. 
Comme  il  fiiisaît  le  tour  delà  ville  avecsonrégiment 
de  sombres  gardes,  le  28  juin  1626,  un  bculet  lui 
ihicassa  la  jambe  et  tna  son  cbeval.  Il  moumt  le  8 
juillet,  à  Ebersbeig.  Les  paysans  lui  donnèrent  un 
noble  pour  successeor,  Wïellinger  vos  def;  Au.  11  es», 
suya  deux  délidtes,  mais  peu  importantes,  puisque  les. 
troupes  impériales  ne  dégagèrent  Linlz.qu'à  la.fiB  du* 
mois  d'août,  quoique  les  Bavarois  reussanl'  ravi- 
tiùllée,  eussent  même  rompu  la  chaîne  ^alw  asné- 
geants  avaient  tendue  eu  travers  du  Danube. 
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Des  r.ommissaires  aiilridiiens  roncllirRnt  un  armis- 
tice avec  eu\  dans  la  ville  (i'Enns.  Mais  Ma.\imilieii 
ne  voulut  pas  en  tenir  com|)le  :  i!  lança  sur  les  liitliÉ- 
riens  le  duc  de  Holslein  et  le  général  Lindio.  Tous 
deux  furent  complètement  battus,  perdirent  leurs  ca- 
nons et  leurs  bagages  ;  le  duc  se  sauva  même  en  che- 
mise. Le  colonel  Lœbl  essuya  une  déroute  non  moins 
sanglante  près  de  Wells. 

Maximilien,  furieux,  voulut  mettre  un  terme  à  ces 
échecs  :  il  fit  assaillir  les  paysans  par  le  comte  dePap- 
penheira,  général  d'une  audace,  d'une  ruse  et  d'une 
célérité  extraordinaires.  Cet  habile  capitaine  employa 
la  lactique  la  plus  raflinée  pour  surprendre  la  vigi- 
lance des  paysans.  Par  des  marches  Bocturoes,  par 
de  longs  détours,  il  r^oignit  les  Autrichiens  à  Lislz 
et  attaqua  les  dissidents  à  Efferdiog.  C'était  le  9  no- 
vembre. Les  campagnards  montrèrent  une  vaillance 
héroïque.  Pappenheim  lui-même  raconte  dans  une 
lettre  qu'il  n'avait  jamais  vu  semblable  furie.  Chantant 
des  psaumes,  invoquant  le  Seigneur,  poussant  des  cris 
terribles,  ils  se  précipitaient  sur  les  cavaliers,  les  ti- 
raient à  bae  de  leurs  montures,  les  frappaient  avec 
des  massues,  des  épieux,  des  masses  d'armes.  Em- 
busqués dans  les  ravins,  dans  les  bouquets  d'arbres, 
dans  les  buissoDS,  denière  les  haies  et  les  murs,  d'au- 
tres montagnards  entretenaient  un  feu  roulant,  qtù 
décimait  les  batailldafi  papistes.  PluEieurs  -fois  les 
tronpas  orthodoxes  reculèrent.  Pappenheim  avait  be- 
soin d'elforts  isaviSa  pour  rétablir  le  combat,  tl  fut 
lirfessé  lui-4nème,  ainsi  que  presque  tous  les  généraux. 
iVIaiB,  enfin,  le  sort,  l'aveugje  sort,  se  déclara  pour 
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la  mauvaise  cause,  et  les  défenseurs  du  libre  examen 
furent  terrassés.  Le  13  novembre,  l'armée  impériale 
reprit  Gmûnden;  le  19  et  le  30,  elle  remporta  deux 
autres  victoires.  Quelques  jours  après,  Papponheim 
enveloppait  l'agreste  milice,  pénétrait  de  vive  force 
dans  ses  retranchements,  et  massacrait  avec  une 
pieuse  rage  les  cultivateurs  poussés  â  bout  par  une 
impitoyable  tyrannie.  On  s'empressa  d'occuper  mili- 
tairement la  province,  admirable  pays  que  la  nature 
semblait  avoir  créé  pour  le  bonheur  do  l'homme,  et 
qu'on  gouvernement  stupide  a  frappé  de.  maif-dic- 
tion. 

Faits  prisonniers  pendant  la  bataille,  les  chefs  des 
vaincus,  et  notamment  leur  général  Wiellinger,  furent 
conduits  il  Linlz,  où  on  les  sépara  en  deux  troupes. 
L'une  périt  sur  l'échafaud,  le  26  mars  ;  l'autre,  le  33 
avril  1627.  Toujours  du  sang,  toujours  le  carnage, 
la  torture  et  la  mort  !  Quelle  dévotion,  quelle  charité 
chrétienne,  quelle  douceur  ('■vangôlique  ! 

Pappenheim  avait  lui-même  une  si  haute  idée  de 
son  pénible  triomphe,  qu'il  suspendit  son  épée  dans 
l'église  de  Gmuoden,  la  consacrant  à  ce  Dieu  qu'on  a 
grossièrement  nommé  le  Dieu  des  balaillea.  Une  [da- 
que  de  marbre,  avec  une  longue  inscription,  témoigne 
encore  de  sa  joie  et  do  son  orgueil. 

La  province  subjuguée  par  son  habile  tactique  et 
par  son  audace  conserve  de  lui  le  plus  terrible  sou- 
venir. Les  paysans  croient  que  c'était  le  diable  en 
personne.  Cn  vieu\  chant  jjopulairc,  iiii|n'imé  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  déplore  le  malheur  de  ses  viilimes  et 
semble,  après  deux  siècles,  invoquer  sa  pitié.  Ces  stro- 
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phes  mélaDcoliques  rappellent  aux  montagnards  des 
jours  de  détresse,  igu'a  suivis  une  longue  oppression  ; 
tandis  que  les  pauvres  villageois  vont  à  la  messe 
écouter  une  fastidieuse  homélie,  elles  évoquent  au- 
tour d'eux  les  ombres  des  martyre,dle8 leur  montrent 
le  sentier  qui  mène  temple  catholique  tout  nn^ 
du  sang  de  leurs  aïoii.v. 

La  victoire  do  l'appenlieim  sembla  autoriser  de 
nouvelles  p^rsec-iitions.  I-e  21  juillet  1627,  jour  con- 
sacré a  saint  If^nace  de  Ij^yola,  un  décret  impérial 
expulsa  de  Bohême  et  d'Autriche  tous  les  dissidents. 
Tel  elait  1  aveugle  fanatisme  du  prince,  qu'il  disait  à  . 
son  entourage  d'un  air  convaincu  :  •  Je  m'étonne 
que  les  reformes  me  détestent;  ils  ne  voient  donc 
point  que  je  les  pei-st'cule  par  affection,  uniquement 
pour  assurer  leur  bonheur  éternel?  ■>  I-égitimant  ainsi 
sa_ cruauté,  Ferdinand  no  ménageait  personne  et  ré- 
pandait tous  les  fléaux  sur  les  populations  qu'un  ha- 
sard iuallieiircii\  lui  avait  soumises.  Dans  sa  nouvelle 
ordonnance,  il  accordait  un  répit  de  si\  mois  aux 
protestants  des  hautes  cUis^es,  pour  se  faire  instruire 
des  dogmes  catholiques  etalijurcr  leur  croyance  entre 
les  mains  des  commissaires  patentés.  Si,  après  ce  laps 
de  li'inps,  ils  ne  voulaient  point  renier  leur  foi,  ils 
étaient  leiiiis  ili;  vendre  leui-s  biens  h  des  orthodoxes 
et  de  qiiilti'r  le  pays,  ou  ils  ne  pouvaient  plus  rentrer 
sans  avoir  d'abord  changé  de  communion.  L'édit  ban- 
nissait même  les  veuves,  même  les  femmes  prolcs- 
taiites  mariées  à  des  catholiques  ;  les  premières  de- 
vaient laisser  dans  leur  patrie  ou  y  renvoyer  leurs  en- 
fants mineurs,  fente  de  quoi  on  saîùsaait  toutes  leurs 
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poSsesBtons  actuelles,  on  contisqunit  d'avance  tous 
leurs  héritages  ttaturs. 

Un  grand  nombre  d'enfhnts  nobles^,  et  même  de 
jerniee  gens,  de  jeunes  filles  nubiles,  furent  donc  en- 
levas, jetés  an  fond  des  monastères,  pour  y  èlre  con- 
vertis par  les  jésuïlfis.  On  arrachait  l'administration 
de  leurs  domaines  à  leurs  tuteurs,  et  on  les  confiait  à 
d'avides  bigots,  tjui  s'y  engraissaient  par  chaiîlé.  Ces 
droits  de  surveillance  lucrative  excitèrent  les  débats 
les  plus  scandaleux  entre  de  ci^lèhres  personnages, 
qui  se  disputaient  les  dépouilles  des  opprimés,  entre 
les  princes  de  Liditenstcin  et  de  Wallcnslein,  entre 
Nachot  et  Slawata,  par  exemple.  Les  incalculables 
malheurs  que  devaient  produire  ces  persécutions  do- 
mestir^es  sont  faciles  à  deviner.  Tous  les  liens  de  la 
nature  se  trouvaient  rompus,  tous  les  principes  de  la 
famiHe  audacieusement  violés.  De  jeunes  personnes 
délicates,  timides,  parées  de  leurs  vingt  ans  et  des 
grâces  que  l'éducation  ajoute  hla  nature,  étaient  aban- 
données sans  surveillance  aux  plus  hypocrites,  aux  plus 
sensuels  des  hommes  ;  ni  tes  larmes,  ni  les  prières,  ni  la 
fuite  lie  pouvaient  détourner  d'elles  les  outrages,  et  les 
asftaïâins  de  leurs  parents  subjuguaient  leur  faiblesse. 

Les  miilistrea  de  l'Église  oiricielle  ne  se  contrai- 
gnaient pnS  davantage.  Le  nouveau  doyen  catholique 
de  BtemiSfchbmd  persuadait  à  ses  paroissiennes  que 
lelirs  complaisances  pour  lui  seraient  la  meilleure 
preuve  de  leur  piété,  car  il  était  le  représentant  de 
Dieu  sur  la  (erre,  llaisla  sÉducfeur  fut  bienlAt  séduit  : 
comme  on  l'avait  fait  venir  lic  l'ologiie,  la  femme 
d'un  boulanger,  charmante  créature  d'ailleurs,  lui 


58  — 

proposa  de  fuir  ensemble  et  de  gagner  son  pays.  EUe 
s'habillacn  homme  et  les  deux  amanis  s'évadèrent.  Le 
chevalier  Capun  ayant  adressé  des  reproches  au  curé 
de  Backow  sur  ses  mœurs  licencieuses,  l'indigne  prêtre 
en  fut  si  exaspéré  qu'il  assembla  une  troupe  de  vau- 
riens, pénétra  de  nuit  dans  le  chàtean  dti  seigneur, 
Je  ruua  de  coups,  le  laissa  pour  mort,  puis  alla  briser 
les  fenêtres  de  quelques  l)ourt(eois  qui  l'avaient  aussi 
désapprouve.  Quant  uii\  leunes  uarçuus,  la  langue 
française  ne  permet  pas  d  exprimer  les  traitements 
qu'on  leur  taisait  suoir.  lorsque  les  jésuites  eurent 
chassé  les  pasteurs  protestants  des  diverses  commu- 
nions, ils  se  partagèrent  toutes  leurs  cures  ;  mais,  leur 
personnel  ne  leur  suffisant  pas  à  beaucoup  près  pour 
les  remplir,  chaque  membre  de  l'ordre  se  trouvait 
chargé  de  sept  ou  huit  paroisses.  Il  fallut  donc  appe- 
ler des  auxiliaires  ;  on  les  tira  de  Pologne,  où  les  prê- 
tres catholiques  étaient  tombés  dans  une  profonde  dé- 
gradation et  avaient  contracté  les  plus  odieuses  habi- 
tudes. Ils  corrompirent  effrontément  la  jeunesse  des 
campagnes  (1). 

D'autres  désordres  mettaient  en  relief  la  vertu,  le 
désintéressement  du  clergé  orthodoxe.  Comme  on  de- 
mandait aux  réformés  des  témoignages  écrits  de  leur 
zèle  pour  le  Catholicisme,  les  prêtres  ultramontains 
exploitèrent  sans  vergogne  leur  répugnance  et  leur 
terreur.  Us  vemUrent  des  biUels  deconfteùon  le  prix 

p)  Mtiit  kuMD  unrisnd*  Honab*  mu  Pdm  mut  di«  ■UotmibiA- 
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qu'ils  voulurent.  Un  ecclésiastique  de  Neustadt,  Lau- 
rent Nî^ursky,  gagna  par  cette  manœuvre  une  si 
grande  quantité  d  or  qu  il  put  en  remplir  un  lonneau. 
On  jugea  le  scandale  trop  violent  :  il  fut  arrêté  avec 
plus  de  cent  homaoois.  qui  I  aviiicnt  eiinrhi  malgré 
eux.  Tous  turent condiimni's  a  mort.  I.ns  laïques  évi- 
tèrent la  liaclie  en  abjurant  lei^  doclnnes  de  la  Ré- 
forme ;  mais  le  simoniaque  eut  la  tète  tranchée,  le  7 
avril  1631,  sur  la  pbce  du  Ring. 

Dana  toute  la  monarchie  autrichienne,  il  ne  resta 
que  trente  familles  de  1  ancienne  noblesse  :  les  iiue^ 
n  avaient  pas  abandonné  la  foi  cathuliquc:.  les  autres 
y  étaient  revenues  à  propos.  Ainsi  les  l.ichlenstein 
avaient  renie  les  droits  de  I  lntel!l^eill'e  humaine  en 
1600.  La  province  d  Autriche  n  en  conserva  que 
treize. Les  jiatricienscmitîrcrent  dansle>uiil  de  1  Alle- 
magne, dans  toute  1  Europe.  BciiiiLouji  se  mirent  au 
service  de  la  France,  de  la  bucde.  du  Danemark,  du 
Brunswick,  de  la  liesse,  de  la  Hollande,  de  la  Transyl- 
vanie, de  la  Pologne,  et  même  du  Sultan.  Plusieurs 
moururent  sur  la  terra  étrangère  dans  le  dénAment 
et  l'abandon. 

Pendant  qu'il  dépouillait  toute  la  vieille  aristocratie 
nationale,  Ferdinand  mettait  à  la  place  une  arislo- 
cratie  nouvelle  et  lui  donnait  les  biens  des  persécutés. 
Un  troupeau  d'iuinimes  serviles,  de  laqnais  féroces, 
envahit  les  domaine?,  les  châteaux  des  anciennes 
races.  Italiens,  lloni;ruis.  Polonais,  Espagnols,  Wal 
Ions,  Croates,  se  piéi;i  pi  talent  à  la  curée.  Un  tour- 
billon de  diplômes  tomba  sur  le  pays.  L'élève  des 
jésuites  créa  trente  princes  du  Saint-Empire,  soixante- 


—  5S  — 

dix  comtes,  cent  barons,  d'après  la  lisle  qii'nn  trouve 
danB  le  Status  regiminia  Ferdinandi,  publié  par  les 
Elzeviers.  Mais  il  s'en  faul  bien  que  cette  liste  soit 
coroplËte,  suivant  la  remarque  du  docteur  Vehae.  !l 
y  manque  des  personnages  importants  et  célèbres, 
comme  les  princes  de  Lichtenstein  et  d'Eggenbei^, 
les  comtes  de  Galias,  de  O^lloredo,  de  Maradas,  les 
meurtriers  de  Wallenstein,  Lesslie  et  Butler,  le  feld- 
maréchal  Illo,  Sla\vata,  Martinitz,  Brenner  et  une 
foule  d'autres.  Quatorze  comtes,  parmi  lesquels  on 
distingue  lUo,  Tilly,  Pappenheim,  obtinrent  le  droit 
d'ajouter  à  leur  titre  la  pompeuse  épithète  à'iUusiris- 
time.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  sortir  de  l'omhre  la  fa- 
mille la  Tour  et  Taxis. 

Cette  noblesse  du  lendemain  fut  complètement 
dévouée  à  la  maison  de  Habsbourg  et  aux  jésuites. 
EHe  fonda  en  Autriche,  avec  l'active  coopération  de 
fordre  espagnol,  un  régime  moitié  militaire,  moitié 
clérical,  I-e  goupillon  et  le  sabre  ont,  depuis  cette 
époque,  remplacé  le  sceptre  et  la  main  de  justice  dans 
le  palais  impérial  de  Vienne.  Formée  d'éléments  di- 
vers, sans  liens  avec  le  passé,  sans  traditions  domoH- 
liques,  sans  caractère  national,  (itiUn  aristoiTntie  n'a 
jamais  pu  être  utile  à  la  civilisation,  l.es  parvtTiua  de 
race  étrangère  n'aiment  i»oinl  le  peuple  chez  lequel  ils 
s'engraissent  et  se  pavanent. 

Si  cniel  pour  les  antres,  Ferdinand  riait  plein  de 
sollicitude  pour  Im-tnème.  11  tremblait  k  I  apparence 
du  moindre  danKer.  loul  son  renne  ne  fut  qu'une 
lonzue  cuerre.  et  pourtant  il  ne  sut  ismais  tenir  une 
6pée.  I  ne  sevlc  fois,  [tetidant  Ift  lutte  de  Rodolphe  H 
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cMtre  tes  CHtoman»,  il  se  laissa  indoira  à  farMxt 
devait  les  troupes  impériales,  campées  sons  tes  man 
de  KaniKha,  en  Hongrie.  Mais  si  grande  était  son 
Motion,  qu'il  voulut,  avant  de  partir,  tïiîre  son  testa- 
ment et  invoquer  l'aide  de  iDicn.  Paré  avec  im  hixe 
inouï,  le  futur  empereur  quitta  ensuite  la  viUe  de 
Gnelz.  Lors(|n'i!  approcha  du  camp,  on  y  amenait  un 
trou[)eau  (Ig  bœufs  ei  de  cochons,  qui  soulev  aient  une 
épaisse  poussière.  Ferdinand  crut  que  c'était  un  es- 
cadron de  spahis  en  maraude;  il  fut  saisi  d'une  (er- 
reur panique,  et  son  épouvante  gai^a  le  corps  (i'iirmée 
qui  le  suivait.  Tous  ces  braves,  prenant  la  fuite,  pi- 
quèrent des  deux,  mal^é  les  elTorls  du  comte  de 
IVautOtannadorf  pour  rassurer  le  prince,  traversèrent 
la  Hongrie,  la  Slyrie,  franchirent  la  Mur  et  ne  revin- 
rent à  eux  que  sur  l'autre  bord  (1).  Ce  fut  la  seule 
campagne  de  Ferdinand.  Depui»  lors  son  courage  ne 
s'exerça  que  dansées  hois,  contre  des  bétes  inoffen- 
sives;  comme  Falslaff  transperçant  les  morts,  le  fu- 
nèbre empereur  luait  des  animaux  timides  pour  se 
persuader  qu'il  avait  un  cœur  de  héros. 

Fier  de  s'entendre  appeler  par  les  josuites  cat/wlicœ 
fidei  acerrimus  defensor  (le  défenseur  le  plus  ardent 
de  la  foi  catholique) ,  l'empereur  voulut  fonder  un 
momimenl  qui  rappelât  aux  ^enératlonii  futures  sa 
victoire  sur  l'hérésie.  I.e  lieu  désigné  pour  h  nou- 
velle église  fut  la  montagne  Blanche ,  où  un  Neul 
combat  malheureux  avait  décidé  du  sort  de  la  Bo- 
btnoB.  L'archertque  de  Prague  en  posa  la  première 
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pierre  devant  la  famiUe  Impériale,  le  25  avril  Iti^ë. 

'  Quoi  qu'il  arrive,  disaiect  Ferdinand  11  et  Maxi- 
milien  de  ^^avi^^e,  nous  avons  combattu  pour  Dieu, 
préféré  les  elioscs  éternelles  aux  choses  passagères, 
la  justice  ;i  l'ini([uit<';,  le  posilif  ù  l'iiirfirtaia.  Avec 
l'aide  du  Créateur,  nous  u'avons  neii  fait  qui  ne  mé- 
rite l'approbation,  car  il  n'y  a  plus  d'iiérétiqucs  sur  le 
sol  de  nos  Klats,  cl  noire  croyance  est  délivrée  de 
toulfi  souillure.  »  — Voiiiii  comment  ces  aveugles  fana- 
tiques s'applaudissaient  d'avoir  inauguré  une  Saint- 
Barthélémy  bien  autrement  cruelle  que  la  première, 
une  Saint-Barthélémy  qui  dura  trente  ans  !  Vingt 
millions  d'hommes  égorgés,  martyrisés  ou  proscrits, 
des  familles  innombrables  plongées  dans  la  misère  et 
le  désespoir  ;  le  commerce  ruiné,  les  champs  incultes, 
l'alTreuse  dépravation  des  mœurs,  tant  de  maux,  tant 
de  larmes,  tant  de  sang  étaient  comptés  pour  rien. 
Ne  croirait-on  pas  vcnr  le  sonriie  d'an  monomase 
devant  les  cadavres  de  ses  'rictimes  ? 
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Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  Maximilien  et  pour 
Ferdinand  d'avoir  répandu  le  Catholicisme  sur  leurs 
Étals  comme  un  Héau  destructeur,  ils  voulaient  pro- 
mener le  même  souRle  de  mort,  entasser  les  mêmes 
ruines,  causer  les  mêmes  souffrances  et  arracher,  par 
les  tortures,  les  mêmes  abjurations  dans  toute  l'Alle- 
magne. Les  farouches  convertisseurs  avaient  oublié 
lé  dotu  et  pâle  visage  du  Qirist  au  jardin  des  Ojf- 
viera,  au  sommet  du  Calvaire  :  c'était  l'esprit  d'into- 
lérance qui  les  animait.  Leur  zèle  agressif  les  mettait 
«i  contravention  avec  les  lois  de  l'empire,  votées  par 
la  'diète  d'Augsbourg  et  sanctionnées  par  Charles- 
Quint  ;  mais  les  champions  du  siège  apostolique  n'y 
lardent  pas  de  si  près  ! 

Pendant  que  la  Bohême,  la  Moravie  et  l'Autriche 
subissaient  les  fureurs  d'une  impitoyable  réaction,  la 
ligue  catholique,  inspirée,  commandée  par  Haxîmî- 
lien  de  Bavière,  anéantissait  les  dernières  forces  des 
protestants,  mettait  en  fuite  leurs  généraux.  Son 
plus  habile  capitaine,  le  célèbre  Tilly,  battait  la  mftme 
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année  (1622)  le  duc  de  Bronswick  sur  le  Hein  et  le 
maifrave  de  Baden  eur  le  Neokar  ;  'à  oocapait  le  Pa- 
latinat,  domaÏDe  héréditaire  de  rambitienx;  et  inca- 
pable Frédéric  V.  Ne  pouvant  plus  lui  tenir  téte, 
Mansfeld  errait  gà  et,)à„){NÀ  pwoa^  le  chemin  de  la 
Hollande,  pour  y  servir  la  Réforme  eonire  l'Espagne. 
L'beuie  semblait  venue  où  l'empire  germanique  allait 
enfin  se  reposer,  de  ses  loq^.  bw^bléSt.  voir. fleurir  ses 
campagnes  sous  les.haleineajiriBlanîèrea  d'une  paix 
générale.  Haie  les  princes  cathoUques  avaient  d'au- 
tres desseins.  L'empereur  voulait  rendre  au  clei^ 
orthodoxe  les  possesûons  épîscopales  du  Nord-et  de 
rOues^  séculanBées  depuis  longtemps  par  les  luthé- 
riens, voulait  Mre  prévaloir  dans  tonte  l'Allemagne 
sa  volonté  soavendne  et  les  doctrines  des  jésuites^ 
Tilly  reçut  donc  l'ordre  de  ne  point  quitter  sa  pou- 
lion>  d'où  il  menaçait  les  États  rérormés.  Le  duc  de 
Brunswick,  ayant  alors  repris  les  armes,  essuya  une 
nouvelle  défaite  à  Stadlloo,  dans  la  province  de  Muns- 
ter. La  cause  du  libre  examen  semblait  définitivement 
perdue  en  Allemagne,  elles  uoires  milices  de  Romeap- 
prëlaient  déjà  leurs  bannières,  pour  envahir  au  sod 
monotone  du  plain-chant  le  târriloïre  des  hérétiques. 

Les  princes  luthériens  s'émurent  de  leur  périlleuse 
situation  :  ils  jugèrent  insensé  d'attendre  immobiles 
l'orage  qui  grondait  au  loin.  Ayant  demandé  le  rappel 
de  Tilly  et  ne  pouvant  l'obtenir,  ils  se  préparèrent  au 
combat.  Pour  clief  de  l'union  protestante,  ils  choisi- 
rent le  roi  de  Danemark,  souverain  allemand  par  son 
ducbé  de  Holslein.  Christian  accepta  la  direction  de 
la  lutte,  promit  d'importante  secours  ;  l'Angleterre,  la 
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HoUudfi  devaieDt  prâtar  mam-forte  aux  iDtbâriou, 
■  la  France  leur  eavoyer  dès  subnd^B.  Les  nuage»  e'é- 
paissiaeaieBtU'horiMD,  la  guerre  était  inMlBble. 

IuE9ie>JèL,  cepanduil,  la  L^;ae.  calholique  avait 
seule  tenu  l'épée;  elle  senle  mitrédulrlaBiMme, 
terrifié  rAllenugoe  9ef4entrionat»t  déoonr^  Mess- 
feld.  L'empereur  profitait  de  ses  viettHres  et  tranpait 
ctHmnodémeBt  ses  mains  dans  le  sang  des  vaincus. 
Cette  positiott  inférieure  na  pouvait  satis&ire  ni  son 
osgaâk  ni  sQii  uidHtioQ;  il-  as^rait  ^.  se  créer  une 
fiKce'  militaire,  k  mattre  en  campa^ie  une  armée  au- 
Iridûonne,  quand  un  sombre  personnage  lui  offrit  de 
réaliser  graluitemeut  ses  vœux. 

C'élfflteocoiauoélèvedesjé8iùlee.Néle  ISaeptem- 
bre  11(83,  de  parents  protestants  et  mAne  utraquis- 
(es  depuis  pliiBiraiegénérattDi»,WaUenstrà]  perdit  sa 
mèreep  1-893,  son  père  en  lâ9&.  Son  onde,  Albert 
Slawata,  lui  fit  A'tbtad  fréquenter  lesécdes  des  hus- 
siles;  mais  un  antre  onde,  Jean  de  Rtcam,  le  plaça 
dans  le  collège  fisndé  à  Ofaaûtx  parlée  jésuites,  dont  il 
était  l'adDairatenr  dévoué.  Le  père  Pachta  eiib<eprit 
la  convéïsion  du  jeune  bérétiqae,  et  devait  ftciiement 
râiuar  avec  luie  âme  isexpérimeidëe,  incapable  de 
vésistanGe.  Ses  maltras  ne-  loi  mardiaodèraut  pas 
leurs  soins,  car  c'était  une  conquête  îi!^rlai)te{>our 
l'ordre  de  Loyola.  Les  jésuites  formaient' alois  toute 
une{|éaéral)Qn  de  menrttïers  amlntienx  et  impitoys' 
blés.  Ils  araieat  préparé  à  la  lutte  Maxïmilien,  Tilly 
et  Ferdinand  :  WallemteHi  fut  une  machine  de  guerre 
non.  moins  terrible,  et  ceux  qui  l'avaient  moulée 
ImnUètfflit  plus  d'une  fois  devant  leur  ouvrage,  fini- 
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rent  même,  dans  leur  épouTaote,  par  le  détruire  de 
leurs  propres  main^. 

Le  fiatur  géuéral  montra  bienUt  la  rte)lution  et  les 
talents  militaires  qui  devaient  eStejet  tonte  l'Ëurope 
politique.  Après  avoir  parconm  îa  France,  l'Italie^ 
l'An^etefre  et  la  Hollande,  pour  achever  son  éduca- 
tion, U  alla  en  Hoi^e  coiabattre  les  Turcs  dans  l'ar- 
mée de  Rodolphe,  servit  Ferdinand  II  contre  les 
Vénitiens,  et  fit  la  campée  de  Bohème.  Ilporta  en- 
'smte  armes  cwntre  Bethien-Gabor.  Créé  succesà- 
vement  baron,  comte,  duc  et  prince,  il  possédait,  en 
16SS,  une  immense  fortune  et  une  grande  popularité. 

Ferdinand  le  chargea  d'enrftler  vingt  {nille  hommes. 
—  •  Ce  n^est  pas  assez,  lui  dit  Walleaatein  ;  quarante 
ou  dnquaale  miUe,  à  la  bonne  heure  ;  une  armée 
de  cette  force  se  nourrira  et  s'entretiendra  ;IIe- 
méme.  >>  ' —  Le  prince  entra  dans  ses  vues,  et  lui 
donna  une  autorité  sans  limites  sur  ses  troupes,  avec 
le  droit  de  nommer  à  tous  les  grades  militaires. 

Quelques  mois  après,  le  duc  de  Friedland  avait  réa- 
lisé sa  promesse  :  parmi  les  volonlaires  rassemblés 
aulour  de  lui  se  trouvaient  les  plus  grands  person- 
nages. Il  commença,  au  nom  de  l'Église  el  du  pape, 
celte  guerre  inhumaine  qui  violait  tous  les  principes 
religieux,  toutes  les  lois  civiles  et  morales. 

Son  plan  était  de  nourrir  son  armée  aux  dépens 
des  populations  amies  ou  ennemies,  réformées  ou  ca- 
tholiques. Dans  les  provinces  luthériennes,  la  diffé- 
rence des  opinions  lui  servait  de  prétexte  ;  dans  les 
pays  bien  pensants,  il  invoquait  la  nécessité.  L'Alle- 
magne entière  fiit  de  la  sorte  mise  au  pillage.  Comme 


il  -avait  enrôlé  soiis  ses  draoeaux  des  aventuriers,  des 
soudards  de  toutes  les  croyances,  les  uus  so  faisaient 
une  loie  d  opprimer  les  herf  tiques,  les  aolres  ne  mi^- 
na^eaient  pomt  les  orlliodoxes..  Dévastant  les  cam- 
pagnes, minant  les  lioiiri^eois  et  les  cultivateurs,  ils 
ne  laissaient  derrière  euv  que  !a  faniuie.  t  indiaence 
et  la  mort.  Mille  plaintes  s  élevèrent  lusqu  au  trône  de 
I  empereur,  mais  Ferdinand  avait  hesoin  de  cette  ar- 
mée sauvase  :  il  demeura  sourd  comme  le  Destin. 

I.c  duc  de  Fricdiand  exerçait  autour  de  lui  un  as- 
cendant prodii?icux.  qui  tenait  a  plusieurs  causes. 
Des  chances  sinnuliores  avaient  aecumiili^  dans  ses 
mains  une  fortune  rovale.  Pendant  sa  leunesse,  une 
vieille  veuve  e\trûinement  riclie,  l.ucretia  von  Lau- 
deck.  s  était  éprise  de  Un.  au  point  de  lui  \erser  un 
philtre  amoureux,  dont  il  faillit  périr,  \\allensteiii 
1  épousa  et  fut  bienldl  maître  de  son  lierilace.  Apres 
la  soumission  de  la  IJoliemc.  il  oliliiil  en  rei  ompense. 
il  acheta  ]>our  un  pri\  dérisoire  siiivanle-sept  do- 
maines, estimes  liuil  millions  de  llorins.  mais  d  une 
valeur  r('(!lle  Inen  plus  tonsiderable.  Ferdinand  lui 
arait  donne,  entre  autres  possessions,  le  duchf^  de 
Fnediand.  tpn  contenait  neuf  villes,  cinquante-sept 
chckteaux  el  villages.  Il  était  devenu  ainsi  le  plus  ri- 
che propnétaire  foncier  de  la  Bohême,  I  empereur 
excepté.  Un  second  mariage  accrut  son  opulence,  et 
Ijs  impôts  arbitraires  qu  il  levait  sur  les  populations 
hosliles  ou  fidMes,  lui  procurèrent  des  sommes  im- 
menses. C  élait  lui  qui  prêtait  de  I  areeni  a  la  cour. 
La  seigneurie  de  Priebus,  le  duché  de  Sagan  en  Si- 
lésie,  et  le  duché  de  Meck lemboui^  payèrent  les  délies 


-  66  - 

de  l'empire.  Le  général  touchait  annuellement  w 
millions  de  florioB,  que  lui  payaient  les  banquiers 
d'Amsterdam  et  de  Venise,  ses  vassaux  et  ses 
fermiers. 

Les  immenses  riciiesses  de  Wallenstein,  sa  pro- 
fçnde  réserve  et  ses  jnanièreB  tbéAtrales,  furent  ]ea 
prindpaux  moyens  dont  il  se  servit  pour  exalter  l'i- 
maginstian  de  la  multitude.  11  ne  se  montrait  qu'en- 
vironné d'une  pompe  extraordinaire,  et  faîûit  parU- 
ciper  à  son  luxe  tons  ceux  qui  l'approchaient.  Ssa 
officiers  vivaient  somptueusement  à  %i  table,  où  l'on 
ne  servait  jamais  moins  de  cent  plats.  U  récompensait 
avec  une  libéralilé  excessive.  Non-seulement  la  foule, 
mais  les  plus  grands  personnages  se  laissaient  éblouir 
par  ce  faste  asiatique. 

i  ix  portes  donnaient  entrée  dans  sou  paliûs  de 
Prague ,  et  il  avait  abattu  ,cenl  maisons  pour  lui 
faire  place.  Des  châteaux  semblables  s'élev^ent  par 
ses  ordres  sur  ses  nombreuses  propriétés.  Vingt- 
quatre  chambdlaus,  issus  des  ^us  nobles  familles, 
se  disputuent  l'honneur  de  le  servir,  et  quelques-uns* 
avaient  renvoyé  à  l'empereur  la  def  d'or  qaiélaitle 
ngne  de  leur  j;rade,  pour  remplir  les  mêmes  fbneUons 
auprès  de  lui.  Wallenstein  entretenait  soixante  pages, 
vëtusde  velours  bleubrodé  en  or,  qu'il  fïiisait  instruire 
parles  meilleurs  maîtres;  cinquante  trabans  gardaient 
jour  et  nuit  son  anticJiambre  ;  «x  barons  et  autant  de 
chevaliers  se  tenaient  constamment  à  portée  pour 
transmettre  ses  ordres.  Son  maître  d'hàtel  était  un 
personnage  de  nmrqae.  IHille  individus  formaient  le 
train  ordinaire  de  sa  maison  ;  plus  de  mille  chevaux 


peuplaient  ses  écuiics,  où  ils  maiiifeaient  dans  des  crè- 
ches de  marbre.  Lorsqu'il  se  niellait  en  route,  cent 
vnitnresà  quatre  et  six  chevaux  contrnaieiU  soRdomes- 
tiqiies  et  ses  bagages;  soixante  carrosses,  cinquante 
chevaux  de  main  poilaieot  les  sens  de  sa  suite  ;  dix 
trompettes,  avec  des  clairons  d'argent,  précédaieni 
ce  cortège.  La  richesse  de  ses  livrées,  la  pompe  de 
ses  équipages,  la  décoration  de  ses  appartemenls, 
étaient  en  harmonie  avec  le  reste.  Dans  une  salle  de 
soii  palais,  à  Prague,  il  s'était  fait  peindre  snr  un 
char  de  triomphe,  la  tête  ceinte  de  lauriers,  avec  une 
étoile  au-dessus  de  lui. 

Guslave-.\dolphe,  qui  avait  une  mince  opinion  de 
ses  talents,  le  nommait  un  fou  :  cVtait  un  profond 
politique.  Il  savait  stimuler  (ortementlea  passions  d^s 
hommes,  se  les  attacher  à  la  vie  et  à  la  mort.  Tous 
les  excès  que  pouvaient  commettre  ses  troupes,  il 
feignait  de  les  ignorer,  ne  leur  demandant  autre  chose 
(pie  le  respect  de  la  discipline.  1-a  joie  el  le  plaisir 
nignaient  dans  son  camp  ;  il  y  tolérait  une  mnltilnde 
de  valets,  do  palefreniers,  de  musiciens,  de  jongleurs 
et  de  femmes  perdues  ;  sous  les  murs  de  Xuremlierg, 
son  armée  entretenait  quinze  mille  courtisanes.  Ce 
chef  catholique  ne  détestait  que  les  prêtres,  et  n'en 
admettait  aucun  parmi  ses  soldats.  On  aurait  pintdt 
pris  les  derniers  pour  une  milice  de  l'enfer  que  pour 
les  champions  du  ciel. 

Tout  volontaire  sans  peur  et  sans  scrupules  était  le 
bienvenu  sous  ses  drapeaux  ;  mais  ce  qu'il  aimait  de 
préférence,  c'était  la  cavalerie  légèire,  les  Croates  aux 
manteatix  rouges,  les  a'ndes^  et  intrépides  Cosaques 
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liu  Don.  Son  œil  pén^'lrant  distinsuait  k  coup  sùrles 
iiommes  d'i'iitL',  les  lirait  de  la  fouie,  les  élevait  rapi- 
dement :  le  moindre  troupier  pouvait  obtenir  les  pre- 
miers grades.  Quiconque  faisait  preuve  d  audace  mi- 
litaire, recevait  ses  éloges  publics;  toute  action  écla- 
tante valait  à  son  auteur  un  avancement  immédiat  et 
une  généreuse  gratification  :  Wallenstein.De  donnait 
jamais  moins  de  cent  thalers.  Il  n'exigeait  de  ses  trou- 
pes qu'un  cnurageimperturbableet  une  aveugle  obéis- 
sance. Drs  châtiments  rigoureux  punissaient  lesmoin- 
dres  fautes  contre  la  discipline  ;  les  lâches  étaient  mis 
à  mort;  pour  la  plus  légère  insubordi nation  tombait 
de  sa  boucbe  une  sentence' irrévocable  :  »  Pendez 
cette  brute  !  •  Méprisant  la  race  humaine,  comme 
beaucoup  d'orgueilleux  ^ qui  ne  lut  sont  pas  supé- 
rieurs, il  ne  voyait  dans  les  hommes  que  les  instru- 
ments de  ses  desseins,  eties  traitait  en  conséquence. 
Avant  de  l'assaillir  dans  son  camp,  près  de  Nurem- 
berg, Gustave-Adolphe  lui  envoya  faire  la  proposi- 
tion d'épargner  les  vaincus;  le  général  autrichien  lui 
répondit  brutalement  :  •  Que  les  soldats  triomphent 
on  crèvent!  • 

L'extérieur  seul  de  Wallenslein  suffisait  déjà  pour 
inspirer  la  crainte  et  le  respect.  Sa  haute  taille,  sa 
maigrenr,  sa  fière  attitude,  l'expression  toujours  sé- 
rieuse de' son  pâle  visage,  son  grand  front  qui  sem- 
blait commander,  ses  cheveux  noirs,  durs  et  ras,  ses 
petits  yeux  sombres  où  brillait  la  flamme  de  la  vo- 
lonté, son  regard  hautain  et  soupçonneux,  ses  mous- 
taches épaisses  et  sa  bariie  touiifiie  causaient,  au 
premier  abord,  une  vive  sensation.  II  portait,  pour 
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costume  ordinaire,  un  jusUiurorps  de  peau  d'élan, 
que  recouvraient  un  pourpoint  blanc  et  uu  manteau; 
une  fraise  cspai^ole  entourait  son  cou;  sur  son  cha- 
peau ondoyait  une  grande  plume  rouge  ;  un  pantalon 
écarlate  et  des  bottes  en  cuir  de  Gordone  soigneuse- 
menl  fourrées,  parce  qu'il  était  podagre,  complétaient 
son  habillement  jonmalîer. 

Pendant  que  son  armée  ae  livrait  au  plaisir,  un  si- 
lence profond  l'environnait  toujours.  Il  ne  pouvait 
supporter  ni  le  bruit  dOa  charrettes,  ni  les  dialogues  à 
haute  voix,  ni*mÈme  de  simples  rumeurs.  Un  de  ses 
chambellans  fiit  pendu  pour  l'avoir  éveillfi  sans  ordre, 
et  un  officier  mis  sec^^temGnt  à  mort  pour  s'être  ap- 
proché de  lui  en  faisant  retentir  ses  éperons.  Ses 
domestiques  erraient  autour  de  lui  comme  des  fau- 
tâmes. Douze  patrouilles  circulaient  sans  interruption 
dans  le  voisinage  de  sa  tente  et  de  son  palais,  aSn  d'y 
entretenir  un  calme  perpétuel.  Des  chaiues  que  l'on 
tendait  en  travers  des  rues,  le  prémunissaient  égaie* 
ment  contre  le  bruit.  Wallenslein  était  toujours  ab- 
sorbé en  lui-même,  toujours  préoccupé  de  ses  plans 
et  de  ses  desseins,  famais  on  ne  le  vit  sourire,  et  son 
orgueil  le  rendait  inaccessible  aux  plaisirs  des  sens.  II 
avait  le  fanatisme  de  l'ambition. 

Ce  chef  étrange  méditait,  agissait  sans  relâche,  ne 
prenant  conseil  que  de  lui-même,  dédaigniint  les  avis, 
les  inspirations  étrangères.  Donnait-il  des  ordres  ou 
des  explications,  il  ne  pouvait  supporter  qu'on  te  re- 
gardât d'un  œil  curieux  ;  traversait-il  les  avenues  do 
son  camp,  les  soldats  devaient  feindre  de  ne  pas  l'a- 
percevoir. Ils  éprouvaient  cependant  un  frisson  ïnvo- 
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biliaire,  loi^squ'ils  le  voyaient  passer  comme  un  être 
suriiLilurel,  Il  y  avait  on  lui  (jiiol(|uc  rlutsii  dr  mystf;- 
rioux,  do  solennel  et  d'inquiédml.  Il  mnrduiiL  enve- 
loppa (le  rette  magie  comme  ti'imn  anrisole  lugubre. 
Ses  troupes  croyaient  fermement  qu'il  était  eu  relation 
avee  les  esprits  des  ténèltres,  que  les  étoiles  n'avaient 
point  de  secrets  pour  lui,  que  le  iiri  des  iioqs,  les 
atwîeinents  des  chiens  n'atteignaient  pas  son  oreille, 
que  les  balles,  les  sabres  et  les  lances  ne  pmn  aient  lui 
faire  de  blessures,  qu'un  talisman  lui  soumettait  la 
fortune.  Elles  h-  suivaient  comme  une  iiei-sonnification 
du  Destin, 

Cliampiiiu  de  Home  contre  les  novalcurs,  le  som- 
bre cniiilaine  u'aiait  foi  qu'auv  rÔ\enes  des  sciences 
occiilles.  l'ouï  jeune,  il  s'i'tail  fait  eseorter  dans  ses 
voyage^  ))ar  le  mathématicien  et  astrologue  Verdiin- 
f;as,  qui  lui  y|ipril  à  déchill'rer  le  grimoire  du  ciel  doc- 
lunie.  Pour  entendre  un  autre  professeur  lui  expli- 
quer ie  laDgage  des  étoiles,  il  avait  quelque  temps 
habita  Padouc.  Les  salles  de  son  château,  à  Prague, 
étaient  couvertes  d'emblèmes  divinatoires  et  de  figu- 
res allégoriques.  Son  ambition  eût  voulu  pénétrer  les 
secrets  de  l'avenir.  L'astrologue  italien  Seni  demeu- 
rait sous  le  même  toit,  et  ce  couple  visionnaire  pas- 
sait fréquemment  Ta  nuit  dans  do  chimériques  études. 
Jamais  Wallenstein  ne  commençait  une  entreprise 
sans  avoir  demandé  avis  aux  lumineuses  pythoni^es 
dn  lirmamcnt.  Ces  muettes  conseillères  lui  tenaient 
lieu  de  Bible  et  d'Evangile,  Un  paysan  ne  se  fùl  pas 
autrement  comporlé. 

Sous  une  apparence  calme,  bous  une  froideur  si- 
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mnlée,  ït  cachait  des  passions  violentes,  un  or£i;iieil 
sans  timite  et  une  ambition  insatiable,  bos  orili'iis 
Aaient  brefs  et  pCremploires.  Jamais  lioiiinio  ne  fut 
pluB  taciturne,  plus  avare  de  paroles  :  ses  moindres 
discours,  pi-ononcCs  d  un  [on  imposant,  allaient  droit 
au  but.  On  Im  obtissait  avec  une  dCforcnce  supersti- 
tieuse, et  nul  n  éprouvait  l;i  tciitulion  de  lui  répli- 
quer. Il  gardait  sur  Iui-iuchk.'.  sur  ses  afiatres.  un 
Silence  absolu.  Ujumn  r  mnu  un  nuiilre  en  fait  de 
diBSimuiation,  pei'souui.!  lu'  |)oii\aii  pénétrer  ses  des- 
seme,  prévoir  ce  qu  il  mlaii  n  ^-oinire.  Il  traitait,  sans 
écrire  une  ligne.  lesnri.'oi  lainni^-  les  plus  importantes. 
Cette  reserve  continiirlle.  l  e  nivstere  invariable  aug- 
mentaient sa  force,  lui  permettaient  d  atteindre  son 
but  dans  les  ténèbres.  Mais  s  il  (.leû;iiisait  habilement 
ses  intentions,  il  ne  menatîeait  rien  (lour  découvrir 
celles  des  autres.  lyDinme  plus  tard  huseiie  et  M.-irlho- 
roii^h.  il  entretenait  un  c;iand  nombre  d  espions  qu  il 
pavait  nclienieni  et  qui  trouvaient  moyen  de  lire 
jusqu'au  fond  des  consciences. 

Son  amour-propre  avait  de  singuliers  retoui-s. 
Georges  Zriny,  ban  des  Croates,  lui  dit  un  jour  en  lui 
apportant  la  tète  d'un  musulman  de  distinction  qu'il 
venait  de  décapiter  lui-même  :  "  Voilà  comment  il 
faut  traiter  les  ennemis  de  l'empereur,  o  —  "  J'ai  vu 
beaucoup  de  têtes  coii|)ées,  lui  léptJiidiL  Wallenstein, 
mais  je  n'en  ai  jamais  coupé  une  seule  de  ma  propre 
main.  •  Et,  quelque  temps  après,  il  lit  empoisonner  le 
dief  croate  dans  un  repas.  Quoique  la  vie  des  hommes 
fQt  sans  valeur  à  ses  yeux,  l'office  de  bourreau  le  dé- 
goûtait. 


Loin  de  diminuer  avec  le  temps,  l'oppression  qui 
'pesait  sur  l'Alleniagne,  Je  terrible  capitaine  l'aug- 
mentait chaque  jour  et  grossissait  constammrat  son 
année.  Il  atteignit  peu  à  peu  le  chiffre  de  cent  mille 
hommes.  Eu  16^9,  cent  cinquante  mille  l'environ- 
naient de  leurs  bandes  impitoyables. 

Les  griefe  allaient  croissant  comme  le  nombre  de 
ses  soldats.  \ai  terreur  et  le  prestige  de  sa  merveil- 
leuse fortune  rendirent  muettes^  pendant  i]uelqii(> 
temps,  les  populations  désolées.  Mais  quand  le  gé- 
néral, qui  passait  pour  invincible,  eût  assiégé  vaine- 
nement  Stralsnnd,  où  il  ne  perdit  pas  jnoins  de 
douze  mille  hommes,  cet  échec  donna  du  courage  aux 
victimes.  Son  intolérable  oppression  Tut  de  nouveau 
dénoncée-  l'empereur.  Malgré  la  détresse  univer- 
selle, la  foim  qui  lorluniit  des  millions  d'hommes,  qui 
en  détruisait  littéralement  des  milliers,  ses  troupes 
vivaient  dans  l'abondance  et  la  prolUsion.  Lui-mtaie 
déployait  un  luxe  inouï,  que  ses  généraux  et  ses  offi- 
ciers imitaient  à  proportion  de  leurs  grades.  le  moin- 
dre capitaine  vivait  plus  fastueusement  que  le  duc  de 
Poméranie  et  les  autres  princes,  dont  l'armée  impé- 
riale occupait  les  domaines.  îfombre  de  villageois 
pt  de  campa^ards  néanmoins  se  donnaient  la  mort 
pour  échapper  à  la  misère.  En  SIésie,  où  Wallenslfflu 
'  s'était  emparé  de  tous  les  grains,  les  parents  égor- 
geaient letirs  (ils  et  leurs  lîlles  pour  se  nourrir.  Le 
Brandebom^  estimait  à  vingt  millions  de  florins  le 
dommage  que  lui  avaient  causé  ses  impAls  tyranni- 
ques  et  le  séjour  de  ses  hordes  sans  frein  ;  Hesse- 
Casiel  l'évaluait  à  sept  millions. 
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Nous  avons,  sur  la  manière;  dnnt  ses  Iroiipes  œ 
comporlaicnl  dans  leurs  marches  el  campemenis,  un 
lémoignai^G  (9e  la  plus  liaule  ^iravili;.  C'esf  ui^e  lettre 
derarcliîducl/'opold,  frère  de  Ferdinand  II,  adressée 
par  lui  à  l'empereur.  Wallenstein  avait  fait  partir  une 
division  de  vin^t  mille  liommes,  pour  soutenir  en 
Italie  les  prétentions  des  Habsbourgs  sur  le  marquisat 
de  Manloue.  Quand  celte  armée  approclia  du  Tyrol, 
que  gouvernait  l'areliiduc,  celui-ci  ne  pul  contenir 
son  indignation.  —  •>  Votre  Majesté  ne  saurait  croire 
les  dévastations  que  ces  troupes  commotlent  sur  leur 
passage.  J'ai  vu  faire  la  guerre  pendant  plusieurs  an- 
nées, mais,  quoiqu'elle  ne  puisse  avoir  lieu  sans  dégâts, 
j'assure  à  Votre  Majesté  impériale  que  jamais  rien 
d'analogue  ne  s'est  passé  eu  ma  présence.  Les  ofli- 
ciera  pourraient  y  mettre  ordre  :  leurs  soldats  brûlent, 
'rident,  massacrent,  coupent  les  nez  et  les  oreilles, 
brisent  les  fenêtres  el  les  poêles,  martyrisent  lespau- 
rres  gens  et  gaspillent  leurs  ressources.  Je  sais  bien 
qu'on  voudrait  vous  donner  le  cliangc  sur  ces  abo- 
minations ;  mais  je  ne  vous  annonce  rien  qui  ne  soit 
irai,  je  vous  jure;  beaucoup  d'électeurs  et  de  princes 
pourraient  en  témoigner  comme  moi.  Vous  devez  on 
croire  un  frère  fidèle  et  loyal,  plutôt  que  des  per- 
sonnes intéressées  à  vous  faire  illusion,  qui  n'épar- 
gnent, pour  s'enricbir,  ni  la  sueur,  ni  le  sang  d^u 
peuple.  Je  pourrais  vous  nommer  beaucoup  d'offiders 
supérieurs  qui,  naguère  encore  très-mal  vèlus,  pos- 
sèdent maintenant  trois  et  quatre  cent  mille  florins 
d'agent  comptant,  qu'ils  n'ont  pas  enlevés  àl'enncmi, 
mEÛs  extorqués  aux  sujets  catholiques  des  électeurs  et 
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des  princes.  Songez  commeat  il  vont  traiter  l'Italie, 
(A  règne  partout  l'abondance  !  La  m^orité  des  sol- 
dats, des  offit^ers  même,  sont  hithérieDS  et  calvi- 
nistes. Que  ÏMffli  protège  les  couyenls  de  femmes, 
si  nombreux  dans  ce  pays!  Un  bon  avertisse- 
ment de  votre  part  an  duc  de  Friediand  ne  saurait 
nuire.  > 

Mus  Wallenstein  ne  se  souciait  pas  plus  des  re- 
montrances que  des  préceptes  moraux  et  des  maxi- 
mes chrétiennes.  En  le  pape  s'étaiit  ligué  avec 
la  Frânca  et  la  Bavière  contre  Ferdinand,  dont  le  pou- 
voir les  inquiétait,  le  hardi  routier  offrit  à  l'empereur 
de  marcBer  sur  Rome  :  «  Elle  n'a  pas  été  pillÈe  de- 
puis un  Mèole,  dit-il,  et  doit  être  maintenant  beaucoup 
plus  riche.  > 

Cette  guerre  entreprise  pour  la  religion,  qui  ne 
pent  se  passer  de  la  morale,  avait  donc  bientôt  anéanti 
la  piété  comme  la  moralité.  L'impudence  d'une  part, 
de  l'autre  un  vain  cérémonial  et  une  tremblante  dis- 
simulation les  remplaci}ront.  Une  hypocrisie  sans 
bornes  mit  un  masque  Kur  tous  les  visages,  faussa 
tous  les  sentiments,  avilit  tous  les  caractères.  Jamais 
la  corruption  ne  fui  plus  audacieuse,  les  vices  plus 
horribles,  la  cruauté  plus  impitoyable;  jamais  on  ne 
vit  tant  d'exécutions,  de  pillages,  de  torlures,  jamais 
on  ne  répandit  tant  de  larmes  et  de  sau^.  11  ne  res- 
tait dans  les  cœurs  ni  amour  de  la  justice,  ni  pudeur, 
ni  compassion,  ni  foi  réelle  :  on  se  battait,  on  s'entre- 
dévorait  comme  des  bètes  féroces,  et  l'on  avait  telle- 
ment àbsiœé  la  nature  humaine,  sous  prf^tcxlo  de 
détruire  l'hétésie,  que  les  populations  croupissaient 


dans  la  Tange,  cherchaient  ainsi  que  des  brûles  à  aa- 
tisfaire  leurs  besoins  matériels,  ne  songeant  même 
jdus  au  Dieu  poiB*  lequel  oa  avait  élar^  le  domaine 
du  crime  ! 


CHAPITRE  V. 


DËVABTATIOHB  COKMISBS  PAR  LES  AOTSICHIBHS  W  AUBMAOHB; 
PFFETa  DR  LA  Gl'BBEB  PB  TBENTB-ANS. 


Ën  1620,  l'Ailemagiie,  dévastée  depuis  onze  ans 
par  la  guerre,  la  persécution  et  le  pillage,  eut  encore 
une  lueur  d'espérance.  Le  roi  de  Danemark,  après 
avoir  subi  mainte  déroute,  avait  été  contraint  de  de- 
mander la  paix  et  avait  obtenu  d'assez  bonnes  condi- 
tions. Mansreld,  le  duc  de  tinmswick  étaient  morts  ; 
es  autrus  ])i-iui.-es  liitliériens  no  pouvaient  plus  tenir 
la  campagne.  L'empereur  triomphant  n'avait  qu'à 
dire  un  mot  pour  rendre  à  sa  malheureuse  patrie  le 
cjtimc  et  les  beaux  jours.  Il  épaissit  au  contraire  les 
nuages  qui  lui  voilaient  le  soleil,  il  l'accabla  de  nou- 
velles inlorliuiGs.  1^  ti  mars  t(i!£9  parut  le  fameux 
Étlil  de  restitution.  (]elle  ordonnance  prescrivait  de 
rendre  immédiat  cmenl  au  clergé  catholique  tous  les 
droits,  luuâ  les  biens  qu'il  avait  perdus  depuis  le 
IrailtMie  Piissaii,  eu  l.'i.'iâ,  ce  qui  faisait  un  intervalle 
de  soixante-dix-scpl  fins. 

Dans  le  nombre  des  domaines  réelanië.'^  se  trou- 
vaient deux  archevêchés,  ceux  de  Magdebourg  et  de 
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Brème,  douze  évèchés,  une  foule  de  monsetères  avec 
leurs  possessions  territoriales  et  un  graod  nombre  de 
villes  opulentes.  C'était  un  coup  d'État  aussi  furieux 
que  si  on  exigeait  maintenant  chez  nous  la  restitution 
des  biens  du  clergé,  sains  pendant  la  Bévotution.  Et 
cette  terrible  sentence,  deux  années  sauvages  se  te- 
naient prfttes  à  la  faire  exécuter.  Les  lansquenets  et 
les  trabans  poussèrent  des  cris  de  joie  :  ils  flairaient 
va  nouveau  buân,  comptaient  sur  de  nouvelles  sa- 
tnmales. 

Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-m6me. 
L'empereur  distribua  aux  membres  de  sa  fbmilla  les 
plus  importants  des  domeineB  revendiqués.  Son  se- 
coud  fils,  Léopold-Guillaume,  nommé  ài%k  évèqne  de 
Strasbourg,  de  Passau,  de  Breslau  et  d'Olmtttz, 
pourvu  de  trois  antres  sièges  eecléstastiques,  obtint 
en  partage  l'ëvéché  d'Halberstadt,  les  archevAchés 
de  Magdeboui^  et  de  Br&me.  Or,  c'était  un  enfïint  de 
qmnze  ans. 

On  agit  avec  le  même  sans-Agon  à  l'ë^fard  des 
monastères.  Les  jésuites  firent  main  basse  sur  les 
andennes  propriétés  des  bénédiotins,  des  ai^nstins, 
des  divers  ordres  rdifpeux.  Ds  ne  sesoudaient  guère 
de  savoir  qui  les  avait  possédées  autr^ois. 

'  Dans  toutes  les  villes  libres,  les  soldats  rétablirent 
par  la  force  le  culte  du  moyen  âge  et  l'autorité  ab- 
solue de  Borne.  Augsbourg  surtout  fiil  soumise  avec 
une  joie  ma%ie  an  prince  ultraoHHitain,  parce  que 
c'éldt  là  qu'on  avait  rédigé  la  célèbre  Confesnon  du 
protestantisme  germanique  et  signé  la  paix  avec  les 
'  luthériens.  Un  évëque  orthodoxe  s'y  installa  en  trimn- 


phb,  et  les  temples  h^réliqnes  furent  solénneUeineut 

-  -  Les  biens  laïques  n'échappèrent  pas  à  l'avidité  des 
réactionnaires.  Le  système  des  confiscations  envahit 
rAllemagne.'  Tout  nd»)e  qni  avait  porté  les  armes 
pour  Frédéric  V,  coom  les  chances  de  la  guerre  arec 
Mansfeld,  le  duc  de  Bmnawick  et  le  roi  de  Danemark, 
fat  dépouiEté  de  ce  qu'il  possédait. 

Sons  prétexte  de  fmre  exéenter  le  décret  impérial, 
les  troupes  de  la  Ugna  et  de  Ferdinand  s'établirent  â 
demeare  dans  Itis  provinces  hétérodoxes,  qa'eBes 
ravageaient  et  accablaient  d'impAts  arbitraires.  Les 
habitants  se  plaïgnaieht-ils,  on  leur  répondait  avec 
dédain  on  avec  ironie.  Alors  fut  proclamée  la  dure 
maxime  des  Habsbourgs  :  •  L'empereur  aime  mieux 
Voir  en  Allemagne  des  mendiants  que  des  rebelles.  » 

Tous  les  princes  luthériens  forent  obligés  de  se  ' 
somnetfre  et  de  sanctionner  à  contre-eoear  l'édit  de 
restitution. 

La  cause  de  la  Réftmne  semblait  perdue  pour  tou- 
jours dans  la  patrie  de  Luther  et  d'C£colampade  ; 
mais  le  génie  de  l'humanilé,  la  sainte  cause  du  pro- 
grès lui  suscitèrent  un  défenseur  près  du  pôle,  chez 
une  nation  jusque-l!i  isolée,  qui  n'avait  point  encore 
pris  part  aux  débats  de  l'Europe  et  que  l'on  regardait 
comme  une  peuplade  sans  importance.  Gustave- 
Adolphe  débarqua  sur  les  grèves  de  la  Baltique  avec 
une  poignée  de  soldats  intrépides.  La  situation  de 
l'Allemagne  changea  bientôt  comme  par  l'effet  d'un 
talisman. 

Une  seule  ville,  Magdebonrg,  avait  osé  tenir  tète 
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an  toaeoyeur  couronné,  qui  semUait  vouloir  mettoa 
cUna  la  tombe  une  nation  entière.  Elle  xvaii 
montré  un  inyiDciUe  hèrolùaB»  un  »ècle  auparavant. 
Cette  fois  oacore,  Walloostda  la  fit  vainement  asàéger 
pmdaiit  8^  mois.  Abis  cm  avait  résolu  d'abattre  son 
courage.  Elle  B'étùtt&tinguée',  dès  l'ori^ne,  par  son 
zèle  pour  la  Béfbnoe  ;  elle  venait,  la  première,  de  sa- 
lueravecendioasiaffiaelen»  décède  comme  le  sau- 
veur du  proleâtastisme.  Non-seulement  eSel'eichw- 
tailà  marcher  sut  l'Elbe  et  promettait  de  lui  ouvrir  ses 
portes,  maibeUe  recrutait  desTcdontaires  afin  de  leson- 
tenir.  Les  catholiques  jurèrent  d'étouffé  dans  le  aang 
son  ardeur  luthérienne.  Pendant  l'hiver  de  1 630,  Pap- 
penheim,  le  plus  fougueux  des  capitaines  impériaux, 
amena  dix  mille  hommes  ft)us  ses  remparts.  Gustave 
envop  aux  diadms  un  brave  officier  allemand,. IKe- 
trîpb  de  Palkenberg,  pour  prradre  les  mesures  néc«- 
saires  à  la  défense  de  la  ville.  IHetrich  s'hab^  en 
pêcheur  et  traversa  le  caïap  de  Pappeuhdm.  Guidés, 
stimulés  par  hii,  les  habitants  d^ouèrent  tous  les  ef- 
forts de  l.'bnplacable  et  artificieux  général.  Tilly  vint 
donc,  eumars  1631,  presser  le  ^égeavec  trente  mille 
hommes.  Les  bourgeois  ne  se  laissèrent  pas  inthnider  ; 
ils  constmiMrent  mteie  des  ouvrages  extérieurs,  et 
baptisÈrenl  deux  redoutes  de  noms  asrcs^ques  : 
l'une  s'appelait  ffar^ue-Tr/ty;  Vautre Nargue'Pap' 
penAem, 

Mais  les  deux  capitaînee  disposaient  de  forces  su- 
périeures. Ma%ré  le  courage  des  protestants,  on  vit 
Inentôt  que  les  troupes  et  le  génie  militaire  de  Gustave- 
Adolphe  étaient  seuls  capables  de  les  snvee.  Les 


bourgeois  comptaient  sur  son  aide,  car  trois  jours  de 
mardie  pouvaient  le  conduire  sous  leurs  mars.  Aussi, 
lorsque  le  19  mai  l'artillerie  papiste  cessa  de  tonner, 
lorsque  les  canons  furent  même  enlevés  des  retran- 
chfflnenfs  ennemis,  les  asnégés  penBi^rent  que  leur 
libérateur  était  proche. 

Ce  silence,  au  contraire,  annonçait  leur  ruine,  l'as- 
saut qu'on  devait  leur  donner  le  matin  suivant.  Tilly 
leur  envoya  tm  trompette  pour  les  sommer  de  se 
rendre.  Us  croyaient  si  bien  le  roi  de  Suède  dans  ie 
voiànage,  qu'ils  retinreot  le  psiiementaife  jusqu'au 
lendemain.  Dana  la  nuit,  le  général  en  dief  convoqua 
son  état  mfg'or  :  il  voulait  différer  l'attaque,  parce 
que  les  boulets  n'avaient  pas  encore  ouvert  de  brècbe 
dans  les  murs  ;  l'impétudùlé  de  Pappenbeim,  qui 
votait  pour  l'escalade,  entraîna  les  suffrages.  Il  savait 
que  les  bourgeois  veillaient  toute  la  nuit  su^  leurs 
remparts,  mais  les  abandonnaient  an  petit  jour,  et 
ailaiént  prendre  du  repos.  Veré  dnq  beures  il  fit 
dresser  les  écbelles,  et  peu  de  temps  après,  malgré 
une  nouvelle  indécision  de  TiUy,  les  soldats  péné- 
traient dans  la  ^gHace, 

Falkenbei^  venait  justement  de  reconduire,  à 
l'autre  bout  de  la  ville,  le  pariemenUùre  des  as«é- 
geanls  avec  une  réponse  né^tive.  il  accourt  au  bruit 
de  la  ftaûllade  :  une  balle  l'étend  roide  mort.  Décon- 
certés par  cette  perle,  effrayés  de  la  véhémence  des 
ligueurs,  les  citadins  prennent  !e  parti  funeste  de  se 
retirer  dans  leurs  maisons  ponr  s'y  défendre.  Les  ca- 
tholiques les  poursuivent  et  mettent  d'abord  le  feu  à 
plusieurs  endroits  de  la  ville.  Les  asàégés  tirent  pur 
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les fenêtres,  pendanl  que  leurs  fciiinies  pr&îpitntit 
sur  l'ennemi  des  meubles  et  des  pierres.  Tout  a  coup 
un  vent  rapide  propage  l'incendie,  qui  vole  de  mai- 
son en  maison,  de  rue  en  rue.  La  crainle  que  le  bulïn 
ne  leur  i^chappc,  traiisiiorlc  do  r.i'J.o  les  soldats  impé- 
riaux. Hommes,  femmes,  cnfiints,  vieillards  sont  égor- 
gés ou  rcpoiissés  dans  les  flammes.  l'as  d'action  bar- 
bare qui  ne  se  commelle.  On  oufrage  les  femmes  sons 
les  yeux  de  leurs  maris,  les  filles  auN  pieds  de  leurs 
mères.  Les  Croates  se  divertissent  à  jeter  les  L'iifanls 
au  milieu  tu  brasier  ;  les  Wallons  de  Tilly  elouoni 
les  nourrissons  avec  leurs  lames  sur  le  sein  de  leurs 
mères.  Les  massacreurs  et  les  victimes,  les  mourants 
et  les  cadavres,  les  débris,  les  (ourbdlons  de  fnraee, 
le  sang  qui  roui;it  la  terre,  forment  une  scène  d  hor- 
reur si  ofFrovahle  que  pliisiem  s  capilames  ne  peuvent 
en  souloiiir  la  Mie.  Ils  coiii  cni.  mt-  le  a;encTal  et  le 
siipplienl  de  meltre  un  Ici  iiic  au  carnage, 

—  n  II  laut  bien  ((iii^  le  soldai  trouve  une  compen- 
sation a  ses  fa!iuues  et  a  ses  dangers,  leur  repond 
froidemeni  Tillv  du  lianl  de  ^^lu  petit  clieval  blanc. 
Que  dirait  Pajipenlii'iui.  je  von.-  l'coutais  ï  Revenez 
dans  line  lniure,  nous  verrons  i  r  qu  d  faudra  faire.  i> 

L  im  t'iidie  cependanl  asail  gagin'  loule  la  vilif.  qui 
ne  formait  plus  qii  un  \asie  brasier.  I-oree  lut  aux 
vainqueurs  d  abandomicr  leur  iiruic  et  de  se  retirer 
dans  le  camp.  A  di.\  hennis  du  soir.  1  opulenlo  Maiî- 
debourg  n  était  plus  qu  un  monceau  de  rumea  et  de 
cendres.  La  cathédrale.  I  ei^lise  Notre-Dame  et  quel- 
ques huttes  de  pâelieiirs.  situées  sur  les  bords  de 
l'Elbe,  avaient  seules  échappé  au  feu. 
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Le  lendemain,  Papponlieim  «-riviiii  ii  ^lunirli  :  — 
"  Ma^dfihonrc n  prnlii  sayn-^initi'.  Hier,  ;i  nour heures 
du  malin,  nous  I  îivons  iirise  d'a?5;nil;  nous  avons 
combattu  quatre  hcurrs.  mis  la  niiiin  sur  l'évèque  (1), 
tué  Falkenbcrg  et  tous  les  liomnies  de  guerre,  tous 
les  bourgeois  qui  portaient  les  armes.  Comme  la  K- 
rocitc  du  soldat  se  lassail,  la  justice  et  la  colère  di- 
vmcsont  lermme  son  miivre.  Le  feu  s'est  déclaré  en 
plusieurs  endroits,  ([uclqucs  mines  ont  saut(';  peu 
d  lieures  onl  sulh  pour  réduire  en  cendres  la  ville  et 
toutes  ses  richesses.  Ce  que  l'on  avait  enj'oui  dans  le 
sol  ou  dans  les  caves  se  trouve  perdu.  J'estime  que 
plus  de  vini^t  mille  hommes  ont  été  sacrifiés  ;  jamais, 
depuis  la  destruction  de  Jéni^em,  on  n'a  vu  pa^^e 
catastrophe  ni  un  plus  l«rriblQ  châtim^  de  Dieu. 
Tous  nos  soldais  sont  devenus  riches.  >  —  Le  S5, 
Pappeaheim  écrivait  à  l'Empereur  une  autre  lettre, 
où  l'on  remarque  ces  mots  :  —  ■  Dans  une  si  admi- 
rable victoire,  moi  et  mes  fidèles  auxiliaires  nous 
n'avons  regretté  que  de  ne  pas  avoir  pour  specta-  ' 
leurs  Votre  Majesté  Impénale  et  son  auguste  com- 
pagne. » 

De  trente-cinq  mille  habitants,  cinq  mille  seule- 
ment eurent  la  vie  sauve.  Le  général  ne  Ht  sa  [«emière 
entrée  dans  Ma£i;debourg  que  le  23;  plus  de  six  mille 
cadavres  avaient  éléjelés  à  l'Elbe  pour  débarrasser  le 
piissase.  1-e  lendemain  on  ouvrit  la  cathédrale,  et  on 
'  y  trouva  mille  personnes  qui  venaient  d'y  passer,  trois 
jours  sans  nourriture,  dans  d'affreuses  angoisses, 

(1)  L'idmiiilatiuciir  iv  àùodae,  qui  mit  pjia  1>  plue  de  l'^T^1l■. 
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examinant  la  flamme  qui  éolùrait  les  iritranx  de  l'é- 
glise, pendant  que  la  faim  lenr  tonlùt  tes  entrailles. 
Tilly  ordonna  de  leur  distribuer  des  vivres.  La  âef 
de  Notre-Dame'  contenait  cinquante-trois'  femmes 
décapitées  par  les  troupes  apostoliques.  Le  28,  on 
chanta  en  ehœnt*  un  Te  Dmm  pour  célébrer  ce^o- 
rieux  triomphe  (1), 

Voilà  comment  la  bigoterie  de  Ferdinand  H  interpré- 
tait rËvangile. liais  si  par  toute  l'Allemagne  ce  n'était 
qu'uD  gémissement,  la  Bohème  soulîrait  plus  que  les 
autres  provinces  de  ce  mallioureux  pays.  Outre  les 
décrets  frén^'tiques,  les  mesures  sanguinaires  dont  on 
l'ateahlail.  avee  une  pei-sislanee  infatigable,  les  ar- 
mées catlioliijiies  venaient  sans  cesse  y  prendre  leurs 
campeiiienls.  Les  Wallons  de  Tilly,  les  Croates  de 
Walicnslciii  aelievaiont  de  l'épuiser,  saignaient  la 
oalion  aux  quatre  momhros.  Dans  un  seul  jour.  Ils 
détruisaient  les  provisions  de  foutes  sortes  qui  avaient 
coûté  de  longs  travaux,  qui  eussent  sulB  pour  des 
moisentierê.  De  vastes  distrielâ  devenaient  solitaires. 
Presque  partout  les  herbes  sauvages,  les  forêts  nais- 
santes prenaient  la  place  des  moissons. 

Des  historiens  catholiques  dévouas  ii  la  maison  de 
Habsbourg,  racontent  oux-mômos  qtie  les  populations 
aftanii'es  ne  df''d;ii.miident  ni  les  eUanii;ncs  de  la  voirie, 

wuïsuit..  i.i  purie  par  laqiivlli-  EiUra  T;))y  est  re-iOo  m^,  a.  sur  lu 
maiua  du  commimdiml  de  la  lills,  aa  Ut  sdcor  cet  muU  : 
I  Semma'VUt  du  20  mai  lUl.'i 
tinu  empnuUou  es  iOjSl  fc  rounllait  giids  la  H.  JwnM,  qid  att  dd 
tadti  mqlat  da  gfognphia  tt  dtiUtinlqin. 
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ni  les  cadavres  pnndiisaiix  i;ibcls;  iiu'il  liiltiiil,  durant 
la  jiiiit,  mcKrc  (Il's  ]lf^^t(■s  wildiUs  diins  les  ciine- 
lières,  pour  qu'on  ne  \  ini  jiiih  lU'IiM'n'i'  le^  riivps  fraî- 
chement linscvelii-;  qui'  Ji  --  bumli'--  d'iiiilnidu?,  (ixlé- 
nut'S  pur  le  jeune,  ailaii  [i(  ;<  l;i  cIl^i-m'  ■,m\ liumnies,  les 
tuaient  fomme  des  ln'  ii  s  rai)\  l  s,  Ii  j  dcpei  iiienf  et  les 
faîsainnl  euire.  SiniM'ut  niilii  ('>  impériales  voyaient 
au  loin  une  lrou[ie  d'hommes  ai  i  ioupis,  sur  la  tète 
desi|UL-ls  ondojail  une  l'uriU'i;  lie  hi'auehaKes.  Elles 
aeL'oui'aienl,  elles  dis|iersaLi;iil  le  i^roujie  nijtflérieux; 
que  tivuiviuenl-elles  aliirsV  l'ii  eliaudrou  oii  bouillaient 
des  nLcinhres  Inunuins  il).  L;i  préleiidne  piétû  de  la 
maison  d'Autriclie  avait  olitcnu  ce  grand  résultat, 
produit  ce  merveilleux  effet  de  ramener  les  popula- 
tions à  l'antliropopliagie  1 

Sons  lin  si  aiïreu\  réiiimo,  la  iloliôme  perdit  les  deux 
tiers  de  ses  habitants.  Un  registre  de  M>2i),  où  sont 
constatées  les  franchises  que  possédait  la  vieille  ville, 
il  Praiiue:  la  elironîquo  de  Hayck,  publiée  en  l.Sil  ; 
deu\  mamisrrils,  l'im  rédip'  au  qualor/iéine  siècle, 

nous  reii'^eiiinciit  sur  l'élal  du  pavs  avant  la  bataille 
de  la  Moiitaj;iie  lllauclie.  l'arini  ces  dm  innenls,  le 
plus  modéré  porte  au  drlà  d(;  Il  I  ,IHI((  li;  ij(in)lnT  des 
communes  bobèuies.  Klles  dovaieiil  doue  atteindre  au 
moins  ce  chilTri;',  quand  la  réaction  leva  sa  hache  ; 
((iielques  années  après,  le  cadastre  en  comptait  moins 
de  onze  mille.  Tout  le  resie  avait  disparu.  Jamais 

Oj  Huniiiivr,  Tn.-riitnlnich  ftr  iU  (HlfrlBiidiiiAt  OmHltSU;  Jiiiïffmg 
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OB  n'a  si  crudlomcul  almsi^  d'une  seule  victoire. 

Un  acte  do  justice  cependant  devait  avoir  lieu.  Le 
conseiller  le  plus  funeste,  le  servileur  le  plus  miel  de 
l'ambi^on  impériale,  devait  Èire  rliàiir,  cmnino  il  ar- 
rive souvent,  parle  prince  même  {lour  li'fjiiei  il  avait 
violé  toutes  les  règles  du  droit,  tous  les  principes  de 
la  morale.  Ainsi  le  veut  celle  logique  des  faits  qu'on 
nomme  la  Providencet  Wallenstein  était  un  scélérat, 
car  les  scélérats  seuls,  quel  que  soit  lebnt  qu'ils  pour- 
suivent, tiennent  aussi  peu  compte  de  la  vie,  des  in- 
térêts, du  bonheur  des  liommes  ;  mais  son  intelli- 
gence valait  mieux  que  son  cceur  et  il  avait  de 
grandes  vues.  Il  se  proposait  de  fïiire  en  Allemagne 
ce  que  Charles  Vil,  Louis  XI  évident  commtencé  en 
France,  ce  que  Ricliclicu  y  terminait  à  la  sueur  de 
son  fivnt  :  abaisser  tous  les  nobles,  tous  les  seigneurs 
laïques  ou  ecclésiastiques  devant  la  puissance  royale. 
Les  divers  États  germaniques,  soumis  à  l'autorité 
d'un  seul  chef,  eussent  alors  composé  un  immense  et 
redoutable  empire.  Ferdinand  U  n'en  eût  été  que  le 
souverain  fictif.  Dominé  par  Wallenstein,  comme 
Louis  XIII  par  sod  premier  ministre,  il  aurait  laissé  le 
ténébreux. capitaine  exercer  en  son  nom  le  pouvoir. 
Une  fois  m^tre  de  l'Allemagne,  celui-ci  complaît 
mettre  sur  pied  des  forces  irrésistibles,  pour  chasser 
d'Europe  les  Mabométans.  Il  serait  alors  devenu  l'ar- 
hUxe  du  monde.  Quel  prince,  quel  monarque  aurait 
osé  lui  iàire  opposition?  Ces  vastes  projets  ont  $té 
méconnus  par  Schiller  et  par  les  -  vieux  historiens, 
faute  de  documents.  L'image  de  Friediand  est  restée, 
sous  leur  plume,  vague  et  terne;  le  sinistre  général, 
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mAme  dana  les  trois  pièces  baptieéee  desonpom,  n'a 
pss  )&  grandeur  uo^osante  qu'il  denaitavoir. 

Trop  d'obstacles  empêchaient  la  réalisation  de  aee 
plans  gigantesques.  Ferdinand  d'abord  n'avait  pas 
assez  d'ialalligeoce  pour  les  comprendre  dans  ce  que 
le  ducpouvait  lui  en  laisser  ap^eToïr;  il  agissait  par 
bigoterie  plutôt  que  par  politique.  En  second  lieu, 
les  princes  luthëriens  et  orthoiloxeB étaient  trop  forts 
pour  disparsUre  tout  à  coup  devant  un  seul  homme. 
Mais  RiRhdieii,  le  Pape  oi  les  ji^suilcs  Furent  les  priii- 
cipuiiii  inslrumenls  do  su  niim'.  Le  cardinal  pénétra 
SCS  desseins,  devina  la  suprématie  européenne  que 
convoitait  son  ambition;  il  ne  vonint  point  laisser 
réduire  la  France  à  IV'iat  de  vassale.  La  polilique  gl- 
heline  d^ Friedlaf)d  alarma  le  Suiitt-Sii!^iie.  Mahres  de 
l'empereur  et  pouveruani  l'Auiriche,  dominao*  TAl- 
lemagne  par  renlremise  de  cet  automate  couronné, 
les  JÉsifites  défendirent  leur  position  et  ne  lâchèrent 
point  leur  docile  créature  ;  Wallenstein,  qui  appré- 
ciait leur  Torce,  qui  leur  disputait  la  souveraineté, 
nourrissait  contre  eux  une  profonde  h4ne;  le  plus 
secret  et  le  plus  périlleux  de  tous  ses  rêves  consistait 
à  les  chasser  d'Allemagne  aussitôt  qu'il  serait  en  me- 
sure de  le  faire. 

Dans  celte  lutH;  de  géants,  Wallenstein  succomba. 
Le  cardinal  soutint  les  rf^formés,  poussa  Gustave- 
Adolphe  sur  le  champ  de  bataille,  effraya  les  princes 
cathcjiques.  Ameutés  contre  Friedlacd  à  ia  diète  de 
Batisbon(ie,  ils  obsédèrent  Ferdinand  de  leurs  plain- 
tes. Les  Jésuites  firent  parler  la  conscieuce  de  l'em- 
perour,  éveillèrent  ses  scrupules  sur  les  extorsions. 
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sur  les  bariiaries  au'moyen  desquelles  te  duc  soute- 
nait 800  armée.  Le  père  Joseph,  envoyé  pnr  Riche- 
lieu, exécuta  les  manœuvres  que  lui  prescrivait  aon 
mallre,  et  la  destîtulion  de  Wallenstein  fut  résolue. 

Après  vingt  moiâ  d'ibaction,  la  nécessité  força 
l'emperènr  dé  lui  rendre  le  commandement,  avec  une 
autorité  plus  absolue  <\m'  y.imah.  II  rcpHl  le  courë  de 
ses  artifices,  Vexécuiion  iniri  rnnipue  de  ses  projeta 
ambitieux.  Mais  le  c.nnliii;il,  le  l'upo  et  les  jf'suiies  le 
suivaient  du  regard.  Cette  fois  ils  jusireiil  opportun 
de  se  débarrasser  de  lui  pour  tonjours.  Un  soir  donc 
(le  SS  février  1634),  les  traîtres  qui  avaient  accepté 
la  mission  de  mort  soupaient  avec  les  fidèles  généraux 
du  dictateur,  invités  par  eux.  On  apporte  une  fausse 
letti^  de  l'élecienr  de  Saxe,  oii  il  repoussait  des  pro- 
[rissitîoua  imaginaires  de  Friediand,  hostiles  à  t'em- 
perenr.  ■  Vive  la  maison  d'Antricbe!  vive  fetA- 
nand  !  ■  s'écrient  les  assassins.  Et  trente-six  dra- 
gons irlandais  envahissent  la  pièce,  culbutent  la  table, 
fondent  snr  les  victimes.  En  quelques  mhinfeB,  les 
partisans  de  Wallenstein  sont  sabrés  on  percés  de 
coups.  On  ferme  la  salle,  et  Butler  va  investir  le  pu- 
l&îs  du  généraKBsime. 

n  était  neuf  heures.  Par  un  singulier  hasard,  une 
tentpfite  afiVeuse  grondait  sur  la  ville  d'Bger,  oi  s'ac- 
complissait le  drame.  Un  linceul  de  nuages  envelop- 
pait le  rïel,  \ei  vent  tourbillonnait  dans  les  rues,  gé- 
nrissait  aouiÉ  les  portés.  Une  phùe  Ane  mouillait  les 
entées. -Dëveroux  pénètre  avec  douz»  trabans  dans 
Ift.dâneuré  de  Wallenstein.  Le  duc  avait  entendu 
quelque  bruit,  des  lamenfoUons  de  femmes  pleurant 


—  sa- 
les individus  sacrifiés  ;  il  avait  ouvert  sa  fenêtre,  in- 
terrogé la  sentinelle,  puis  il  s'était  asaU,  en  robe  de 
chambre,  devant  sa  table.  Tout  à  coap  le  meurtrier, 
brise  la  porte,  s'élance  vers  lui  en  criant  :  ■  Ton 
heure  est  venue,  scélérat  !  »  Friediand  veut  courir  à 
la  fenêtre,  appeler  ses  gardes  :  Deveroux  lui  barre  le 
passage,  le  frappe  de  sa  pertuisane  en  pleine  pdtrise. 
Le  duc,  les  bras  levés,  reçut  le  coup  sans  prononcer 
un  mot;  il  tomba  âleucieusement  comme  il  avait 
vécu,  emportant  dans  la  tombe  ses  mystérieux  pro- 
jets, que  l'histoire  a  enfin  découverts. 

Assurément  les  complices- de  Wallenstein,  les  ins- 
truments de  ses  crimes  et  de  ses  déprédations,  qui 
travaillaient  pour  keur  compte etpour  le  sien,  ne  mé- 
ritent ni  pitié  ni  Sympathie.  La  maisoa  d'Autriche 
néanmoins,  par  l'excès  de  sa  cruauté,  a  sn  rendre 
intéressant  l'un  d'entre  eux,  le  général  Scha^otsch, 
commandant  militaire  de  la  Silésîe.  Colloredo  le  fit 
arrêter,  désarmer  à  Ohiau;  on  lui  arradia  ses  épe- 
rons, et  ses  gardiens  l'accablèrent  d'outrages,  pendant 
qu'ils  le  menaient  à  Glalz,  puis  dans  la  ville  de  Itatis- 
bonne.  Mis  à  la  question,  il  en  supporta  les  tourmenta 
avec  une  fermeté  inébranlable  el  soutint  qu'il  n'avait 
pas  conspiré.  Une  sent£ncc  de  mort,  par  la  hache  fiit 
prononcée  contre  lui.  Mais  comme  on  espérait  encore 
lui  arracher  des  aveux,  on  demanda  au  conseil  auli- 
quc  si  on  ne  pourrait  pas  lui  Isire  subir  de  nouveau 
tous  les  dei;rL's  de  la  torlurc.  "  Sans  doute,  ri^pondit 
le  liiiR'bre  céiKiclo.  I'iùs(|ue  de  i^raves  indices  ont 
nuilivt'  sa  condamna liun  à  mort,  œ  n'est  plus  un 
homme,  c'est  un  esdave  de  la  question  (seruiwpeFwtfJ, 


iiacaAavmiaeria(ca(lavermoraHm};  ondoitrenTi- 
sager  et  le  trEùler  aÏDÙ.  »  Pendant  la  seconde  épreuve, 
le  malbeureux  ne  prononça  que  des  paroles  iacohé- 
Bentes.  n  fut  décapité  à  Ratïsbonne ,  le  23  jtullet 
163S. 

Enfin,  le  '  bourreau  le  plus  impitoyable  qui  ait 
encore  persécuté  la  race  htimaine,  FerdinaiA  II, 
mourut  à  son  tour.  Il  expira  le  iS  fiËvner  1637, 
avec  les  sï^es  d'une  profonde  dévotion,  tenant  en 
main  un  cîei^  allumé  que  lui  avait  remis  son  confea- 
seor.  Nul  remords  ne  trouUa  ses  derniers  moments. 
Douze  millions  d'hommes,  pour  le  moins,  avaient  péri 
par  son  ordre  ;  maïs  la  gloire,  l'intérftt  de  l'Ë^iaa 
souSraate  et  militaate  n'exigeaient-ils  pas  ce  sacri- 
ficeî  Dans  une  seule  expédition  au  bord  du  Danube, 
les  Cosaques  avaient  piÛé  cinq  cents  'nllages,  exter- 
miné  toute  la  population  masculine  ;  les  .femmes,  les 
enrants,  saisis  de  terreur,  s'étaient  réfugiés  dans  les 
Iles  du  fleuve  :  ils  y  moururent  de  faim  et  de  déses- 
pCHT.  Ferdinand,  le  pieux  assasàn,  avait  toi^'ouns 
vécu  entouré  de  prêtres  et  de  femmes.  C'était  moins 
qu'on  sot:  c'était  un  homme  médiocre.  Son  întelli' 
gence  ne  servait  qu'il  l'égarer,  qu'à  le  cojaduire  au 
crime. 

Sa  mort  ne  termina  point  la  guerre,  ne  tiit  d'aucun 
avantage  pour  l'Allemagne.  Son  Q!s  ainé,  Ferdi- 
nand m,  prince  maladif  et  obtus,  avait  hérité  de  son  ' 
fanatisme  êt  continua  son  œuvre.  L'immaculée  con- 
ception de  la  Viei^  était  son  dogme  favori,  sa  préoc- 
cupation habituelle.  Une  loi  spétùale,  publiée  sous  son 
règne,  interdisait  de  conférer  le  grade  de  docteur  à 


quiconque  ne  t^olgnerait  point,  par  Eement,  de  âa 
foi  dans  cette  donnée  mystique.  Pendant  onze  ans, 
l'Allemagne  fnt  encore  on  champ  de  bataille,  un  sol 
mandit  que  ruinait  et  désolait  la  persécution.  Le  24 
octobre  i648  seulement,  la  paix  fut  signée  à  Oana- 
brâck  Bvec  ta  Suède,  h  Munster  avec  la  France.  La 
lutle'^se  terminait  par  l'abaissement  de  la  maistm 
d'Autriche, par  l'émanoipalîon  desprinres  luthériens 
el  catholiques,  par  le  démembrement  de  l'Empire  eE 
la  reconnaissance  formelle  de  Tégalité  des  culles. 

Les  jésuites  seuls  atteignirent  le  but  'priucipaF 
de  leur  ambition  :  l'Autriche  était  devenue  un  Gef 
de  leur  l'ordre,  que  gouvernait  en  suzerain  leur 
général. 

Lorsque  les  hérauts,  la  trompette  en  main,  quittè- 
rent la  Westphalie  pour  aller,  dans  tonte  l'Allemagne, 
annoncer  aux  viKes  saccagées,  anX  populations  mai- 
gres et  h&ves,  la  paix  enfin  conclue,  leurs  yemc  ne 
Tirent  que  scènes  de  désolation.  O  n'étrit  [dus  ce 
beau  pays  où  florissaient,  trente  ans  anpararailt,  deS' 
cités  industrieuses,  des  villsges  sans  nombre,  dies 
plaines  soigneusement  cultivées;  oà  les  chante  dë 
fSte  ancoédairat  au  brait  du  travail  ;  ait  prospéraient 
le  commerce,  l'éhide  et  las  beaux-arts.  On  ne  nn^' 
contrail  partout  que.i^Ues  en  rulqe,  dont  les  dernière 
habitants  brûlnent,  pour  se  chaufer,  les  boiseries  el 
lescharpentes  des  quartiers  solitaire  ;  queboui^i^ttdes 
abandbnnées,  tertres  fiiuèbres  on  ossements  ép«9. 
Des  provinces  wttères  étaiwt  devenues  désertes^  M 
un  marécage,  avec  ses  légions  do  roseaux,  avec  ses 
nuées  d'inseeles,  oveo  ses  miannes  fiévrbnx,  rëmpla- 
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fait  les  moieaNia  bieiifoieaiite8;'tti,  une  fergt  lamagt 
avait  peu  à  peu  conquis  les  prés,  les  vignobles, 
efeeé  les  roules.  L'Allemagne  seoifolàit  livréo,  ewiine 
une  .proie,  aux  loups,  aux  renards  et  anK  cor- 
Iwaux. 

Le  brigandage  avait  pris  d'elTrayantes  proportions. 
Exaspérée  par  )a  détresse,  uoe  foule  d'hommes  vi- 
vaient de  meurtre  et  de  pillage.  Leesoldatsticfflàés, 
ou  dépourvus  de  tout,-  leur  donnaient  eux-mêmes 
l'exemple,  et  cea  voleurs  en  haillons,  ces  bandits  ea 
uniforme  accroissaient  la  misj-re  générale.  Le  gou- 
vernement fut  diligé  de  recourir  à  des  roeeures  ex- 
ceptiosnelleB.  H  inventa  les  passeports,  rendus  n&- 
ceesaires  par  l'état  da  paysi  La  diète  de  Bobftme 
publia  en  1650  un  édit  caractéristique.  Cette  erdon- 
BHBCb  prescrivait  d'enlever  à  tous  les  citoyens  leurs 
fiisils  et  aulres  armes  olfensives  :  quiconque  en  por- 
terait k  l'avenir,  malgré  la  proliibition,  seruit  pour- 
suivi eriminellemenl.  L'article  2  enjoint  aux  autorités 
d'abattre  les  bois,  à  droite  et  à  gauche  des  grandes 
routes,  ausn  loin  que  peut  porter  une  balle  de  pis- 
tolet, de  faite  couper  tous  les  ans  les  rej^na  et 
les  iMTOUSsailles  qui  se  seraient  dévriof^és  dans  le 
même  espace,  tant  les  assassinats  étaient  nombiwix, 
tant  on  courait  de  dangers  hors  da  chez  soi  !  Las 
autres  dispostions  ne  méritept  pas  moins  d'Aire 
eitées. 

Art.  3.  Les  bi%mds  condamnés  à  mort  devront 
ôtre  exécutés  sans  délai. 

Art.  i.  Tout  paysan  qui  livrera  aux  autorités  un 
bandit  vivant  ou  mort,  recevra  la  moitié  da  oe  que 
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possédait  le  criminel.  Si  celai-ci  n'avait  rien,  on 
donnera  au  campagnard  six  cents  groschen 

Art.  S.  Dans  toutes  les  villes  et  snr  tous  les  mar- 
chés se  tiendront  deux  agents  qui  délivreront  aux 
voyageurs  des  passeports,  sans  lesquels  on  n'y  ad- 
mettra personne. 

Art.  6.  Les  autorités  surveilleront  de  près  les 
chasseurs,  vignerons  et  métayers,  pourqu'ilsne  com- 
mettent point  de  délits  et  ne  donnent  point  asile  aux 
brigands. 

Art.  7.  Attendu  qne  tes  colporteurs  vendent  de  la 
poudre,  dn  plomb  aux  bandits  et  leur  achètent  lés  * 
objets  volés  par  eux,  le  colportage  est  désormais 
Interdit,  sous  peine  de  confiscation  et  aubres  châ- 
timents. 

'  Une  ordonnance  de  16S4  revient  sur  ce  triste 
objet  et  recoumrande  de  fyre  disparalb«  les  bois  qui 
longent  les  routes  (2). 

Une  dernière  circonstance  suffirait  pour  peindre  la 
situation  de  l'Allemagne  à  cette  époque.  L'excès  du 
désespoir  avait  si  profondément  ulcéi^  les  cœur%  les 
avait  si  bien  détournés  de  tous  les  sentiments  affec- 
tueux,que  les  hommes  s'abstenaient  de  leurs  femmes, 
vivaient  dans  une  sombre  et  tragique  chasteté.  On  ex- 
citait en  France  le  maréchal  de  Gassion  à  renoncer  au 
célibat.  «Je  n'estime  pas  assez  la  vie,  répondit-il, pour 
en  vouloir  faire  part  à  qui  que  ce  soit,  a  Toute  la  6o- 

(1}  L<gT0«ditninuit3itnustdKni. 

(9)  Ri^n,  Malêriallm  ciir  bataitclmi  ilaUiUt,  —  Vehu,  GurlikUi  Jêm 
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hâme,  toute  la  Moravie,  presque  toute  l'Allemagne 
semblaient  pénétrées  du  même  dégoût  pendant  cette 
alfreuse  lutte.  On  ne  voulait  p.ns  léguer  une  misère 
sans  bornes  aux  a;énéralions  futures, 'el  la  race  i;er- 
manique  avait  eu  qudqui;  aorlc  ivsolu  de  se  laisser 
périr.  Un  pRiipIe  entier  aspirait  au  suicide.  Il  fallut 
que  du  haut  dos  chaires  on  c\liorl;'it  les  gens  mariés 
à  faire  usa^e  de  leurs  droits,  à  ne  point  roniraricr  les 
intentions  de  la  nature.  Bien  mieux,  la  diète  de  Kran- 
conie,  avec  l'approbatiou  des  archevêques  de  Bam- 
berg  et  de  Wurlzbourg,  prit  à  Nuremberg,  le  15 
février  1630,  une  décision  législative  qui  permettait 
le  mariage  des  prêtres  et  autorisait  la  polygamie.  J'ai 
sous  les  yeux  le  texte  de  ce  singulier  décret,  et  je 
vais  le  traduire,  car  une  pièce  de  cette  importance 
doit  être  communiquée  tout  entière  au  lecteur. 

Arl.  l".  Pendant  un  laps  de  dix  ans,  à  partir  de 
ce  jour,  il  est  défendu  de  recevoir  dans  les  monas- 
tères aucun  homme  qui  n'aurait  pas  atteint  soixante 

Art.  2.  Tous  les  prêtres  et  curés  qui  ne  font 
point  partie  d'une  maison  religieuse  ou  d'uu  cha- 
pitre, sont  tenuB  de  sa  marier  sans  délai. 

Art.  3.  II  est  penms  à  tout  homuie  d'épouser  deux 
femmes  ;  maïs  on  recommande  aux  maris,  et  ou  le' 
rappellera  souvent  en  chaire,  que  si  on  leur  confie  le 
sort  de  deux  personnes,  ils  doivent  en  échange  se 
comporter  avec  discrétion  et  prudence,  les  pourvoir 
suffisamment  d'abord,  cl  ensuite  prendre  leurs  me- 
sureâ  pour  que  la  haine  ne  se  glisse  pas  entre  elles. 

Voilà  où  eu  était  réduite  l'Allemagne  !  Comme  la 
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Boliëme,  elle  avait  fini  par  pcidre  les  deux  tiers  de 
sa  population  (1).  En  stipposaul  qu'elle  uùl  Irenle 
millions  d'iiabilanls  au  dfbut  dela'i^en'e  (elle  en 
compte  maintenant  plus  du  double),  c'étaient  viagt 
millions  d'hommes  ((ui  avaient  péri  de  détresse  ou  de 
mort  violente.  Les  hordes  barbares  n'avaient  point 
commis  de  tels  dÉsaalres  dans  l'Empire  romain. 

Qu'on  vienne  ensuite  nous  parler  des  exeès  de  93  ! 
Les  jésuites  et  les  dominicains  out,  i)  eux  seuls,  fait 
plus  de  victimes  que  tous  les  révolu  lion  nu  ires  en- 
semble depuis  le  comtnencement  du  monde. 

La  pcrsi^cution  organisée  par  Ferdinand  11,  sons 
l'influence  suprême  des  jésuites,  a  relardé  la  l  ivilisa- 
tion  de  cent  cinquante  ans  au  delà  du  Rhin.  Quand 
alio  commença  ses  ravages,  l'Allemagne  possédait  une 
brillante  écolo  de  peinture,  des  tjravcurs  fameux,  des 
savanls,  une  littérature  naissante  ;  lorsque  la  réatlion 
démolil  S09  écliafauds,  eueloua  ses  pièces,  essnyason 
épée,  les  talenls  avaient  disparu  comme  un  son^e  ; 
l'ignorance  cl  l'cupourdis^pment  tenaient  i'om|)agnie 
à  la  misère.  Le  eénio  ne  put  i-e/lenrir  sur  celte  terre 
dévastée  qu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle  ;  les  arts 
ont  repris  seulement  de  nos  jours  leur  ancienne  vi- 
gueur. Contrariés,  arrêtés  par  la  Frant'c  ilans  leui's 
manœuvres  ambitieuses,  les  jésuites  transportèrent 
chez  nous  leur  funèlire  attirail,  se  venpèi'ciil  en  iil)te- 
□ant  la  révocation  de  l'édit  de  Niinlt-s.  Les  i.ir;Li;uii]ia- 
deset  tout  ce  qui  le»  accompagnait,  n'ont  été  qu'une 
imitation  de  leurs  procédés  dans  les  Ëtatsaulriobtens. 

(1)  Kddmucih,  OmUebtlSiKUMtrn'B'eK^ 
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Qiiiind  laRi^ffiLTiie,  s'appuyant  sur  rfivangiie,  con- 
tesla  lus  il(iL;ines  de  l'Eglise  romaine,  ses  principes 
u'é  veillèrent  pas  inoins  d'attention,  ne  firenl  pas  moins 
de  prosélytes  parmi  les  Magyares  que  parmi  les  Alle- 
maQds.  C'était  comme  une  aurore  qui  se  levait  dans 
les  intelligences,  après  la  sombre  nuit  du  moyen  Age  : 
elle  excitait  toute  la  joie,  toutes  les  espérances,  toute 
l'activité  des  heures  matinales.  Ces  premiers  rayons 
annonçaient  la  vraie  lumière,  la  lumière  de  la  philo- 
sopliio  qutî  l'on  devait  altendru  un  siècle  encore. 

A  peine  les  premiers  écrits  de  Luther  avaient-ils 
été  publiés,  que  des  marcliandseldes  colporteurs  les 
inlroduiaireiit  dans  les  plaines  de  hi  llDnfyic,  dans  les 
montagnes  de  la  Transylvanie.  Cosàpri's  opuscules  y 
excitèrent  une  grande  fermunlation,;  convertirent  de 
pieux  orateurs  (jui  cnseisuèreiil  bienlùl  publiquement 
la  nouvelle  doctrine.  Michel  Sikiusi  l'expliqua  le  pre- 
mier du  haut  de  la  cbairc  à  une  assemblée  hongroise. 
Un  Silésien  nommé  Ambrosius ,  un  ox-dominicain 
appelé  George,  eurent  l'initiative  de  celte  prédication 
dans  la  Traosylvanio  ;  tous  deux  annoncèrent  aux 
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habitants  d'Hermannstadt  le  cbrisUanieme  régénéré. 
Un  grand  gersonnage,  le  comte  Marcus  Pemphlinger, 
homme  intelligent,  expérimenté,  les  seconda  d'une 
manière  très-active,  n'épargna  pour  les  aider  ni  ses 
peines  ni  son  influence.  On  leurprëta  une  oreille  d'au- 
tant plus  attentive  que  la  commune  l'tait  en  lutte  avec 
l'archevêque  de  (Iran.  Les  citadins  rompirent  en 
visière  au  fanatique  pri'lal;  ils  ("'voquèrent  toutes  les 
causes  civiles  des  ecdésinaliquL's  devant  leé  tribunaux 
séculiers,  forcèrent  les  pasteurs  à  remplir  leura  fonc- 
tions, maigre  I  mtcrdit  l;uux'  piir  le  dnvnn  (11-  Bra- 
vant l  autorité  de  ce  mandataire  clnncai.  ils  expulsè- 
rent le  cure  d  un  villace  situe  diins  la  lianlieue,  et 
mslailiTenl  à  sa  place  un  nimislrc  de  leur  choix.  Bien 
mieux,  ils  amiulcreut  sa  jundiclion  et  1  ciupèchurent 
de  punir  les  personnes  qu  il  crovait  rOpréhensibles. 
Pour  complelcr  leur  insubordination,  ils  refusèrent 
de  paver  la  dime. 

Lanhevêque  adressa  uneplamleau  roiT.onislI 
Par  un  (-dit  si'vère,  le  prince  commanda  aii\  habi- 
tants d'Hermannstadt  de  respecter  toutes  les  déci- 
sions du  prélat,  d'exécuter  tous  ses  ordres.  Les 
citadins  demandèrent  un  sauf-conduit  ponr  letirs 
ministres,  puis  les  envoyèrent  à  Grau  plaider  leur 


(I)  On  nomnult  donna  mrsiu,  ou  Eimplenunt  ilojiBE,  itt  oaptMi  3* 
gnsdi-TiotitM  qtd  in^iectalsnt  1«  nna  ie  ounptgM  «t  (Uiyùeiit  tu» 
uWriM  Bti-Aaidiu. 

lï)  Lcnii  n,  ni  de  HoDgiû  et  ia  BDbSme,  titit  laeMi  k  un  ptn, 
LadùluTI,si  ISIB  ;  il  jp><>"ii  ea  1G21,  Muis,  «Bnc  de  Cbula-Qrûnl. 
Bâtlu  à  Uohaa,  pur  Sidunto  11,  m  1S2A,  ta  priziH,  triB-janiiB  amn,  M 
naja  duu  m  nunii  k  temn  U^ul  il  MHjdt  de  fuir. 
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cause.  Mais  le  dignilaire  piiflnsiiistique  nioiirui  sur 
ces  entrefaites.  Son  succt'sseiir  iHunl  cardinal  et  s'o- 
tant  rendu  au  conclave  afin  d'élire  un  noiivcnu  pape, 
le  débat  fut  naturellEment  sus}iuni]M  en  son  ahsfurre, 
La  Réforme  cependanl  gagnnil  du  liTraiii.  Her- 
mannatadt  devenait  un  second  WiiU'iiihLTg.  Les 
ministre»  patholiqHea  avouaieni  eux-niL-nu'^  ijuc  la 
doctrine  nouvelle  n'était  pas  plus  liitiss^mk-  dans  la 
ville  où  réaidait  Luther.  La  diète  ordonna  di!  rnnfis- 
(fuer  à  lioniiuiie  (ous  Ids  ouvrages  prolpsiaiils  el  de 
les  brftieren  place  publi(|ue.'Ccsauto-(la-It'  lillfTairos 
ne  suspendirent  point  les  progrès  de  DuT^sie.  La 
violence  fut  donc  appelée  au  secours  du  syaii^me 
défeillanl:  les  États  décrétèrent  la  peine  du  lifidior 
contre  tous  les  luthériens.  Mais  comment  nietlre  à 
exécution  une  pareille  loi  dans  un  pays  hérissé  de 
montagnes,  couvert  de  forôls,  entrecoupé  de  maré- 
cages et  de  fondrières,  où  les  proscrits  pouvaient  tou- 
jours échapper  aux  sbires,  oii  la  justice  n'était  pas 
mieux  o^anisée  que  l'administrationî  Les  ordon- 
nances les  plus  utiles  "demeurant  des  lettres  mortes, 
les  édita  pernicieux  ne  pouvaient  avoir  plus  de  résul- 
tat; aussi  ta  nouvelle  sentence  ne  fut-elle  point 
exécutée.  Le  nombre  des  protestants  continua  de 
s'accroître  j  ils  se  sentirent  bientôt  si  forts,  qu'ils  trou- 
blèrent par  des  huées,  par  des  rires,  par  des  cla- 
meurs, les  procesùons,  les  cérémonies  publiques  de 
relise  ultramontaîne.  A  Bude,  sous  les  yeux  du  roi, 
deux  oratems  proclamèrent  en  public  le  droit  de  libre 
examen  ;  ils  furent  chassés  de  la  ville. 
Après  la  déroute  de  Hohacz  et  la  fin  tragique  de 
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Louis  n,  Jean  Zapalya,  sou  successeur,  bannit  tous 
les  dissidents.  Mais  ce  déciet  ne  put  être  exécuté  au 
milieu  de  la  lutte  que  les  Habsbourgs  engagèrent 
pour  s'installer  en  Hongrie.  Louis  II  avait  épousé 
l'intelligente  Marie  d'Autriche,  sœur  de  Charles- 
Quint  et  de  Ferdinand  1".  Colui-ci,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  s'était  marié  avec  la  sœur  de  Louis  II, 
Anne  Jagellon,  qu^  adora  d'un  constant  amour.  Pro- 
filant de  cette  double  relation,  il  aspira  au  trône  de 
Hongriej  dès  que  la  mort  de  son  beau^frèra  l'eut 
rendu  vacant,  a  Pubque  la  monarchie  hongroise,  ce 
boulevard  de  l'Europe  chrétienne,  tombe  en  dissolu- 
tion, écrivait-il  à  sa  sœur,  je  te  prie,  dans  l'intérêt 
de  mes  propres  États  menacés  par  l'invasion  otto- 
mane, d'employer  tous  les  moyens  eu  ton  pouvoir 
pour  me  faire  obtenir  la  isouronne  de  saint  Ëlienne.  • 
La  veuve  seconda  très-habilement  les  projets  de  son 
Trère,  et  l'année  m&ms  où  elle  avait  perdu  son  mari, 
la  diète  de  Presboui^  offrit  au  jeune  archiduc  l'au- 
toritâ  souveraine.  Maïs  Jean  Zapolp,  qui  l'exerçait 
avec  l'assentiment  d'une  partie  de  la  nation,  ne  vou- 
lut point  y  renoncer.  De  Ut  une  guerre  civile,  que  com- 
pliquaient les  irruptions  perpétuelles  des  Musulmans. 
Les  hostilités  durèrent  un  grand  nombre  d'années, 
pendant  lesquelles  les  prétendants  eurent  des  soucis 
plus  graves  que  les  affaire  de  religion.  La  doctrine 
nouvelle  n'étant  ni  inquiétée  ni  surveillée ,  gagna 
promptemenl  du  terrain,  parfois  même  usa  de  re- 
présailles. Ainsi,  dès  la  première  campagne,  Za- 
polya  vaincu  ayant  été  obligé  de  prendre  la  fuite,  les 
luthériens  se  vengèrent  de  leurs  perséunteurs.  Là,  où 
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ils  avaieni  la  majuiiff,  comme  hi  Herraannstadt,  ils 
donriéiem  Iruis  journaux  catholiques  pour  embrasser 
leurs  opinion.-^  ou  quiltcr  le  pays. 

Lu  lulli.'  coiiliniia  lifi  la  sorli;,  avec  des  fortuaes 
diverses,  uuiis  v.n  somme  v\k  profiUiit  aux  eiiiu'mis 
de  la  (inpiMUi'.  l.fs  plus  grands  prrsontinjjps  se  dt- 
claraieiif  l'iui  aj)ri's  l'Hutrc  i  iuilie  l'i'ièEjuc  de  Home, 
bâtissaifiit  (k'S  U^mple,  liilli^TicDS,  ou\  raiuul  dos  éco- 
les, umuyuiL'ul  uiùmu  leurs  lils  i'iudio]-  à  W iHenibcri;, 
dont  IX'uivcrsilé  prenait  alors  iiu  développement  ra- 
pide (li.  Le  palalin  Nadasdy  fut  au  nombre  de  ces 
importantes  recrues  {2>.  Il  favorisa  tellement  les  ad- 
versaires de  i'Ëglise  romaine  que  rAllemagne  tourna  I 
vers  lui  les  yeux.  Mélaocbton  lui  adressa  un  jeune 
orateur  croate,  voué  à  raOrancbisBement  de  l'espril 
humain,  et  lui  recommanda  d'utiliser  sa  ferveur 
apostolique.  Nadasdy  poss^'dalt  une  imprimerie  pai^- 
liculiÈre;  il  y  tit  composer  en  houi^rois  le  Nouveau- 
Testament,  traduit  pai'  Jean  Sylvestre,  que  le  rédac- 
teur de  la  Confession  d'AugslKiur^  lui  avait  également 
adressé.  Ën6n,  le  proteEtaïUisme  parcourait  la  Hon- 
grie d'une  marche  si  triomphante,  que  les  prôtres  ca- 
tholiques  abandoiinuient  eux-mêmes  leurs  autels  et 
venaient  grossii-  sou  cortège.  Les  évèquea  de  Nebtra, 
de  Wes/prin,  déposèrent  le  rochet  et  la  mitre  pour 
prêcher  la  foi  clu-('lienue  dans  sa  purcU"  primitive. 
Le  iulliéranisuie  travaillait  d'abord  seul  à  ébranler 

(1)  Trois  imBSi  doulenn  BppsrtennnL  nui  picniitrc.i  fsinilki  de  U  no- 
Umm  ■ntiichieiuw  davinienc  toooMiveiiHBi  «olniis  de  eeiic  Univentié, 

Olj  Ofi  BomnuUC  palalin  tm  roniniiHUi^  élu  [olt  U  diète,  pour  f^ire 
BiimUar,  nVM  l'iniiUDDa  d'un  «ludl,  1»  loU  que  volait  l'ouemlilji:  iio- 
tiomlB.  Chaque  oomibiA  do  Honpia  unit  m  outre  un  polatii]  Hp^il, 
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milice  de  la  mort  devait  produire  en  Allemagne  de  telles 
iurortunes ,  qu'elles  détruisent,  jusqu'à  un  certaïu 
point,  la  moralité  de  l'histoire,  parce  qu'elles  font 
douter  des  principes  qui  passent  pour  gouvenier  le 
sort  des  nations. 

Ils  se  glissèrent  dans  les  provinces  autrichiennes 
d'un  air  humble  et  modeste  ;  i^  se  pn^sentment  comme 
médecins,  et  possédaient,  à  les  entendre,  un  spéci- 
fique merveilleux,  le  qumquina,  longtemps  nommé 
poudre  des  jésuites.  La  peste  ayant  éclaté,  elle  facilita 
leur  installation.  Ils  Taisaientaussi  le  métier  de  profea* 
seurs,  donnaient  des  levons  particulières.  I^ur  por- 
tion était  d'abord  si  peu  brillante  qu'ils  n'avaiem  pas 
même  de  logis  et  demeuraient  à  Vienne  chez  lee  do- 
minicains. Mais  leur  chef,  le  père  Bol}adilla,  eut  l'a- 
dresse deparrenirjusqu'à  l'empereur,  de  l'agenouiller 
devant  lui  dans  le  confessionnal.  Leur  sort  changea 
dès  ce  moment,  aussi  bien  que  leur  attitude.  En  1  SSi , 
ils  élevèrent  leur  premier  collège  autrichien  sur  l'em- 
placement du  ministère  actuel  de  la  guerre,  à  Vienne  : 
Loyola,  qui  vivait  encore,  y  expédia  lui-même  onze 
jésuites,  d'après  le  vœu  de  Ferdinand  et  l'ordre  du 
Saint-Siège.  En  1S56,  ils  bâtirent  les  maisons  d'fn- 
golstadt  et  de  Cologne,  d'où  ils  e^mérent,  peu  à 
peu,  comme  des  guêpes  andes.  L'Autriche,  la  Ba- 
vière, le  Tyrolt  la  Franconie,  la  Souabe,  la  vallée  du 
Rhin  et  la  Bohème  tentèrent  spécialement  leur  con- 
voitise ou  leur  olfrirenlun  accès  plus  commode. 

BientAl  ils  engagèrent  leur  prolecteur  Ferdinand  à 
publier  quelques  édits,  à  prendre  certaines  mesures 
ayant  pour  but  s^ît'd^rïô^er  les  progrès  du  schisme. 
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BOil  de  lui  arracher  ses  ancieDnes  conquêtes.  Mais 
les  scinneurs  qui  auraient  dû  faire  exécuter  ces  or- 
donnances ,  ou  bien  avaient  adopli^  les  maximeft 
évangëliques ,  ou  bien  ne  pouvaient  comprimer  la 
Béforme  que  dans  leurs  domaines.  leinie  en  echee- 
sur  un  point  et  pendant  quelque  temps,  elle  prospÉ- 
rait  partout  ailleurs  :  les  fiefs;  de  ces  princes  formaient 
comme  desclairières  fparses.  Rux-mômesse  lassaient 
bîentAl  de  la  rigueur,  et  les  prescriptions  impériales 
tombaient  en  désuétude. 

Maximilien  H  bissa  les  catholiques  et  les  protestants 
lutter  comme  bon  leur  semUatt,  suivant  leurs  forces 
respectives,  sans  protéger  ni  les  uns,  ni  les  autres. 
Les  controverses  religieuses  ne  lui  inspiraient  que  de 
l'ennui.  Presque  tous  ses  généraux  lëmoignaient  ou- 
vertement leur  dédain  pour  la  papaulé,  leur  entliou- 
Hiasme  pour  la  foi  nouvelle.  Un  de  ces  capitaines, 
Schwendi,  accepta  la  présidence  d'un  synode  héré- 
tiqiie  et  n'eut  point  à  s'en  repentir.  Horvatb,  prieur 
de  Zips,  qni  avait  abandonné  la  communion  romaine 
et  embrassé  le  protestantisme,  ne  craignit  pas  de 
nommer  Maximilien  tuteur  de  ses  enfants.  Si  grande 
était  la  tolérance  du  prince,  qu'un  docteur  luthérien, 
nommé  Pfauser,  prêcha  longtemps  à  la  cour  et  ne 
cessa  de  lui  écrire  que  lorsqu'il  eut  été  remplir  ailleurs 
d'autres  foncticHis. 

Au  moment  oh  Rodolphe  U  monta  sur  le  IrAne, 
l'Église  réformée  s'était  à  bien  établie  dans  les  pro- 
vinces occupées  par  les  mahométans,  qne  les  minis- 
tres espéraient  déjà  convertir  les  infidèles  eux-mêmes. 
Les  Turcs  ne  se  mêlaient  pas  des  différends  qui  ag^- 
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(aient  les  chréiieiis;  pourvu  qne  reiix-ei  paynssent 
rc^^iilifTemenl  le  trihiit,  ils  ?o  smieinienl  peu  de  leurs 
opinions  et  de  leiirs  i  roviinces.  i.ii  pniolu  (In  Pro- 
phète dominait  pour  on\  ces  débats.  Ilans  les  pro- 
vinces conservrcs  ù  rAllema-iic ,  neuf  CL-nts  com- 
munes otaienl  Intljérieinio,  nn  [iliis  ;^iMiid  nombre 
calvinistes  :  seize  gomenieurs,  presque  tons  les  di- 
gnitaires du  royaume,  avaient  abjuré  le  vieux  dogme. 
On  pouvait  prévoir  le  moment  où  Ja  Hongrie  entière 
serait  protoslanle. 

Ktienne  Batliory,  fin  loi  de  Pologne  et  prince  de 
Transylvanie,  jniiea  (|tie  des  moyens  nouveaux  étaient 
nécessaires  pour  limiter  les  progrès  de  la  Réforme.  Il 
jeta  les  yeux  anr  la  noire  milice  de  Loyola^  qui  inspi- 
rait aux  ultramontains  une  grande  confiance.  Appelés 
en  Transylvanie,  les  jésuites  s'installèrent  dans  l'ab- 
baye déserte  de  KoBos-Honostra,  donnée  k  leur  ordre 
avec  tous  les  biens  qui  en  dépendaient,  et  fondèrcat 
une  antre  maison  dans  la  vHle  de  Karlbnrg.  Le  prince 
désirait  qu'ils  s'occupassent  uni<{uement  d'instruire  la 
jeunesse.  Quoique  protestante,  la  majorité  de  la 
diète,  influencée  pai*  lui,  ratifia  celte  mesure.  Pendant 
tout  son  règnè  et  pendant  tout  le  règne  de  son  frère 
Christ(^e,  les  champions  du  Catholicisme  et  les  ré- 
formés parurent  vivre  en  bon  accord.  Les  jésuites 
marchaient  d'un  air  humble,  les  yeux  tournés  vers  la 
terre;  le  soin  de  leurs  écoles  semblait  absorber  tout 
leur  temps  et  toutë  leur  intelligence  ;  les  renards  s'é- 
taient couverts  d'une  peau  de  brebis.  Mais  les  protes- 
tants ne  s'abusaient  pas  sur  leurs  dispositions  :  ils  les' 
détestaient  cordialement  et  ne  les  ménageaient  que 
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par  égard  pour  deux  princes  d'un  mérite  excep- 
tioDoel.  Après  la  mort  de  ces  chefs  illustreB,  les  disai- 
denta  ne  cachèrent  plus  leur  aver«on  :  les  jésuites 
forent  expulsés,  puis  rappelés  va  bout  de  cinq  ans  et 
bannis  de  nouveau  par  le  socinien  Moïse  Szekely. 
Mais  ils  ne  se  décourageaient  pas  et  trouvaient  tou- 
jours le  moyen  de  rentrer. 

Ils  se  glissèrent  pour  la  première  fois  dans  la  Hon- 
grie  proprement  lÛle  en  fS6l,  sons  les  auspices  de 
'archevêque  Olahy  et  avec  l'api^bation  du  gouver- 
nement. Ils  n'étaient  d'abord  que  qnatre  prêtres  et  un 
frère  1^.  On  leur  assigna  des  revenus  importants. 
Ils  s'établirent  dans  la  ville  de  Tyraaa,  où  ils  commen- 
cèrejit  à  bâtir  un  collège.  Mais  avant  qu'il  fAt  ter- 
mînéi  nn  incendie  effroyable  consuma  une  partie  de 
la  ville;  les  .flammes  dévorèrent  le  monument  en 
construction,  et  les  jésuites  n'avalent  pas  les  moyens 
nécessaires  pour  réparer  le  désastre.  Le  général  de 
l'ordre,  François  Boi^a,  regardant  cette  catastro- 
phe comme  un  avis  du  ciel,  ordonna  aux  Frères  de 
quitter  la  Hongrie  (1). 

Treize  ans  s'écoul^renl  sans  qu'on  y  vit  reparaître 
aucun  membre  de  la  sipistro  ('ommunauté.  Mais  en 
1579,  lï'vftqne  de  Raali,  George  Draskovlcs,  appela 
de  Vienne  un  fort  habile  iiréilicatenr  de  la  congréga- 
tion. U  obtint  dans  la  chaire  des  succès  tellement 
décisifs,  opéra  tant  de  conversions,  qu'au  bout  de 
sept  ans  son  pulectuur,  devenu  cardinal,  sollicita  de 
l'empereur  Rodolphe  l'établissement  des  jésuites  en 
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Hongrie  pour  soutenir  la  communion  orthodoxe  et 
terrifier  ses  adversaires.  Le  prince, îi  nioitif  fou, donna, 
son  consenicment.  L'iihbayo  di;  Tliurors  leur  fut 
assifînfe  pour  n^sidem^e,  un  dr'i  rci  leur  livra  la  patrie 
de  Malhias  Corvin  et  de  Jean  lluiiyade.  Ils  eurent  d'a- 
liord  de  grandes  diliiciiltrs  à  vaincre,  de  grandes  lut- 
tes à  soutenir;  mais,  par  l'adresse  et  la  persévérance, 
ils  consolidèrent  leur  position  et  gagnèrent  l'hatjue 
Jour  du  teri'ain. 

Voilà  quelle  était  la  situation  religieuse  do  la  Hon- 
grie, lorsque  l'empereur  voulut  la  ramener  hrusipic- 
ment  à  la  foi  eatlioliqtie  et  elian!{cr  eoniine  par  mira- 
cle tes  idées  de  tout  un  peuple.  Les  adversaires  de 
Rome  mirent  leur  espoir  dans  la  diète  de  Pre^urg, 
qui  devait  bieutôt  se  réunir  et  que  l'archiduc  Malhias 
devait  présider.  Bodolplic  comptait  aussi,  pour  sa 
part,  sur  les  décisions  de  celte  assemblée.  Mais  l'ar- 
chiduc, favorable  aux  protestants,  dirigea  de  telle 
manière  les  séances,  que  nulle  mesure  ne  fut  adoptée 
les  affaires  religieuses.  11  éeoula  mènu;  les 
griefs  des  dissidents,  avec  l'intentlen  de  plaider  leur 
cause  auprès  du  souverain.  Le  sombre  empereur 
fut  saisi  d'un  violeni  accès  de  colère.  Vingt  et  un 
articles  avaient  été  votés  par  la  diète  ;  trailant  comme 
une  lettre  morte  la  constitution  magyare,  Rodolphe 
ajouta  au  procés-verbal  des  délibérations  un  vingt- 
deuxième  article.  Les  plaintes  des  prote^slants  y  étaient 
déclarées  absurdes,  injustifiables,  leurs  réclamations 
nulles  et  non  avenues,  leur  coniiuite  pendant  les 
débals  irrégulière  et  scandaleuse.  11  leur  reprochait 
d'avgir  noué  des  intrigues  secrètes  avec  les  villes 


libres  de  l'empire,  et  cotlfirmAif  toutes  les  lois  pro- 
nmlgnées  eo  bveur  du  i<^ae  ullramontaio,  ordon- 
nait de  punir  tous  ceux  qui  mêleraient,  sous  un 
prétexte  quelconque,  les  dissidences  religieuses  aux 
questions  politiques. 

Cet  acte  d'usurpation  et  d'arbitraire  souleva  en 
Hongrie  une  indignation  générale.  Une  fonle  de  nia- 
gnata  déclarèrent  qu'ils  n'obéiraient  plus  ni  à  l'errr- 
pereur  ni  à  ses  délégués,  s'il  ne  révoquait  pas  son 
vingt>denxième  .article.  Le  prince  n'eut  garde  de 
revenir  sur  une  décision  injuste  et  sur  une  entreprise 
coupaMe;  les  Iiommos  meltent  surtout  leur  amour- 
propre  it  ne  point  avouer  leurs  fautes,  km  point  répa- 
rer leurs  torts.  Une  insurrection  éclata,  insurrection 
terrible  qui  trouva  immédiatement  nn  chef.  Ëtienne 
Bocskai  n'eut  besoin  que  d'un  manifeste  pour  soule- 
ver les  nobles  et  le  peuple.  Le  drapeau  national  Outta 
snr  les  donjons  des  seigneurs,  les  paysans  s'armèrent 
dans  les  villages,  des  troupes  de  plus  en  plus  nom- 
breuses s'acheminèrent  vers  SKerenps,  où  une  grande 
réunion  était  convoquée.  On  affrancliit  d'aliord  de 
toute  contrainte  le  liillifrariisme  et  le  calviiiisme, 
puis  la  guerre  coiiinienija.  Étiiit-co  li'ellcmenl  une 
guerre?  La  eanipagcie  do  l'avniOe  hongroise  ressem- 
bla plutôt  à  une  marche  triomphale.  .-Vbandiuini^c  par 
les  légions  de  l'empei'enr,  la  Transylvanie  se  déclara 
pour  le  prince  Korskaï;  les  forteresses  rie  la  Hongrie, 
mal  approvisionnées,  mal  défendues,  tomlièrent  ontre 
ses  malins;  les  faibles  déiarliemenis  de  li  onpe s  impé- 
riales qui  osaient  courir  les  chances  d'nne  lutte,  ne 
pouvaient  soutenir  le  choc  de  leurs  redonlabiosenne- 
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mis.  ToTifDs  les  provinces  majiyarL'!-,  qui!  nu  pdssi^- 
daieiit  pas  1ns  Tiii'cs,  oli(''iroiil  liicnlôl  à  l'r'mineni 
capitiiine  iilinisi  par  les  n'>nirm('s.  l'ii  seul  i;('>iii'Tal, 
Basia,  (k'fendil  la  ville  (ii;  Grau  ciiiilre  les  Islaniiles, 
tlTii  secoiuiaietil  les  niéam lents.  Sous  les  murs  de 
Bude,  où  cHiupait  le  rlief  (!es  insuri^éa,  leGrand-Sei- 
i:iimir  lui  eii\ipya  une  l'imninDed'ur,  une  ei»'e  d'hon- 
neur Dl  une  haïuiii  re,  on  le  saluant  roi  de  Hon^Tie: 
mais  il  eut  la  |mulenee  de  ne  jamais  porter  l  e  lilre. 

et  sans  torre  uioi'ale,  l'euiiien  iu-  fut  ineniiaiile  de  tenir 
l^te  iw\  Il.m^rois.  La  nécesMié,  iviiie  du  niande,  fo- 
H     il    iieiii.cier  a\ee  en\.  Il  le  fil  de  muuvaisi! 

nnie  un  pense  liieji.  I.a  eaiùtuliilii)n  traîna 
jusiju  en  IfJO.'i.  I  ri  pacte  lut  alors  l'onrlii,  d'après 
lequel  les  lutiiériensrt  t:\\\ inisirs  purent  liliremenl 
professer  leur  reliaimi;  Il  >  r;;li-cs  el  les  temples  dé- 
molis pendant  la  iinerie  ile\ajeul  èli'e  rek'M's,  les  frî- 
huiiaux  eeeli^siasliipies  snr\eillés  par  la  dii'tc  et  main- 
tenus dans  les  limites  de,  leur  juridielion.  Boeskai 
obtint  comme  fiefs  lu'ri'ditaires  la  Transylvanie,  les 
comtes  (le  Biliar,  de  Zarand,  de  S/oInok  et  de  Mar- 
marns:  trois  antres  comtt'S,  la  seiijneurie  et  le  châ- 
teau de  Tokay  lui  furent  octroyés  sa  vie  durant. 

L'archiduc  Mathias,  qui  avait  conduit  ces  négocia- 
iioDs,  qui  employa  les  Autrichiens  et  les  Magyars  à 
détrAner  son  frère,  ne  put  sévir  contre  les  partisans 
de  la  Réforme  et  ne  le  désira  point.  Le  protestantisme, 
déjà  si  répandu  en  Honfçrle,  opéra  loua  les  jours  des 
conversions. 

Enfin,  le  Tibère  du  christianisme,  Ferdinand  II, 


_  m  — 

moDta  sur  le  tr6ne  impérial.  guerre  de  Trmte-Ans 
était  commencée,  les  Hongrois  avaient  pris  parti  pour 
les  Bohémiens.  Comme  le  mouarque  revenait  de 
Fiancrort,  uù  il  avait  ceint  la  couronne,  il  apprit  que 
\f;s  yia'^y.iTS,  sous  la  conduite  de  leur  prince  Bethlon- 
(inl)or,  s'avançiiiont  contre  ses  Ëtate  héréditaires.  Ils 
parvinrent  jusque  sous  les  murs  de  Vienne,  et  le  "pro- 
digieux bniilieiir  îles  Hahslioiirss  sauva  seul  la  dynas- 
tie, en  même  temps  que  la  capitale.  Que  l'iniiuisiteur 
coiironné  .gardât  de  ectte  tonlalive  une  profonde  ran- 
cune, c'est  cequinesunruit  éveiller  le  moindre  don  to: 
myis  il  ne  ]miivail  alors  satisfaire  sa  liaine,  ni  réla- 
bliren  Hongrie  l'aulorité  du  pape.  Trois  fois  lietlilcn 
lui  déi  lara  la  iîurrro,  et  trois  fois  il  dut  cnnrlure  avec 
lui  des  traités  de  paix,  cii  Um,  162^  et  1026.  Dès 
cette  épo(|ue  néanmoins,  un  plan  général  de  conver- 
sioni  d'assujettissement  par  la  ruse  et  la  violence  Tut 
dressé  à  Vienne. 
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CHAPITRE  VII. 


FROJBr  POUR  L'ASSEBVISSBMEtn  DE  LA  HONQBIB  ; 

l'empehbitr  LÉOPOLD  t"^. 


A  la  fin  de  l'année  1626,  plusieurs  personnages 
rûiinis  daus  le  ijalaia  E^genberi;,  à  Vienne,  dHiW- 
riiieiU  sur  une  gia\e  question.  Autour  de  la  lable  se 
troiivaie'nt  assis  l-'ertlinand  II,  l'i tu pla cable  dévot,  l'jj- 
genlierg,  sob  premier  ministre,  que  la  goutte  el  des 
coliques  liabituelles  empêchaient  presque  toujours  de 
quitter  sa  cliambre,  si  bien  que  e'é^it  l'eniperour  qui 
venait  chez  lui  par  un  secret  passage;  le  cardinal 
Dietrichslein,  un  des  plus  ardents  ennemis  du  proles- 
lantistne;  le  ronite  Ognate,  ambassadeur  d'Iispagne, 
ou,  pour  mi('u\  dire,  envoyé  set-ret  de  Madrid  ;  l'en- 
voyé de  Kkirejice,  le  eonseiller  intime  Harrach,  et 
enfin  lè  sombre  Wyllenslein,  aver  quelques  officierB 
supérieurs.  Le  problènie  à  résoudre  était  de  savoir 
quels  moyens  permettraient  de  supprimer  la  Réforme 
en  Hongrie.  Comme  on  émettait  des  opinions  di- 
verses, l'ambassadeur  d'Espagne  se  leva,  el,  d'un 
air  majestueux,  débita  ces  jiaroles  infâmes  : 

«  Pour  extirper  de  Hongrie  jusqu'aux  racines  d'une 
opiuion  damnable,  moD  auguste  maître  oITre  par  ma 


IjouiiIic  Ag  fournir,  i-t-iw,  iiiuu'r  iiK^nio  et  quand  on 
voiiilrr,  (|Mnr.inlr  mille  lioninins  de  Iroiippi;  d'élite, 
pin  fuiU;inoiil.  :irnn''s;  il  pronicl  de  les  entrctenii'  pmi- 
diiLil  iiuaranle  iinsi.  Si  on  leur  adjnini  les  fosaqnes 
de  Polijiint',  uji  ïi'ia  en  liiesiirt-  d'tj\lerNii:ier  celle 
race  perfide,  si  souvfiit  criiniiu'lle  de  lc>e-iiuijosté,  si 
souveut  coupalile  de  rcliellion  envers  la  puissance 
impériale,  cl  "ii  préservera  [loui'  loujoure  l'Aulriche 
du  fléau  de  ses  iiivasiuns. 

»  Voua  me  dites  que  les  Hongrois  sont  un  peuple 
courageux,  habitué  aux  armes,  redoutable  par  sa 
cavalerie  légère;  que  la  Turquie,  leur  voisine,  peul 
sans  cesse  leur  drâner  des  secours..  Je  réponds  qu'il 
fautgagnerlesMahométaitsà  prix  d'ôr,  les  détourner 
des  Magyars  et  de  Betblen  qui  les  commande ,  les 
leur  faire  même  suspecter,  et  conclure  avec  le  Grand- 
Seigneur  une  paix  perpétuelle.  Vous  n'aurez  ensuite 
qu'à  imiter  la  cour  d'Espagne,  qu'à  employer  les 
moyens  dont  elle  a  fait  usage  pour  obtenir  un  pou- 
voir absolu.  lilnvoyez  cbez  cette  naUon  barbare  des 
gouverneurs  étrangers,  qui  leur  imposeront  des  lois 
toutes  nouvelles  et  complètement  arbitraires,  sans 
qu'ils  aient  aucun  moyen  de  recours.  Opprimez-les 
de  mille  manières.  S'ils  adrc^ssent  (les  plaintes  à  la 
cour  de  Vienne,  on  leur  répandra  que  Sa  JJajeslo 
ignorait  entièrement  ces  vexations  et  les  apprend 
avec  un  extrême  déplaisir.  Les  brutes,  qui  ont  la  vue 
courte,  croiront  l'empereur  innocent  de  leurs  maux, 
et  feront  peser  tout  leur  ressentiment  sur  les  gou- 
verneurs. 

■  Malgré  les  réclamations  et  les  périls,  que  ces 
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derniers  poursuivent  invariablement  l'exécution  de 
leur  système,  qu'ils  emploient  tous  les  artifices  pos- 
sibles pour  rendre  les  Hongrois  comme  insensés  ;  que 
des  rliàtimeiils  inonis  piiiiissenl  la  nioindre  tentative 
do  désobéissance.  N'élanl  point  uccoulumés  à  un 
joug  si  dur,  ayant,  nu  conliaire,  lus  seulimenls  de 
fiertfS  que  donne  l'indépendamc,  les  Magyars  se 
soulèveront  infailli blemenl.  Ce  sern  l'orcasion,  le  pré- 
texte attendu  pour  sévir  contre  cii\;  sans  les  juger, 
sans  observer  aucune  fornie  légale,  on  leur  fera 
subir  de  cruelles  lortures,  on  les  punira  de  mort 
comme  criminels  de  haute  traliison.  Les  corps  d'ar- 
mée, que  l'on  tiendra  pr6l3,  envaliiront  alors  le 
pays  :  la  moisson  sera  en  pleine  maturité.  On  abat- 
tra d'abord  les  tètes  des  plus  illustres  et  des  plus 
recommandables,  qui  seraient  pour  nos  desseins  des 
obstacles  sérieux.  5i  les  quarante  mille  liommcs  ne 
suffisent  pus,  s'ils  se  trouvaient  ou  péril,  le  roi  mou 
maître  les  Hiriifieriiitde  viiiiit  ujiHe  autres,  comptant 
fonder  ainsi  une  pai\  solide  et  agréable  à  Dieu  (1),  • 
Ce  discours  elfroynblc,  qui  aiirail  dû  exciter  la 
plus  vive  indigiLiiJioii,  fui  ;i(  cueilli  ;ivee  (ranspori  par 
l'assemblée.  Tous  iHiililcurs  s':<i;ilcreiif  comme 
une  bande  de  loups  l't  du  icnards,  duni  lus  jeuv  sont 
animés  par  la  soit  du  meurtre.  On  dressa  uu  procès- 
verbal  de  la  déclaration  (]uo  venait  de  faire  l'ambas- 
sadeur et  toutes  les  pcrsouues  présentes  le  signèrent. 
On  s'occupa  même  sur-le-cliamp  de  l'exécution. 

(1)  On  trouven  le  toxlo  Intiu  ic  oe  dimmri  dam  ComéKiii,  HUUiria 
hmsariai,  »  du»  Msil^b,  OitMMi  in  Jfasffm,  t.  V,  p.  LIil. 
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WalleoBtein  et  CaraSa,  espèce  d'aventtmer  napoli- 
taio,  reçurent  l'onlre  d'enTahir  la  Hongrie  au  pre- 
mier mtinnnre,  au  prenûer  mouvemem  populaire. 
Oq  leur  ngnala,  coiouie  uue  occadon  de  tumulte,  le 
grand  marché  qui  devait  prochaiuement  avoir  lieu  à 
Siniau,  sur  la  Waag.  Pour  peu  qu'iin  désordre  vint  à 
se  produire,  lè  on  ailleurs,  on  leur  recommanda' de 
cerner  la  popalalion  et  de  tuer  tout  individu  âgé  de 
plus  de  douze  ans,  qui  parlerait  hongrois  ;  et  comme 
on  ne  pouvait  deviner  la  date  de  leur  naissance,  on 
les  mesurerait  avec  une  aune;  ceux  qui  dépasseraient 
cetie  taille  seraient  impitoyablement  massacrés.  La 
boucherie  devait  continuer  sans  reliche  jusqu'à  ce  que 
tous  les  hommes  puissants  et  courageux,  tous  les 
chefs  probables  d'une  insurrection  lussent  tués,  ban- 
nis,  démoralisés  ou  captifs.  Peu  importait  qu'on  6ntt 
par  dépeupler  le  territoire  :  on  y  installerait  des 
étrangers  d'un  caractère  humble  et  docile,  comme  on 
avait  fait  en  Boliftnio.  on  ^lornvïo  et  on  Silésïe.  avec 
l'aide  de  l'Espagne. 

Les  jésuites  appiivaient  ce  p!an  de  toutes  leurs 
forces  et  en  pressaient  i  expcution.  Mais  les  événe- 
ments ne  permirent  ponit  a  1  empereur  ac  satisfaire 
leur  impatience.  Occupe  d  une  Inlte  mortelle  contre 
l'Allemagne  un  iioru,  la  rianc-o,  lu  sucae,  je  naiie- 
mark  et  ses  propres  sujets,  le  bon  sens  le  plus  wU 
gaire  lui  conseillait  de  ne  pas  irriter  une  nation  belli- 
queuse. Elle  avait  pour  défenseur  un  lit^ros  prêt  à 
seconder  ses  ressentiments.:  lîetlilen-Gabor  elTrajait 
la  cour  de  Vienne.  L'Europe  n'avait  pas  vu  depuis 
longtemps  un  pareil  chef  militaire.  Judicieux  et 


brave,  prompt  et  infatigable,  éloquent  et  humain, 
sobre  et  fier,  aimablo,  instruit,  magnanime,  il  était 
adorer  lies  nobles  st  des  paysans,  des  bourgeois  et  des 
ouvriers,  mais  surtout  dus  soldats,  qui  1  admiraient 
comme  un  ^'lurieux  modèle.  Bethleu  -  Uabor  avait 
plusieurs  fois  seeouru  lus  prmcos  luthériens  :  mais 
Ferdinand  11  savait  le  gagner,  avait  adroitement 
conclu  avec  lui  plusieurs  traités  de  paix.  L  intrépide 
capitaine  néanmoins  sentait  toujours  son  epëe  Tré- 
mir  dans  le  fourreau.  Le  marQ;rave  de  Brandebourg 
lui  ayant  fait  don  d  une  caisse  pleine  de  verrerie  pré- 
cieuse et  liu  ayant  demande  quel  vase  il  trouvait  le 
plus  beau,  le  pnncu,  qui  tenait  le  coffre,  le  laissa 
tomber  volonlairement.  <  Ce  n'est  que  du  verre,  •  lui 
dit-il  en  latin.  Et  ii  lui  olTrit  à  son  tour  un  sabre 
avec,  une  poignée  d'or  garnie  de  diaiuauls.  «  Voilà, 
repril'il,  un  joyau  qui  ne  cruinl  pas  les  chutes.  »  Eu 
1629,  il  se  préparait  à  foudre  sur  l'Autriche  et  armait 
secrètement,  lorsqu'il  fut  pris  d'une  indisposition. 
Feignant  de  vouloir  se  concilier  ses  bonnes  grâces, 
l'empereur  lui  envoya  un  médecin  choisi  par  les  jé- 
suites. Bethlen-Gabor  ne  soupçonna  point  le  lugubre 
doctâur,  et  sentit  tous  les  jours  augmenter  son  mal. 
Ce  héros,  qui  avait  pris  part  à  quarante-deux  batailles 
sans  recevoir  une  blessure,  mourut  bientôt  des  soins 
qu'on  lui  donnait  (1). 

Une  cure  si  adroite  et  si  opportune  ne  Qt  pas  tom- 
ber la  Hongrie  entre  les  mains  de  Ferdinand  11.  Pen- 
dant bien  des  années  encore,  on  ne  put  tenter  la  réa- 
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UsDtion  da  liideux  programme.  L'empereur  descen- 
dît du  trÙDe  dans  le  tûiiibcau,  Ferdiniiiid  111,  son  fils, 
prit  le  infime  cliemin,  sans  qu'une  occasion  se  î&t 
oiïerte  do  lancer  sur  le  pays  les  bandes  calholiques, 
précédant  les  liourreaux  de  l'inquisilioD.  L'heure 
approchait  néanmoins  oii  les  (tabsbourgs,  au  nom  de 
ce  Christ  qui  pardonnait  à  la  femme  adultère,  qui 
donnait  en  exemple  le  bon  iSamarilain,  allaient  em- 
ployer contre  les  Hongrois  hérOliques  k  huche  et  la 
corde,  le  feu  et  le  glaive,  la  roue  et  le  clievalet.  Une 
créature  des  jt^'suites,  un  empereur  formé  de  leurs 
propres  mains,  devait  porter  le  sceptre  et  commander 
pour  leur  obéir, 

I.ûopold  était  ué  en  iti<10,  et,  son  frère  devant  héri- 
ter du  Irùnu,  un  l'avait  destiné  à  l'élat  clérical.  Il  eut 
pour  prOcepleur  le  jésuite  Eberhard  Neidhard  (appelé 
souvent  Nitardi  par  les  historiens),  que  la  sœur  de  son 
ékve  emmena  plus  tard  en  lispagne,  oii  il  devint  car- 
dinal, puis  t;raud-inqiusileur.  Neidhard  veiïa,  comme 
un  poison,  dans  l'Ame  du  jeune  prince,  la  sombre  et 
inquiète  bigoterie  espagnole;  eiil'aiit,  on  l'occupait 
pour  le  liiverlir  a  nettoyer  les  statues  des  saints,  à 
(  lever  de  petits  aufels.  .Mais  son  frrre  étant  mort  en 
se  trouvariiérilier  présomptif  de  la  eouronne. 
Sun  |)èn'  i'erdinaiid  111  le  lit  uouuiier,  en  IU."i;i,  roi 
de  Hongrie;  en  UiM,  roi  de  Uohènie  ;  il  muurui  l'an- 
née suii  iuite,  et  Léopold  n'eut  plus  qu'ù  exercer  lium- 
blemunt  le  pouvoir  souverain,  au  gré  de  hcs  maîtres. 

Les  jésuites  avaient  en  lui  un  prince  selon  leur 
cœur.  Tous  les  matins,  il  entendait  trois  messes  l'une  . 
après  l'autre,  pendant  lesquelles  il  restait  iavariable- 
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ment  à  genoux,  sans  lever  une  seule  fois  les  yeux.  Il 
semblait  comme  engourdi  dans  la  prière.  Par  inter- 
valles seulement  il  regardait  l'un  ou  l'autre  des  livres 
pieux  étendus  devant  lui  sur  le  sol.  Les  jours  de  fôle, 
la  triple  cérémonie  était  accompagnée  de  musique. 
Léopold  exigeait  que  tous  les  ambassadeurs  y  fussent 
présents.  Il  y  avait  de  quoi  leur  faire  quitter  leur 
poste,  la  tàcbe  devenant  parfois  accablante  :  ainsi, 
pendant  le  carême,  i\s  étaient  tenus  d'assister  à  qua- 
tre-vingts oflices.  Des  juèties  et  des  moines  abor- 
daient-ils l'euipurcur,  il  ùtaît  re  s  pce  tu  en  sèment  son 
chapeau  et  leur  donnait  sa  main  à  baiser.  Toute  sa 
conduite  témoignait  d'un  tlcgine  imperturbable.  Sou- 
mis aux  Toloatés  du  ciel  ou  au\  combinaisons  de  la 
fortune  que  l'on  en  regarde  comme  les  indices,  l'em- 
pereur automate  ne  laissait  jamais  voir  ni  trouble  ni 
émotion.  Uu  jour  qu'il  venait  do  s'asseoir  pour  dîner, 
le  tonnerre  tomba  dans  la  chambre.  Pendant  que  tout 
lu  monde  courait  et  s'agitait,  Léopold  dit  d'un  air 
cabne  et  h  oid  :  <>  Puisque  Dieu  nous  donne  un  signe 
lellemeut  maiiitéste  que  ce  moment  serait  mieux 
choisi  pour  le  jcLine  et  la  prière  que  pour  les  plaisirs 
de  la  table,  emportez  tes  mets.  »  Et  il  se  rendit  it  la 
chapelle  sans  terminer  son  repas. 

Sur  sa  blanche  et  petite  tète  de  iinome  pesait  une 
vaste  perruque.  Il  était  très-faible  des  jambes  et  pa- 
raissait toujours  chanueler.  Sa  taille  au-dessous  de  la 
moyenne,  la  gaucherie  de  ses  gestes,  la  roideur  de 
ses  manières  ne  prévenaient  point  favorablement. 
Sa  mâchoire  était  si  proéminente,  sa  lèvre  inférieure 
dépassait  tellement  la  lèvre  d'en  haut,  que  ses  inrâsi- 
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ves  se  trouvaient  à  nu  :  exagérée  en  lui,  cette  confor- 
mation particulière  aux  Habsboui^slê  gênait  pour 
parler,  au  point  que  ses  discours  ressemblaient  à  un 
grognement.  Arec  cetté  bouche  difforme,  il  jouait 
néanmoins  de  la  flâte,  ce  qui  achevait  de  le  rendre 
buriesque.  Représentez-vous  l'étrange  grimace  qu'il 
devait  foire.  Une  barbe  noire,  mais  clair-semée,  cou- 
Trait  impartiBiilemeni  son  prodigieux  menton.  Il  écri- 
vait à  mal  que  peu  de  secrétaires  pouvaient  lire  son 
éciitare  ;  qnimd  il  adressait  une  lettre  autographe  à 
uiie  t^te  couronnée,  force  était  d'y  jomdre  une  copte 
de  rmdéchiDrable  barbonitlage. 

La  noMesse  de  cour  et  les  jésuites  régnaient  sous 
son  nom,  expédiaient  toutes  les  affaires.  Les  conseil- 
lers intimes,  les  officiers  du  palais  et  quelques  géné- 
raux formaicntune puissante (■otcrie;niais  les  confes- 
seurs (in  priiifo,  Baltliazar  Millier  el  Boccabella,  aidés 
a  \  lemip  par  ào,u\  cent  cinquante  ifsiiifes,  exer- 
çaient une  influence  plus  l'edout^ble  encore.  L'ac- 
tion politique  de  l'empereur  so  liurnait,  en  i^rande 
partie,  a  si!{ner  des  actes  qu'on  lui  présentait  tout 
rédigés.  II  n'en  lisait.qu'un  tres-pelit  nombre,  el  cor- 
risçeail  v.a  et  là  une  phrase  irrc^uliÈre.  Il  paraphait  les 
autres  comme  une  mactime.  Dans  l'année  malheu- 
reuse de  1683,  ou  les  Turcs  assiégèrent  Vienne,  il 
mit  son  nom  au  bas  de  8,26S  pièces  officielles. 
-  La  chasse,  la  musique  el  le  théâtre,  les  curiosités, 
le  jeu  el  l'art  du  tourneur  avaient  pour  lui  un  attrait 
bien  plus  i^rand  que  les  atl'aires  d'État.  Il  exécutait 
des  coupes  d'ivoire,  travaillait  même  à  des  montres, 
à  des  automates,  et  aimaitpassionnément  lanumisRia- 
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tique.  La  natare  lui  ayant  donné  un  certain  talent 
nrasical,  il  composait  d'une  manière  agréable.  Dans 
nn  accès  d'admiration  vraie  ou  simulée,  son  maître 
de  chapelle  lui  àit  ud  jour  :  ■  Quel  dommage  qu'au 
lien  d'être  empereur  tous  n'ayez  pas  été  un  simple 
musicien  ! — Bah  !  lui  répondit  ingénument  Lëopold, 
mon  sort  vaut  peut-être  mieux.  ■  L'alcliimïe  d'une 
part,  la  divination  de  l'autre,  occupaïefit  le  reste  de 
Bon  temps.  Les  adeptes  du  grand  œuvre  et  les  thau- 
maturges étaient  sârs  de  trouver  en  lui  un  complai- 
aaut  auditeur,  un  palfon  libéral.  Non-seulement  il 
I  croyait  aus  prédictions,  mais  il  croyait  posséder  lui- 
même  le  don  prophétique.  Dane  des  cïrconslances 
très-graves,  quand  il  fallait  choisir  enire  la  guerre  et 
la  paix,  il  se  laissa  déterminer  par  des  motifs  em- 
prantés  au  monde  des  chimères.  Les  jCsuiles  lui 
avaient  tout  appris,  excepté  l'art  do  gouverner,  pour 
tenir  par  ses  mains  les  fils  moteurs  de  la  politique. 
Aussi  trouva-t-on  plusieurs  fois  irollé  aux  portes  du 
paliiis  une  affiche  eonlenant  ces  mots  :  Lcopolde,  tu 
Cœsar  et  non  mitstais,  sis  Cœsar  et  nou  jesuita\ 
(Léopold,  sois  empereur  et  non  musicien,  sois  em- 
pereur et  non  jésuite  !j 

Ce  prince  confit  en  dévotion  n'était  pas  belliqueux. 
Pendant  un  règne  d'un  demi-siècle,  où  il  eut  à  sou- 
tenir cinq  grandes  guerres,  rt  vaincre  trois  uisurrec- 
tions .  formidables,  il  ne  se  montra  jamais  dans 
un  cauij),  il  ne  parut  jamais  sur  un  champ  de 
bataille.  Un  Irt'S-pcUt  nombre  de  revues,  passées 
dans  des  occasions  sofennelies,  sulGreul  pour  con- 
tenter ses  goiMs  militaires.  La  plus  célèbre  eut  heu 
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eD't673,  devant  le  général  Hontecnculli,  au  mo< 
ment  où  allait  commencer  la  première  lutte  de  l'Au- 
triche avec  Louis  XIV,  Pendant  le  siège  de  Vienne 
par  les  Infidèles,  le  timide  autocrate  se  sauva  le  pluB 
vite  et  le  plus  loin  qu'il  put.  Les  jésuites  néanmoins, 
pour  récompenser  leur  élève  de  boq  obéissance,  l'ont 
surnommé  Léopold  le  Grand,  titre  qafi  nul  empereur 
germanique  n'avait  obtenu  depuis  Chariemagne. 

Regardez  maintenant  cet  homme  petit,  frêle  et 
Même,  aux  allures  langnissantes,  coiffé  d'une  vaste 
perruque,  '  portant  un  chapeau  qu'ombrage  une 
plume  noire,  un  manteau  espagnol,  des  souliere  et 
des  bas  rouges,  comme  s'il  avait  marchédanslesang 
jusqu'aux  genoux.  Est-ce  une  apparition?  Est-ce  une 
de  ces  curiosités  naturelles  que  l'on  montre  pour  de 
l'aident?  Vous  seriez  tentés  d'en  rire  ou  d'en  avoir 
pi^é.  Voilà  cependant  la  créEtture  que  le  syst^e 
monarclùque  et  la  fiction  du  droit  dînn  appelaient  à 
gouverner  des  millions  de  sujets,  dont  la  fortune  se- 
conda toutes  les  entreprises,  qui,  d'un  signe,  devait 
condamnerè  mort  des  centainesde  mille  hommes  bien 
supérieurs  par  leur  constitution  phyâque  et  par  leur 
intelligence.  Cela  rappelle  un  magnifique  passage  du 
vieux  Balzac,  où  la  noblesse  du  style  égale  l'éléva- 
tion-des  idées  : 

>  Cest  le  moyen  de  faire  sonvenl  injustice  que  de 
juger  du  mérite  des  conseils  par  la  bonne  fortune 
des  événements.  Ne  nous  laissons  paséblonh' à  l'éclat 
des  choses  qm  réus«Bsent.  Çe  que  les  Grecs,  ce  que 
les  Romains,  c^  que  nous-mêmes  avons  appelé  une 
prudence  admirable,  c'était  une  heureuse  témérité. 
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Il  y  adeshommeedcHit  la  vie  a  été  pleine  de  miracles, 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  eainls  et  qu'ils  n'eusseut  pas 
ledénrde  l'âtre;  le  ciel  bénissait  toutes  leurs  foutes, 
le  cid  couronnait  tontes  leurs  folies. 

■  Il  devait  périr  cet  homme  fatal,  il  devait  périr, 
dès  le  premier  jour  de  sa  conduite,  par  telle  entre- 
prise ;  la  raison  concluait  qu'il  tombât  d'abord  par  les 
maximes  qu'il  a  tenues.  Mais  Keu  voulait  se  servir 
de  lui  pour  punir  le  genre  humain  et  tourmenter  le 
monde.  Il  pensait  exercer  sa  passion,  et  il  exécutait 
les  arrête  de  la  Providence.  Avant  que  de  se  perdre, 
il  a  eu  le  loisir  de  perdre  les  peuples  et  les  Ëlats,  de 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  terre,  de  gâterie 
présent  et  l'avenir  par  les  maux  qu'il  a  &iis,  par  les 
exemples  qu'il  a  laissée.  • 

•  Ces  grandes  pièces  qui  se  jouent  sur  la  terre  ont 
été  composées  dans  le  ciel,  et  c'est  souvent  un  faquin 
qni  doit  en  être  l'Atrée  ou  l'Agamemnon.  ■ 


CHAPÏTBE  VIU. 


LA  aAicnoN  cATHouciiJE  w  homobib. 


Ce  fut  en  1861  seulement  que  l'odieux  projet 
tramé  en  1626  par  l'ambassadeui'  secret  de  Madrid, 
par  Ferdinand  II  et  ses  conseillers,  put  recevoir  un 
commencement  d'oxÉcution.  La  guerre  contre  la 
Porto  scn'it  de  prétexte.  On  fl^daraquc  la  Hongrie 
n'était  pas  capable  d'arrêter  seule  les  invasions  tur- 
ques et  on  I  occupa  mililaireiaent,  on  jraurvut  les 
places  fortes  de  garnisons  autrichiennes.  Aussitôt 
qu'elles  eurent  pris  possession  du  pays,  les  troupes 
impériales  commencèrent  y  ve.\er,  u  piller  al  -à  mal- 
traiter les  habitants.  Les  nencraux  ei  les  ofticiers 
donnaient  I  exemple  aii\  soldats.  Les  courtisans  ne 
se  a;ènprDnt  pns  pour  dire  qu  on  allait  enfin  humilier 
l'orgueil  tk'S  Magyars .  les  taire  passer  sous  les 
Fourdics  caiidines  du  pouvoir  absolu.  •  Les  plumes 
de  héron  qu  ils  portent  si  fièrement  sur  leurs  tâtes. 
disaient-ils,  seront  arracliées  par  nos  lansquenets  : 
aux  agrafes  d  or  et  d  argent  qui  maintiennent  leurs 
pelisses,  01)  ^substituera  des  agrafes  de  plomb  :  les 
misérables  vêtements  dont  les  Bohémiens  sont  ré- 
duits à  3e  couvrir  depuis  leur  soumission  définitive, 
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rampjaceront  le  ftotneux  coslome  des  Hongrois.  ■ 
Tant  que  dura  la  guerre,  les  Magyars  furent  con- 
trainte de  subir  cette  oppresàon  et  celle  insolence. 
Les  "hircs,  maîtres  d'une  grande  partie  de  leur  ter- 
ritoire, s'entendaient  avec  les  Autrichiens  pour  ac- 
cabler un  peuple  belliqueux,  dont  ils  redoutaient 
lecourage.DtB l'année  157T,DavidUngnad,  ambas- 
sadenr  de  la  cour  de  Vienne  à  Conalantinople ,  s'en- 
(retenant  avec  un  pacha ,  lui  lit  cette  question  : 
■  L'empereur  n'a-Ml  pas  le  droit  de  châtier  des  sujets 
rebelles  comme  ceux  qui  habitent  la  Hoo^e? —  Sans 
doute,  lui  réponditlepaoba  ;  nul  n'y  mettra  obstacle. 
Mais  il  faut  procéder  par  la  ruse,  agir  dans  l'ombre, 
tendre  des  pièges  aux  séditieux  et  leur  couper  ensuite 
la  tèle.  •  Les  Babsbourga  n'étaient  que  trop  disposés 
à  suivre  ce  conseil. 

La  guerre  dura  trois  ans.  Louis  XIV  envoya-cinq 
mille  hommes  au  secours  de  l'Autriche.  Le  faoAt 
1664,  ils  pressèrent  MontecucuUi  do  livrer  bataille, 
et  firent  secondés  dansteur  insistance  par  lesprinces 
de  TEm^pire.  Les  Turcs  éprouvèrent  une  Sanglante 
déroute.  Mais  alors  eut  lieu  un  fait  inouï  et  contre 
natore  :  les  vainqueurs  damandèrent  la  paix,  la  de- 
mandèrent même  humblement.  Neuf  jours  après  le 
triomphe,  le  délégué  du  cabinet  de  Vienne  obtint 
d'abord  un  armistice  à  Vasvar,  dans  la  tente  du 
grand'Vi^r  ;  le  26  septembre,  la  paix  fut  cdnclue 
pour  vingt  ans.  Léopold  abandonna  an  Grand-Sei- 
gneur deux  forteresses  capitales,  Neuhausel  etGross- 
wardein.  Cette  dernière  installait  si  bien  les  Turcs 
dans  la  Transylvanie,  gouvernée  jusqu'alors  par  un 
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feudaiaire  de  rAulricbe,'qiieTa  'Cdvalerie  musulmané 
y  passa  dès  lora  la  Troidé  Bais6n,  au  lieu  d'aller, 
cottime  d'habitude,  hiverner  en  Asie.  Pour  faire  ce 
Irji!i5  lionleux,  on  ne  consulla  ni  les  provinces  de 
l'Empire  ni  les  Etals  de  Hongrie,  quoique  le  droU 
public  da  l'Allemagne  l'exigeât  positivement.  Les 
souverains  et  la  diète  prolestèreifl  ;  l'inssemblée  ma- 
gyare déclara  qu'elle  refuserait  les  contributions  et 
le  service  militaire,  si  l'on  négociait  avec  les  InSdèlés 
sans  convoquer  ses  ambassadeurs  et  Sans  qu'elle  f&l 
instruite  de  ce  qui  avait  lieu  dans  les  séances.  Tout 
le  monde  se  perdait  en  conjectures  :  on  ne  pouvmt 
expliquer  des  stipulations  si  désavantageuses  pour 
l'Allemagne,  après  une  victoire  si  éclatante. 

Le  but  secret  du  dévot  Léopold  était  de  préparer 
la  conversion  de  la  Hongrie.  En  l'exposant  presque 
sans  défense  aux  coups  des  Turcs,  en  leur  livrant 
deux  forteresses  de  premier  ordre,  il  voulait  mettre 
les  Magyars  dans  la  dépendance  de  l'Autriche,  les 
obliger  de  recourir  à  sa  protection.  Pour  obtenir  ce 
résultat,  nul  sacrifice  -  d'intérêt,  d'bonneut  ou  de 
pouvoir  ne  lai  semblait  trop  pénible.  Les  Islamites 
abusaient  étrangement  de  ses  concessions  et  de  son 
humilité.  Lorsque  le  comte  LesUe,  envoyé  en  am- 
bassade  à  Constantinople  après  la  signature  de  la  paix, 
alla  prendre  congé  de  Sa  Hautesse,  le  résident  autri- 
chien, vieillard  d'un  grand  âge,  ne  pouvant  s'incliner 
aussi  bas  que  l'exigemt  l'étiquette  musulmane,  un 
huissier  lui  courba  la  (Ate  vers  ie  sol  avec  une  telle 
violence  qu'il  lui  fit  deux  trous  au  front.  La  cour  im- 
périale ne  se  plaignit  point,  ne  demanda  pas  raison 
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de  cet  onlragc;  elleélait  entîèrcmenlgoiiviîniée  par 
leajésiiiles,  et  ces  hoiiiinos  innervés  pour  loiilo  autre 
chose  qwe  pour  l'inlrif^ue,  portant  des  robes,  des  gui- 
pures, des  dentelles,  des  liroderîes  comme  les  femmes, 
ont  aussi  peu  le  senlimeni  de  la  patrie  que  le  senti- 
ment de  la  dignité  nattouale. 

Dès  que  l'alliance  eut  été  conclue,  le  prince  Lobko- 
witz  réunit  les  magnats,  au  nom  de  Léopold,  dans  la 
diète  de  Preaboui^.  n  leur  demanda  des  subsides 
destinés  aux  nouvelles  troupes  impériales  qu'on  al- 
lait loger  dans  le  pa^,  aux  nouveaux  forts  qu'on 
allait  construire  sur  les  &ontière8>  et  leur  recommanda 
de  ne  point  harceler,  suivant  leur  habitude,  les  pa- 
chas voisins  de  leurs  districts.  Les  États  répondirent 
par  de  violentes  récriminations.  La  charte  hongroise 
défendait  d'introduire  des  soldats  Étraiiîters  dans  le 
royaume.  I.e  service  militaire  devait  y  être  fait  uni- 
quement par  les  indigènes.  En  outre,  la  bulle  d'or  du 
foi  André  II,  que  tous  les  souverains  hongrois  avaient 
sanctionnée  à  l'époque  de  leur  couronnement,  les 
Habsboiirgs  comme  les  autres,  depuis  l'année  1232, 
reconnaissait  aux  Magyars  le  droit  de  prendre  les 
armes  quand  on  violait  leurs  franchises  et  privilèges. 
La  diète  réclama  donc  l'éloignement  des  troupes  im- 
périales, qui  vexaient  et  rançonnaient  la  population. 
Le  général  promit  de  les  contenir,  mais  déclara  ne 
pouvoir  les  retirer  tant  que  l'ordre  ne  serait  pas 
mieux  ri^taltli,  les  provinces  hongroises  plus  tran- 
quilles. Loin  de  diminuer  l'oppression,  il  posabîent^t 
la  première  pierre  d'un  nouveau  fort  nommé  Léo- 
poldsladt,  voulant  ainsi  raffermir  l'autorité  impériale, 
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accroître  ses  moyens  de  gagner  le  cœur  des  peuples, 
comme  les  cours  aimentàlegagneK..  par  la  ruse  et 
la  vitdence.  Les  Hongrois  songèrent  à  la  bnlle  d'or  du 
roi  André  ;  mais  lenr  ruine  était  écrite  dans  lerlivre 
du  destin,  et  ils  devaient  souffrir,  pendant  un  demi- 
siècle,  toutes  les  tortures  que  peut  ima^ner  le  Sa.ua.' 
tisme,  pour  imiter  les  démons  en  ioTOquant  le  Dieu 
do  miséricorde. 

La  persécution,  en  effet,  ne  tarda  point  à  se  dé- 
chaîner sur  la  Hongrie.  Impatients  de  réaliser  le 
projet  depuis  longtemps  conçu,  les  jésuites  avaient 
trouvé  un  de'ces  rampants  scélérats,  un  de  ces  la- 
quais sanguinaires,  qui  arrivent  toujours  à  point 
nommé  quand  dn  grand  crime  va  s'accomplir,  quand 
une  besogne  atroce  demande  d'impitoyables  minis- 
tres. Le  prince  Eusf-lie  de  lx)I)kowitz  fut  [lour  la  Hon- 
grie re  (|iie  le  prince  do  I.Lt-liteiislein  avait  élé  pour 
la  ltotu''iiie.  Son  pî're  s'était  assuré  les  bonnes  grâces 
de  Ferdinand  II  en  secondant  la  pionse  eruanU"'  du  mo- 
narque, pendant  la  guerre  de  Trente-Ans.  Son  ardeur 
servile  et  farouche  avait  récompensée  par  le  titre 
de  prince  et  par  de  vastes  possessions.  Crnnilie  dans 
le  sang,  cette  ramille  devait  maintenir  dans  le  sang  sa 
prospérité.  Eusèbe  possédait  nne  furliuie  immense, 
qu'on  estimait  à  douze  millions  de  florins,  et  une 
seule  de  ses  charges,  le  commandement  militaire  de 
laSilésie,  valait  750,000  fr. 

La  mort  de  George  Lippay,  arclievêque  de  Gran, 
fut  une  occasion  avidement  saisie  par  les  catholiques 
pour  inaugurer  l'œuvi-e  implacable,  L'Autriche  pro- 
mut au  siège  vacant  un  adversaire  fougueux  des 
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croyaDces  nouv^es,  une  sorte  debarbare  nommé  âze- 
teplsényî.  Son  zèle  à  soutenir  une  impérieuse  bïgot«, 
la  veuve  Sophie  Bathory,  suzeraine  de  fiefb  immenses, 
où  elle  malmçnait  sans  rel&che  les  protestants,  avait' 
déjà  conquis  au  {ffélat  ultramonlain  la-  faveur  des  jé- 
suites et,  par  contre-coup,  celle  de  Léopold.  Comme 
on  opposait  de  la  réàstance  aux  deux  perséculeuiB, 
les  lansquenets  ettes  trabans  reçurent  l'ordre  de  Jeur 
venir  en  aide.  On  sait  avec  quelle  douceur,  avec 
quel  respect  humain  les  milices  se  comportent  dans 
ces  occaàons. 

Exaspérés  d'une  telle  conduite,  les  nobles  hongrois 
tinrent  une  assemblée  secrète  à  NeuBohl,  et  délibé- 
rèrent sur  le  parU  qu'il  fell»t  prendre.  L'avis  général 
fut  de  rompre  avec  l'empereur,  de  lever  des  troupes 
et  de  se  mettre  sous  la  protection  des  Turcs,  en  re- 
connaissant pour  suzerain  Mohammed  lY.  Un  émis- 
saire, nommé  Ladislas  Balla,  fut  expédié  au  grand- 
vizir,  qui  a^égeait  alors  Can^e.  Deux  intnnes  du 
général  musulman  assistèrent  seuls  à  l'entrevue  :  il 
ne  se  lia  point  par  une  promesse  positive,  mais  il  fit 
une  réponse  encourageante;  et  \iî  iiésfocialeur,  ne 
pouvant  rien  obttïuh'  Je  plus,  an  prûpara  au  retour. 
Mais  parmi  les  personnes  qui  l'avaient  éconiù  se  ti'ou- 
voit  un  espion  de  l'Aulriche,  lo  Grec  PanajoUi.  Son 
premier  soin  fut  d'écrire  à  L()opokl  ec  qu'il  venait 
d'entendre.  Le  vaisseau  sur  lequel  l'émissaii  e  monta 
pour  quitter  l'Ile,  .emporta  la  lettre  de  dénonciation. 
Elle  arriva  au  palais  impérial  en  même  temps  que  La- 
^slas  atteignait  lu  Hongrie.  Comme  un  oiseau  de  nuit 
embusqué  dans  les  ténèbres,  le  prince  de  Lobko- 


vitz  eul  at's  li;  mmiu'iii      vtuix  sur  les  coniurés. 

Peu  ue  ieni|ip  ajuTS,  lu  |>alatiii  (1)  Voselenvi.  le 
.hel  des  iiKM  niiu'iiis.  lui  nn.s  il  une  fièvre  soudaine: 
I  ne  laïun  pouil  a  mouiir  linn?  son  poétique  fliâteau 
I    M     n  I       !         p  L    a    re  se 
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p  si  n  (  nj  llf  Ir  I  n  I  1  5  i  n 
I  I  II  I  I  I  1  1  On 
fiL  renaniire  le  hruit  un  sans-'lier  lui  avait  lalioure 
les  l'uairs.  .Mais  il  avait  A  la  telû  un  coup  de  leu.  qui 
reiiil:iH  1  explicaUon  tniprobabie.  Quel  drame  s  était 
acconipli  sDDs  témoins?  qui  avait  préparé  celte  li^- 
Uro  calastropheî  Les  soupçons  ne  se  trompèrent  pas 


! 
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de  lempeii'ur.  et  lu  uiiiininii  1;'^  iii'ii\ainc^.  les 

p  1  J      I  I       1  i 

inr  |.  i  t  L       e  i 

etaii  dans  l  eiie  situation  iTiiitjiie.  on  amena  prison- 
nier a  Vienne  le  ciievalier  ioilanais  Vrauçois  Borri, 


|1)  On  noDipuit  potarfii,  «mmiB  noui  l'avDud^à  dil,  un  foneiionoBira 
tin  ptT  la  dliM  pour  fiin  eifcutei,  ivu  rM^tUDoe  d'an  «hhoI,  ]«  loii 
que  ToHit  ruMDibUe  iiatHiiisle. 


célèbre  alchimiste.  L  milcponclnnce  de  son  caractère 
et  la  liberté  de  ses  o[>miuri)i  avniont  excilé  contre  lui 
la  haine  du  soint-SiciiL'  al  des  larlulîcs  de  Lovola.  Le 
pape  avait  promis  3o.l)00  fr.  u  qiii  le  livrerait.  Le 
proscrit  si'toil  rcriinii.'  en  Danemark:  voulant  passer 
dans  un  clininl  plus  (liiii\  ef  aller  vivre  a  Constaiiti- 
nople,  il  eut  1  uiipriiiienee  île  traverser  la  Moravie,  ou 
le  noncu  apostolique  le  lu  lu  ieter.  Oiiauil  le  pruue. 
engoue  d  alclunuc.  sut  qu  il  etail  a  \  icnne.  il  1i'iiioit;!ia 
un  (iesir  imperiuu.v  de  le  voir;  il  fallut  satislairc  ce 
caprice, 

U  28  avril  KiTO.  comme  la  iiiiil  trmiliait.  le.ehe- 
valier  fut  uilroduil  dans  la  clinmlire  du  malade.  Deux 
hoiries  I  l'clairaieut  u  peine  el  lui  donnaient  une  lu- 
ynliie  apparence.  Le  tcml  liùve.  les  joues  creuses  lie 
Leopold.  sa  lani^ueur,  son  elat  d  o|)pression,  la  soif 
qui  le  loiinnentait  et  que  rien  ne  pouvait  ealnier, 
frappèrent  le  \isiteiir.  Il  cliercliait  ijiiel  poison  avait 
[111  pidduire  ci'S  elFets.  lorsqu  il  remarqua,  des  les 
premiers  mots  de  I  entretien,  la  uuani  e  nui^e  et  la 
vivacité  de  la  llainme  qui  ccjuronnail  les  boujjies  ou 
les  cieryes  icar  c  ctaiont  de  Mnitabics  ciergesi;  une 
vapeur  lilani  lintre  s  en  exhalait  et  avait  formé  un  dé- 
pôt Msihlc  an  plafimd.  Lue  odeur  singubère  était 
aussi  répandue  dans  la  chambre. 

—  "  \  ous  respirez  un  air  empoiaonaé,  dit  le  chi- 
miste au  malade.  Veuillez  faire  appeler  votre  mé- 
decin. i> 

Le  doclenr  s'einprnssn  d'accourir,  el.  le  ehevalier 
dirigea  sou  atliinliensiii'lc^  pliéuuiiienes  insolites  (jne 
produisaient  les  bougies.  Un  alla  en  cherche)'  d'autres 
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dans  l'appartement  de  l'impératrice  :  elles  donnaient 
une  lumière  plus  douce,  brûlaient  d'une  façon  plus 
calme,  sans  émetlre  de  vapeur  et  sans  craquer.  Un 
cercle  d'or  distinguait  par  en  haut  et  par  en  bas  les 
cierges  du  patient;  on  avait  voulu  sans  doute  éviter 
les  méprises.  Depuis  la  Chandelenr,  on  n'en  brûlait 
pas  d'iiulrcs  pour  Tvlairor  les  pièces  qu'liabilait  Léo- 
polil.  Il  refilait  cni-urL'  ti't'iitt'-cin{[  livres  de  tes  sinis- 
tres liiniiiiiiiies.  Dm  lus  analysa,  et  un  dt'ciiuvrit  que 
la  nii'clir  :ivait  (-W-  Ireinpru  duns  une  dissolution  d'ar- 
st  nic,  puis  uniourée  de  cire  pure.  Un  chien,  auquel 
on  l'u  avaler  un  petit  morceau  des  mtehes  délétères, 
mêlé  avec  de  la  viande,  nionrul  mi  bout  de  trois  heu- 
res. Les  cierges  non  emjiluM's  i  nutenuii'ul  deii,\  livres 
et  demie  d'arsenic. 

Le  chevaher  Borri  et  le  iiiédecui  avaient  fait  imnié- 
diatemciit  porterie  malade  dans  une  autre  chambre. 
Ils  le  traitèrent  d'un  eommiui  aicord,  cl  le  chimiste, 
triinlr  ît  MIC,  lie  ijuilla  \ni\u\  le  palais.  Le  premier 
reiiuili'  i|ii*ils  ailiiiiuistri'i'eiil  au  paln-iif  aijit  de  la 
l'arun  la  plu-  heureuse  cl  diiniia  l'espoir  de  le  sauver. 
Le  iJ')  mai,  Leopuld  dail  .^uei  i.  Le  chevalier  fut  alors 
remis  entre  les  mains  du  nonce  apusioliijue,  emmené 
dans  la  ville  des  (léi^ars  et  condamné  à  la  léiracta- 
tion  de  ses  diéories  sur  l>ieu,  s\ir  la  ualiire,  puis  à 
une  prison  perpétuelle.  souverain  préservé  par 
lui  d'une  mort  infaillible,  ne  fut  |ias  assez  puissant 
pour  l'arracher  au\  serres  de  riuquisition  ro- 
maine :  il  ne  lui  prouva  sa  tiralilude  qu'en  lui 
faisant  une  pension  annuelle  de  '21)0  ducats.  L'in- 
génieux physicien  termina  ses  Jours  dans  le  château 
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(ie  Saint-Ançe,  après  qiiuizy  ans  de  captivilé  fl). 

A  qui  fallait-il  attribuer  celle  lenlalivc  de  meur- 
Ire  ?  Il  semble  naturel  d'en  aecupcr  les  Honcrois.  On 
enipoiso(in:iit,on  aPsasEinait  leurs  chefs;  ils  auraient 
pu  ■Miiiliiu-  emplovcT  les  mûmes  niovens.  .Mais  nul 

des  icsuilcs  ili.'  \  ii'iiiie  yvmi  hiit  :ij<p(irter  les  cierçes. 
Quand  le  .Mll;||lill^  cirt  sii^iuilc  leur  naliiru  pernicieuso, 
le  loui-uiïseur  dispiuiit,  cl  dcpius  lors  on  n'n  ïamais  eu 
de  SCS  nouvelles.  Pourquoi,  d  une  .ni trf  part,  cp  dii^ni- 
liiired  un  urdre  aiiiiulieux  qui  ri  i;iuiil  sur  I  cnjpereur^ 
cfll-il  eoniplole  sa  mort.'  Quelque  resseutiuienl  per- 
sonnel l'aniraait-il?  Cest  un  problème  que  l'iustoire 
»'a  pu  résoudlre.  Un  auteur  allemand,  Fessier,  a  sup- 
posé le  moine  inspiré  par  Louis  SI\,  attendu  que 
Leopold  n'avait  pas  alors  d'enfant  mâle  et  que  sou 
di'ti's  eût  permis  au  roi  de  France  de  revendiquer 
lies  celle  époque,  et  dans  des  circonstances  propices, 
la  couronne  d'Espagne.  Cette  explication  subtile  me 
[uiratl  peu  vraisemblable.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pieux 
empereur  n'osa  soupçonner,  encore  moins  poursuivre 
un  ecclésiastique.  Du  danger  qu'il  avait  couru  on  fit 
contre  les  lloni^roïs  un  nouveau  clief  d'accusation; 
et  les  Hongrois  étaient  condamnes  d'avance.  Le  pro- 
(^&-verbal  de  1626  attendait  son  exécu^oa,  comme 
im  arrêt  de  mort  imprescriptible. 

Les  magnats  cependant  avaien  t  iinl  par  s'apercevoir 
que  l'on  connaissait  leur  plan,  qu'ils  étaient  surveil- 

(I)  It  a  lalui  un  joDnul  de  h  iMdanM  anpit)  de  rempmiiir.  Viiftt 
ww  Fwlsr,  CmcUoAU  <>tr  Unfira,  b  IX,  p.  189  «t  ndr. 
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lAs.  De  lHBob^,<le  la  Moravie,  ée  IsSIi^et  de 
l'Au^id»  s'eveacaiait  vers  k  Hoagrie  des  régiments 
épars,  qui  devaient  former  en  se  ré«)iissalit  une  iinnée 
imposante,  el  qui  marcfa aient  la  nuit  ou  prenaient  kes 
voies  les  nioiuB  frwjueiitées.  Le  prince  de  Lobkowiti!, 
pour  g^;ner  du  tempe,  bercail  les  tioogrois  de  vai- 
nes pnMHeSBOs.  Il  fil  néanmoins  eirèter  dans  son  chft- 
teau  le-ooiifuré  Tattenbaifli  ;  on  ibuiita  toute  sa  ré«- 
demeetToliy  trouva  (tes  aimes,  des  munitioiis,  de 
mugi  é'quipar  six  miUe  hbmines.  Au  même  moment, 
(ïiK-Jiuit  mille  fentasuns  et  cavaliers  emirsientim  Croa- 
tie, ijeè  mécontente  étaient  airpiis,  devancés;  il  n'y 
av&it-pius  moyen  de  réunir  des  troupoG  sulliî^ntes. 
Mors -commença  une  de  ces  déroutes  alTi-ciisos  que 
nul  combat  ne  précède,  où  ies  uns  irappent  toujours, 
oix  les  autres  soat  toujowsfrappé^  sans  pouvoir  m6me 
inwe  uneteauoive  de  résisOnce. 

l>îerre  Zriny  avait  succédé  à  son  &ère  Nicolas  dans 
ett  oUgnité  de  ban  des  Croates  et  dans  ses  projets  de 
â^ivrance  sationale.  Frangipani,  son  teau-frère,  le 
secondait.  A  la  nouvelle  que  4e  -général  de  Spantkia 
Htarobeit  sur  ettx,  laplusf^atkde  partie  de  leurs  sol- 
date  les  abaodonnèrent.  Les  ^dios  du  Voisinage  ne 
firent  pas  un  nouveme«t  pour  les  Secourir.  Us  n'en- 
WBt  que  le  teïnps  de  Se  réfilgieV,  avec  deux  mâle 
Morlaques,  dans  le  chftteiau-'fiMt  deCzaktemya,  déter- 
minés à  soutenir  m  siège  et  cas  de  nécessité  abso- 
lue. Zriny  députa  son  confessear,  le  moine  Augustin 
For8tall,ver8  le  prince  de  Lobkowîtz,  pour  témoigner 
de  sa  fidélité  à  l'empereur,  garantir  ses  intentions 
padfiques  et  draunderte  rtfpékta-gtti'ôtei  Sp&ntkau; 
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BPS  préperatife  militaires,  devait  dire  le  religieux, 
étaient  uniquement  dirigés  contre  les  Infidèles  et  con- 
tre Êtes  ennemis  de  la  cour.  Le  prÈtre  lui  rapporta  un 
«cle  signé  par  Lobkowilz  et  par  le  i^ynd-cliancelier, 
oà  on  lui  promettait  de  ne  pas  le  traiter  comme  un 
rebelle,  de  respecter  sa  vie,  ses  biens,  sn  liberté,  son 
honneur  et  ses  privilèges,  s'il  faisait  sa  soumission  en 
temps  opportun,  livrait  comme  ôtage  son  lils  âgé  de 
dix-sept  ans,  remettait  au  prince  nn  blanc-seing  et 
abdiquait  sa  cliarije  de  ban  des  Croates.  On  lui  don- 
nerait eu  échanije  la  capitainerie  gfntrale  de  Carlstadt 
on  de  Warasdin.  Les  conventions  étaient  stipulées  au 
■nom  de  l'empereur,  Xriiiy  se  liSta  de  les  accepter, 
envoya  son  blanc-seing,  livra'  son  fils,  promit  de  se 
Tendre  à  Vienne  dès  que  Lf'opold  l'exigerait.  Sur  la 
feuille  de  papier,  le  prince  fit  écrire  par  le  moine  que 
■Zriny  s'engageait  ù  recevoir  des  garnisons  dans  tous 
ses  cbâteaux,  à  dénoncer  tous  les  mutins.  Puis  le 
géméral  Spantkau  s'approcha  de  la  résidence,  où  il  se 
croyait  «n  sûreté.  Grande  fut  la  consternation  des 
■deux  sei^enrs,  quand  ils  entendirent  gronder  l'sr- 
tifteriejSansqu'ûn  leur  eût  feitune  sommation  préala- 
ble. LesMoriaques  se- 'défendirent  courageusement; 
-miHS  la  supériorité  nnmêrique  des  troupes  impériales  , 
leur  donna  bientôt  la  certitude  que  leur  résistance 
BerBil  vaine.  Zriny  et  son  beau-frère  prirent  la  rëso- 
hiljon  de  quitter  le  fort  pendant  la  nuit,  de  courir  - 
droit  à  Vienne. 

Les  portes  àe  ht  dtadsHe  s'ouvrirent  apïts  leur 
départ  ;  la  femme  du  ban  ides  Croates  fut  arrêtée  ;'  les 
joyaux,  la  TUsaeHe  d'at^ot,  les  menbl^  précieux 
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chaifsés  sur  des  voibtres  et  acheminés  vers  la  capitale. 

A  p«iie  les  deux  chefe  y  étaient-ila  descendus  à 
l'ii6tel  du  Cygne,  qu'àa  vint  leur  demander  leur  épée. 

Tandis  que  leur  province  était  ainù  contenue, 
Charles  de  Lorraine  et  Jean  de  Spork  envahissaient 
la  Hongrie  proprement  lidte  avec  neuf  mille  lansqa&- 
nets.'^  chemin,  Ils  anitident  un  grand  nombre  de 
personnes,  mais  prindpalement  des  huguenots  et  d^ 
miniatrea  réformés,  qu'ils  tralnaientà  leur  suite.  Beau- 
coup de  fanùlles  importantes  s'étaient  réfugiées  au- 
delà  dee  montagnes,  dans  la  Transylvanie.  Prendre 
possession  des  villes  et  y  laisser  garnison,  s'emparer 
des  châteaux,  confisquer  les  tùensdesprétendusrebel- 
IcB,  formaient  les  seuls  exploits  des  troupes  impéria- 
tos.  Charles  de  Lorraine  fut  détaché,  avec  qoelques 
bataillons,  vers  le  manoir  fbrti&é  de  Mnrany,  que  la 
veuve  du  pdatin  habitait  sans  inqoiétude,  ^ice  à  une 
lettre  de  sûreté  obtenue  de  l'empereur.  Elle  ouvrit 
nui  le  champ  les  portes  de  la  citadelle  au  gtoéral,  lui 
'  en  fit  les  honneurs  et  accepta  même  une  garnison  alle- 
inande.  Mais  à  peine  eut-il  quitté  le  château  qu'on 
vint  arrêter  la  princesse,  trahie  et  dénoncée  par  son 
propre  secrétaire.  Sn  fouillant  sa  demeure,  on  trouva 
toute  la  correspondance  de  Veselenyi  avec  les  mécon- 
tents, depuis  la  honteuse  paix  de  Vasvar. 

Les  lettres,  la  veuve  et  le  délateur  furent  conduits 
à  Vienne.  On  exigea  du  perfide  employa  qu'il  inler- 
[irétilt  les  billets  lit  s  en  cliHlVes;  dansie  but  d'obte- 
nir d'autres  reuseisçnemenls,  on  le  mit  [iluï-ieurs  fois 
ù  la  torture  ;  et  lorsqu'on  eut  tiré  de  lui  tout  ce  qu'il 
savait,  on  lui  trancha  la  tète  pour  n'avoir  pas  révélé 
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pliulAl  la  conspiration.  Juste  chftlhnent  de  sa  bassesse. 
Les  papiers  étaient  de  nature  à  compromettre  la  moi- 
tié de  la  Hongrie  ;  on  ma  de  cette  ressource  avec  une 
impitoyable  dextérité.  Nadasty,  le  plus  riche  des 
Magyars,  ne  pouvait  échapper  aux  agents  de  la  cour; 
il  Tut  arrêté  un  tnatb  dans  son  lit,  puis  incarcéré  à 
Vienne.  Troiscents  nobles  eurent  le  même  sort.  Quel- 
ques soulèvements  populaires,  provocpiés  surtout  par 
l'arrestation  des  magnats, -furent  réprimés  avec  une 
joie  fémce. 

On  avait  désarmé  la  Hongrie,  capturé  ses  cbe£i, 
prévenu  toute  résistance.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de 
déchirer  sa  constitu^on  et  d'en  jeter  au  vent  les 
lambeaux  ;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  dédmer  l'aris- 
tocratie protestante.  L'Église  orthodoxe  convertirait 
ensuite  sans  peine  la  bourgeoisie  et  le  peuple,  recueil- 
lerait d'amples  moissons  sur  une  terre  fécondée  par 
le  sang.  Les  cœuirs  dévots  se  dilataient  de  joie. 


CHAPITRE  IX. 


ESÉCVTIONS  CAPIULBS  ;  MESUBBS  TYBAKHiqUBa. 


Les  prétendus  coupables  furonl  traUiiils  devant 
des  juges  exceptionnels,  iirhilrairejiwnl  nommés  jiar 
l'empereur.  La  commission  avait  ])oiir  président  un 
certain  Pau]  }Jocher,  .qui  juua  dans  loule  toUb  cob&- 
piration  du  gouvernement  aulriciùeB  un  rèle  criiei 
et  inl3me;  on  y  remarquait  aussi  un  Wliidipchgra'ti!; 
mais  aucun  de  ses  membres  n'appurleiiail  u  la  Hon- 
grie, contrairement  aux  lois  du  ro\aiimc.  i.a  charte 
natiohale  défendait  de  citer  les  iinîii^cMcs  liors  du  ter- 
ritoire et  de  faire  cvaniiiicr  leur  conduite  par  des 
étrangers.  Or,  le  tribunal  scrvde  siéfjcuil  à  Vienne, 
'sous  les  yeux  de  Léopold.  I.a  li^gislation  du  pays  se 
trouvait  doublement  violée.  Quoique  les  provinces 
échappées  au  pouvoir  des  maliométans  fussent  inon- 
dées de  suidais  autricliiens,  dtes  rédiL,'crent  une  pro- 
leslatiui]  en  forme,  où  elles  déclaraient  (jue,  tous  les 
droits  (les  nationaux  élant  méconnus,  la  scnlence 
n'aurait  aucune  valeur  morale,  LesKiatsde  Hongrie 
pouvaient  seuls  juger  les  accusations  lie  révolte  et  de 
lèse-majesté.  On  ne  tint  pas  compte  de  rel  acte  cou- 
rageux. Zriny,  Frangipani  et  Nadasty  adressèrent  à 
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t'empereur  des  suppliques  pour  prouver  leur  inno- 
CfnfO  et  Lin|JorL'r  sa  Lumniisération.  Le  prince  de 
Lobkowitï  ne  li's  laissa  point  arriver  à  leur  adresse  (i). 

Nadasty  avait  peut-ùtrt!  murmorfi  secrclemenl, 
loitis  il  avait  tenu  une  conduite  irri'prnehiilile,  il  aval! 
Biènie  secondé  le  fanalismc  de  l'empereur.  Dans  tous 
ses  domaines  il  avait  persécuté  tes  proleslants,  les 
avait  dépossédés  de  leurs  temples  et  de  leure  écoles. 
On  n'avait  d-mi:  nul  ari;\iinent  à  faire  valoir  contre 
lui.  Ses  fiefs  imniiii^c';,  ses  huit  ou  neuf  millions  de 
fortune,  wiuimc  cnnsidéralilo  pour  l'époque,  le  ren- 
daient seuls  iT:!uiiiel.  Aussi  une  question  >inirulière 
fut-elte  agitée  jiar  le  liihiiiial  :  ies  |iii;(.'s  n'avouaient 
pas,  ne  pouvaient  reconnailre  le  iuon(iue  absolu  de 
charges  ù  son  égard  ;  il  avait  résiste  aux  mécontents 
plutôt  (jn'il  ne  les  avait  secondés  ;  enfin  il  s'iiumiliail 
et  sollicitait  la  clémeuee  de  l'empereur.  On  fit  donc 
cette  demande  :  —  "  Kst-il  juste  et  utile  de  par- 
donner au  confideni,  au  complice  d'une  révolte,  qui 
non-seuleiiieiil  lénioisne  du  cepenlir,  mais  a  empêché 
autant  que  pi>;-iiili]  l'e.\éeiili!in  du  projet,  ni  d'ailleura 
l'inculpé  possède  de  (grands  hiens,  de  nombreux  par- 
tisans et  un  renom  mérité?  i. 

Ce  point  douteux  fit  naître  une  violenle  discussion, 
après  laquelle  on  rési>lul  le  problème  dans  un  sens 
négatif,  à  la  majorité  des  voi\.  L'opinion  dominaufe 
fut  qu'il  vaudrait  mieux  fjracicr  un  liomuie  plus  cou- 
pable, mais,  moins  tichç,  laoim  habile  et  moins  m- 

P>  SnmVngan,  mnartiHnfMI,  t.  I,  p.  201.  —  faOtr,  tntcMcMr 
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flueiil,  ([iiL  m;  jiniii  niil  [las  servir  de  centre  et  de  chef 
àun  peuple  sédilieii\.  j 

Dans  cet  inique  pniLi.'^,  iion-beulemeiil  un  ne  con- 
fronta pas  les  trmoiiis  avec  les  jinHonus,  mais  on  ]ie 
daigna  pas  mvmv  leur  citer  les  noms  de  leurs  accu- 
sateurs. Ce  l'ut  l'objet  d'un  nouveau  débat  au  sein  de 
la  commission.  Los  jiiaes  icp  jilus  ai'luiniés  soutinrent 
que  la  coniparniion  des  témoins  ne  devait  pas  avoir 
lieu  dans  les  affaires  de  hante  trahison.  Les  dissidents 
invoquèrent  les  rèi;!ea  du  lion  sens,  le  droit  naturel. 
On  leur  répondit  que  le  droit  naturel  n'avait  jamais 
été  reçu  en  Hongrie!  (Ast  contra  responsum  jus 
naturw  nullo  temporc  in  Hungaria  fuisse  recep- 
tum  (1)). 

La  délibéralion  se  termina,  comme  on  iioiivait  le 
prévoir,  par  une  aenlence  capitale  prononcée  contre 
tous  les  magnats  suspects  à  là  cour  de  Vienne.  Pien  i.' 
Zriay,  enfermé  dans  un  cachot  souterrain,  essaya  de 
s'évaden;  mais  une  servante  qui  l'aperçut  donna  l'a- 
larme. On  le  resserra  plus  étroitement  et  on  le  sur- 
veilla de  plus  près.  L'intarcesàon  du  pape,  que  les 
hongrois  avaient  obtenue  avec  peine,  échoua  contre 
l'influence  et  la  volonté  des  jésuites.  La  ruine  d'un 
peuple  belliqueux  était  nécessaire  à  leurs  plans; 
comme  les  idoles  de  Tyr  et  de  Carthafçe,  l'ordre  at- 
tendait ses  victimes. 

(1]  JiN«MM,  t.1,  p.  ISt.-'Tàaa,  l.  V,p.  -JÏZ.  Les  Bctu  de  ut  oJSein 
pneta,  oilbd*  longtaupi  du»  1m  anfaira,  «t  él<  mit  on  jour  ptrudu 
d'miliâiuddiieolùr.  En  1S23  et  ISM,  en  Ici  Tcndil  csmips  pKcB  de  n- 
bnl,  mo  dei  manoMux  da  pftpcruut,  ob  mi  ouriaiui  ent  la  ohasca  d*  Im 


Le  Boir  qui  précéda  l'exécution,  NaiJnslv  fut  solen- 
nellement rayû  du  livre  de  la  noblessu  autrirhienne. 
On  le  conduisit  en  voiture,  à  dix  heures,  dans  l'iiôlri 
des  lifals  prc>viiiriau\.  Un  disf^oors  lui  lut  adressé  par 
te  f!0uvernenr,  qui  lui  donny  il'.-ihord  les  titres  de 
masiiat  el  de  comte,  mais  (erniiiia  ainsi  sa  liaranjiue  : 
"  Ces  qualités  précieuses,  lu  les  as  perdues  pourjy- 
meis;  tu  n'es  plus  qu'un  traître,  un  rriminel  de  lèse  - 
majesté;  domainos,  privili^i^es,  dignités,  lu  ne  po;- 
sèdes  plus  rien  dès  ce  moment,  pas  même  Ion  nom, 
que  la  famille  n'aura  plus  le  droit  de  porter.  » 

Nadasly  avait  onze  fUs.  Le  sentiment  paterne!  l'em- 
porta sur  tous  les  autres,  et  il  s'écria  on  latin,  laniju  ' 
habituelle  de  l'aristocratie  h()ngroiso  :  "  Vitam,  ho- 
nores et  bona  toile,  saltem  liberia  salva  famam.  — 
Prenex  ma  vie,  mes  titres  et  mes  biens,  mais  cou- 
SLM've/  l'honneur  à  mes  enfants.  > 

(in  lui  ri'pondit  que  ses  fils  seraient  appelés  dé- 
sormais Von  Creutz  et  que  l'empereur,  dans  sa 
haute  clémence,  leur  assignerait  une  pension  ali- 
mentaire. 

On  elfaça  ensuite  son  nom  du  livre  d'or;  puis  une 
odieuse  el  lîrotesque  cérémonie  compléta  son  humi- 
liation. I-e  questeur  le  jeta  hors  de  la  chambre,  un 
domestique  le  pourchassa  le  loni^  des  escaliers,  \f 
fjouverneur  de  l'hôtel  le  fit  oulraijcuseiiienl  sorlirpar 
la  porte  de  derrière.  Là,  plusieurs  membres  de  la 
régence  l'attendaient  avec  une  voiture,  des  hommes 
munis  de  torches  el  cinq  cents  cavaliers.  Oa  le  mena 
ainsi  à  l'hôtel  de  ville,  où  on  l'incarcéra  pendant  que 
l'on  préparait  son  supplice. 
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C'était  Le  lendomuDi  Sft  avcit  iemit 
avoix  liearassaaùaat^uridtquei.  Oftpri^BOve  1^  no^ 
bles  bongirois  les  mesnres  iiûlitatr«&  qui  vimai  pré- 
cédé, cinqj^wte  asa  auparavavU  Ia  Utsiw  des  Boblw 
bohéniieas.  Toutes  tes  poElqs  dw  wftisoos,  toutes  les. 
boutiques  élaîeul  rermé^s  par  ordxe  supâriaun;  dett 
Boldftts  gardaient  tout»  Us  rues,  dee  patrouilla  de 
cuirassiers  y  chemioaieat  pour  prévenir  le  moùulre' 

I  rouble  ;  à  peine  taissait-ou  circultr  de  rares  b^iw)lH> 
'  Nadasty  eut  la  tête  ti»nchâe,  k  dix  b^orw  du  nw- 
(in,  dans  une  salle  basse  de  Vhôtd.  de.  vitte,  aina  aU' 
trtis  témoins  que  les  eonseilleis  muaicipaux,.(fiMlqne8 
gentilshommes  et  l'ambassadeur  Uao ,  aasislé  d'un 
droginan,  qui  lui  donna  toutes  Iqs.  e$|dicationa  uée^ft' 
saires  pour  qu'il  fiA  rapporteur  Qdèlêneat  k  S4  Jim- 
lesee  le  tragique  épisode-  La  sentence  portait  qw  le 
prévenu  aurait  d'abord  la  mais  coupla.;  mais  l'wi- 
pereuF  lui  avait  Ml  grâce  de  cette  barbare  opto^. 

II  mourut  comme  un  homme  qu'uas^ïRjuale  supytK» 
étonnait  encore  sous  le  gLewve.  du  boorr^fui.  On  UÏHa 
le  peuple  examiner  le  cadavre  pendant  une  beuf*, 
ces  hldQUses  scènes  étant  le  speetw^  fftvtïri  d4  la 
mulUtnde.  Elle  vit  le  prince  cauebé'  dAu»  m  oer- 
i9ueîl,vé(u  à  la  hongroise,  la  tête  sur  la  poibrine,  en- 
touré de  flots  de  sang,  qui  mnpliaaaïent  à  moiliâ  la 
bière  (1), 

Au  moment  même  où  il  recevait  le  i/iup  nwFlelv 
Zriny  et  Frangipani  étaient  exécutée  daoft  l'arMQsl 

(l^  EdouDcd  VcbK,  CfMicWribiMlnliAdcAinffdpVI-'V.R. 313 (tali- 
on moaM  CDOO»  ï  Vienno  le  glahrs  flitil  «t  la  billot  •«  1«qn«l  Nsdutjr 
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de  Neusladt-la-ViennoisB.  Le  bourreau  s'y  reprenail 
<i  plusieurs  fois  pour  les  décapiter;  Frangipani  princi- 
palement eut  à  souiïrir  de  cette  cruelle  maladresse. 
C'était  le  dernier  membre  d'une  ancienne  famille  ro- 
maine, qui  avait  jadib  fuit  mouifir  sur  l'echafaud  1p 
célèbre  Conradin,  le  dernier  des  llnhenstaulTen .  Il 
expia,  pour  ainsi  dire,  la  mon  de  œtle  victime  comme 
une  f^ute  originelle. 

I>eux  autres  décollations  avaient  lieu  simultané- 
ment à  Presbourg.  Andr6  Nag;-  de  Fuged,  le  plus  in- 
trépide des  clievaliers  hongrois,  payait  de  sa  vie  son 
renom  glorieux  el  la  frayeur  qu'il  causait.  François 
Bonis  éprouva  le  même  sort.  I.es  jésuites  avaient 
obtenu  de  lui  l'alyuration  du  protestimlisme  ;  quaiid 
il  eut  renié  la  foi  nouvelle,  on  lui  lruni:lia  la  l(Me.  Ce 
n'était  pas,  en  effet,  une  simple  perséeuliou  reli- 
gieuse :  si  le  fanatisme  entrait  pour  une  part  dans  la 
conduite  du  gouvernement  autrichien,  ses  ambitieux 
projets,  son  ferme  désir  de  soumettre  la  Hongrie  aux 
caprices  du  pouvoir  absolu,  a'y  entraient  pas  pour 
une  mowdffl  part,  ûn  le  voyait  doue  tuer  les  ims 
sous  prétexte  d'hérésie,  tuer  les  autres  mafa^  leur 
croyance  orthodoxe.  Ses  intérêts  politiques,  son  avi- 
diir'  hnancièrc  le  guidaient  seuls;  il  multipliait  les 
îenteuLTs  de  mort  pour  lAltipUer  les  confiscations, 
liviait  au  bourreau  les  plus  illustrée  personnages  pour 
détruire  des  influences.  Los  deux  crimes  se  prêtaient 
main-forte  :  la  perséeoitioQ  politique  facilitait  k  per- 
sécution religiouso,  la  perséention  religieuse  facihiait 
la-|iersécution  politique.  Borris  marcha  vers  le  lieu 
de  l'exécution  avec  la  tranquillité  d'us  just»,  en  réeî- 
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tant  des  prières;  Fugct!  mourut  comme  un  hi^ros  qui 
sacrifie  sans  regret  son  cxisfcnre  pour  la  libcrtC'  d'nn 
peuple  mailieureux. 

TaltenbaBh  ne  péi  it,  à  Gniît/,,  que  le  l"""  dér-embre 
1671.  Cel  lioiiimo,  onrorr  fidèle  an  mois  de  mars 
1670,  mais  que  l'on  voulail  perdre  absolument,  avait 
éW'  provoquC',  irrilé  de  toutes  les  manières,  rondiiil 
par  la  main  au  bord  do  l'ahîme.  On  avail  employé, 
pour  le  compi-omi'ltrr  d';d)r>rd  et  l'accuser  ensuite,  un 
misi'rable  nomniiJ  Tluirn,  catliolique  ardent,  votié  à 
toutes  les  débauches,  eriblè  de  dettes  et  liarceU'  île 
besoins,  un  de  ces  hommes  (pii  ont  la  consfieni'e 
large  comme  l'enfer,  suivant  la  belle  expression  de 
Shakspeare,  Un  ox-eliapelain  de  Tatleobach,  Michel 
Ferri,  alors  ]iasteur  à  Crg;  liourg,  lui  servait  de  com- 
père dans  celle  icnvre  i.^nolile.  Les  deux  scélérats 
inspirèrent  au  comte  des  démarches  ambigiiés,  lui 
tirent  prononcer  des  paroles  imprudentes,  puis  le  dé- 
noncèrent et  le  livrèrent.  Pour  que  la  mystification 
fût  comjilèlc,  on  débuta  par  emprisonner  Thum  avec 
!e  seigneur.  Je  mouchard  avec  sa  victime,  et  par  les 
interroger  ensemble.  Maison  lâciia  bientôt  l'agenl pro- 
vocateur, pendant  que  l'on  dressait  l'échafaud  du  cré- 
dule gentilhomme.  I.e  malliciireux,  qui  aval!  iniplon." 
la  grâce  d'être  fusillé,  avafflail  partir  exprès  un  cour- 
rier pour  Vienne.  Lcopold  lui  refusa  cette  dernière 
et  sinistre  faveur.  Le  bourreau  lui  donna  aussi  trois 
coups  avant  de  terminer  son  supplice  (1). 

Sur  les  biens  confisqués  des  victimes,  le  monarque 

(1)  ifHlnoiwi,  t.  I,  p.  13i. 
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préleva  une  somme,  dont  ït  paya  trois  mille  messes 
pour  le  salut  de  leurs  âmes,  suivant  Texemple  donné 
p&r  Ferdinand  II  après  l'égoi^ment  des  nobles  bo- 
hémiens et  l'assassinat  de  Wallenstein . 

Ces  domaines  étant  grevés  de  dettes  assez  nom- 
breuses, on  convoqua  de  toutes  paris  les  créanciers, 
eu  leur  intimant  l'ordre  d'ajqporter  leurs  titres.  On 
ne  voulait  pas  les  satisfaire  ;  bien  loin  de  là,  on  vou- 
lait annuler  leurs  réclama^oos,  affranchir  les  pro- 
priétés d'un  seul  coup  et  sans  dépense.  Grandes  fu- 
rent donc  leur  surprise  el  leur  douleur,  quand  l'agent 
impérial  déclara  facile  au  nom  du  gouvernement.  Ils 
croyaient  toucher  du  numéraire,  et  ou  ne  les  avait 
réunis  que  pour  leur  imposer  silence,  pistolet  en 
main  (1).  Quelle  scène  de  haute  comédie  ! 

Les  fils  et  héritiers  légitimes  des  magnats  décapités 
furent  réduits  à  la  nùsère.  Pour  comble  d'infortune, 
on  leur  enjoignit  de'  porter  autour  du  cou  le  cordon 
de  soie  rouge,  qui  àmulùt  le  passage  d'une  hache. 

Les  femmes  n'obtinrent  pas  plusdecommisération. 
La  veuve  du  palatin  Wesselenyi  fut  jetée  dans  une 
étroite  cellule,  où  le  désespoir  et  la  souffrance  domp- 
tèrent son  courage.  Héroïque  tant  qu'elle  avait  eu 
son  mari  à  ses  c6téB,  elle  R\  retentir  sa  prison  de  ses 
cris  et  de  ses  sanglots.  Le  fisc  la  dépouilla  de  sesvas- 
tes  domaines.  Son  trésor  avait  été  enfoui  dans  l'hft- 
pital  des  Frandscains,  à  Eremnitz;  elle  devait  le 
croire  en  sdreté  ;  mais  son  propre  chapelain,  le  père 
hm  Schaumburg,  trahit  pieusement  le  secret.  De 

(1)  HonDarr,  JanuMn,  1. 1,  p.  IXl. 
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son  immense  fortuae,  la  prisODnière  n'obtînt  qu'me 
rente  de  œat  tbalen  par  ii]<ùs..La  femme  de  I^eire 
2rk)f ,  iaai  des  Cnoates,  subît  le  tatme  tratement. 
Plusieurs  autres  femmes,  plusieurs  filles  des  premïerB 
perâoimages  lunguirent,  comme  elle,  sous  \es  verroux 
auferichiens ,  à  Vienne  et  à  Neastadt -la -Viennoise, 
sdtdans  les  cachots  ordinaires,  Boit  dons  les  oïdiUetfes 
dBBCouTenls. 

Le  seul  bomme  que  le  gouTememsnt  autricbieo 
■épai^lDB  Ou  eut  l'air  d'épargner,  fut  le  ^as  compro- 
mis, le  seul  qui  eût  feit  un  acte  positif  de  rébellion. 
Ayant  invité  Starbemberg,  le  gouverneur  de  Tokay, 
à  un  festin,  Hakoczy  l'avait  arrêté,  mis  sous  les  ver- 
rouK;  puis,  avec  une  troupe  nombreuse,  s'était  ap- 
proché de  Tokay,  dans  l'espoir  de  s'en  rendre  matlro 
par  un  coup  hardi.  L9  garnison  ne  s'étant  pas  laissé 
surprendre,  la  tenlative  l'choua.  Une  autre  cxpédl- 
(lion  du  même  genre  ne  fut  pas  plus  heureuse  :  le 
priuue  alla  mettre  le  siéç;e  devant  1g  cliftteau  de  Mun- 
Jiacs,  où  résidait  sa  propre  mure,  la  veuve  Bathory, 
irflèbro  par  son  zèle  fanatique  pour  la  cour  de  Rome. 
EUe  Dc  lui  ouvrit  point  les  portes,  aimant  mieux  sa 
croyance  que  sa  patrie,  sa  religion  que  ea  famille. 
RaLoczy  s'acheminait  une  secouHe  Ibis  vers  Tokay, 
lorsqu'il  apprit  l'arrcslulion  de  Zrinv,  Frjngipani  et 
Tattenbach.  Il  se  jota  atis^itut  dans  les  bras  de  sa 
mère,  implora  son  aide  et  cullc  du  général  Starhem- 
faerg  :  tous  deux  le  prfoeiTèrent  du  supplice,  mais  il 
dut  payer  une  amende  de  400,000  florins,  promettre 
de  livrer,  autant  que  possible,  les  actes  de  la  conspi- 
ration, et  recevoir  dans  ses  châteaux  des  gamisuns 


aîlemanflos.  Ayant  ncrepli',  rcnipli  toutes  ces  condi- 
tions, il  sr  mit  sniivf^;  prii  de  Icmps  après  néan- 
moins, ilfiit  frappé  d'un  mal  mystérieux  qiii  remporta, 
Il  laissait  ime  venve,  fille  de  Pierre  Zriny,  et  un  en- 
fant an  berceau  :  la  cour  les  mit  hors  d'État  de  lui 
porter  ombrage  (1). 

On  ne  peut  lire  sans  indignation  les  actes  des 
tribunaux  exceptionnels  qui  fonrlionnaicnt  à  Pres- 
bourg,  Vienne  et  Lcutschau.  Il  suliisail  de  possMer 
line  grande  fortune  mobiiitre  ou  terriloriiile.  iIVmmv  cr 
«ne  influence  plus  ou  moins  (^tendue,  pour  t-iiv  i'la-M> 
pnnni  les  hommes  suspects,  pour  filre  incarciTu  sous 
un  pFiHexte  ([iiolconquc.  Les  spacieuses  prisons  de  la 
cii[}ilalc  ne  pouvaient  plus  contenir  la  foule  des  ?cms 
qu'on  arrêtait.  Kn  désespoir  de  cause,  on  les  logeait 
dans  les  liotels,  aver  une  csi-orle  ih;  i^ardiens. 

<À'u\  qui  evilaienl  la  niurl.  ipu  sauvaient  mènic 
leurs  biens,  en  abiurant  !e  prolestaiitisine,  n'évilaienl 
pas  une  forte  amende  qu  on  leur  imposait. 

1^1  cour  de  'Vienne  semblait  avoir  adopté  poûr 
règle  de  couduite  ces  vers  de  Corneille  : 

Eïi««re  ^"il  Kât  Hu  «in*,  U  n'nt  pu  iumotot. 

'  On  rail  è  'ta  tortnre  dans  Im  'OsboMi  ie  fiastbnr 
Nicolas  BiEsbib,  le  prédïcatear-BpBbilifay.iIaB  fVdtès 
de  £a«paid  BBUooh,  Mw^  Banchy^  ■Oaùi^  ChAVBl, 

eMUcb  I  (MMMt  Jtr.lftWÉlm,  a.  V,  f.  lS-«A10.  ttAlgM  Un 
Utalàtlaiâ -i.  Ouvrit,       l'ihU  BmnnB,  1. 1,  p.WS  «t-WS.  U  Ibj*, 
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Geoi^  Sooss,  de  rmtrépide  chevalier  Szekely,  de 
Barlowitz  et  de  quelques  autres  luthériens,  ont  l'air 
d'une  impudente  ironîe.Ëtienoe  Kattay,ËtienneTze- 
gledt  furent  préservés  par  la  peste  de  la  mort  sur 
réchafaud.  Contoe  ÉtienneBoxa  on  fit  valoir,  comme 
(tes  griefs  sérieux,  sa  haute  expérience  militaire  et  le 
grand  nombre  de,  ses  partisans  ou  subordonnés.  On 
viola  les  articles  de  la  capitulation  faite  par  le  général 
Starhemberg  avec  François  el  Etienne  Baitoczy,  lors- 
que les  deux  frères  lui  avaient  livré  leur  château  ;  les 
conv^tions  stipulées  avec  les  autres  capitaines  ne 
Turent  pas  davantage  respectées.  Les  jésuites  ne  me> 
naient-ils  point  cette  grande  affaire,  et  ne  connait-on 
fias  leur  tortueuse  morale,  ((ui  est  la  destntction  de 
loule  moralité? 

Il  fut  inutile  à  Ladislas  Fay  d'avoir  connu,  d'avoir 
traversé  les  projets  de  Wesselenyi;  à  Ladislas  Sze- 
mere,  vice-gouverneur  du  comté  de  Zemplin,  d'avoir 
ubandonné  Rakoczy  aussitôt  api'^s  le  manifeste  pu- 
blié par  l'empereur,  de  s'être  joint  aux  bandes  autri- 
chiennes, de  les  avoir  approvisionnées  dans  un  mo- 
ment dilficile,  et  d'avoir  rendu  d'autres  services  émi- 
nents.  Pouvait-on  leur  pardonner  leur  richesse?  Pau- 
forei  fiant  et  exigui,  répétait  le  cabinet  de  Vienne  6 
ses  agents. 

Le  résultat  suprême  auquel  ou  voulait  jin  ivL'r,  c'é- 
tait de  détruire  la  constitution  injij^yarc.  Aufiiiie  vio- 
lence ne  fut  épargnée  pouratteindru  ce  but.  Le  prince 
de  Lobkowilz  avait  été  muni  à  cet  eM'et  de  pouvoirs 
sans  bornes.  Ses  féroces  lieutenants  ne  le  secondaient 
que  trop  bien.  Spantkau,  Sporli,  Heister  et  Kopp  voi] 
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Nebding  poussaient  te  zèle  jusqu'à  la  Tnreiir,  lut-' 
taîent  d'activité  dans  leur  cruelle  besogne.  Les  arres" 
latioDS  des  magnais,  des  seiizneurs,  des  clicvaliers,  des 
pasteurs  proleslanis,  les  sévices,  lus  fausses  accusa- 
lions,  Ids  rapiiiRs  vt  les  meurtres  paraissaienl  èlre 
pour  eux  un  divertisseinent.  le  dernier  capitaine 
faisait  pendre  et  empaler  avec,  une  sorte  d  ardeur 
fiévreuse  et  d'inspiration  sunguinnire  (1).  Plus  de 
trois  cents  nobles  et  une  foule  de  prêtres  scliismu- 
llques  étouffaient  dans  tes  cacliols  de  Presbourg.  On 
traitait  comme  rebelles  tous  les  membres  de  l'Ëglise 
réformée.  Les  jésuites  et  leurs  créatures  ne  laissaient 
aux  prolestants  aucun  répit.  André  Szirmay  fut  tra- 
duit en  jugement  pour  avoir  dit  qu  il  fallait  éviter  les 
renards  de  Lovola.  Des  motifs  aussi  finvoles  étaient 
regardés  comme  suflisants  pour  légitimer  toutes  les 
rigueurs,  sentences  d  exd.  confiscations,  emprison- 
nements perpétuels  et  supplices. 

Le  comte  Jean  do  Rotlial  et  Gottfnod  de  Heister 
siégeaient  a  Prcshoora-  en  qualité  d  arbitres  souve- 
rains :  ils  avaient  ordre  de  procéder  sommairement, 
d'éviter  les  lenteurs  iuridi{|ues:  l  edit  portait  9 w'i/* 
eussent  à  pumr  les  conspirateurs  sans  observer  au- 
cune forme  leaale.  Parmi  les  prisonniers,  beaucoup 
acbelorent  du  tribunal  même  leur  clar^ssement ;  la 
pluparl  d'entre  eu\  et  tuus  les  coiUmnaces  perdirent 
leurs  biens,  furt'ul  lundamnus  a  I  u.\il:  d  autres  frap- 
pés d'une  sentence  qui  les  retenait  pour  la  vie  au  fond 
de  leurs  cachots.  Ui»  multitude  de  pasteurs  réfor- 

(1)  Sumujr,  NaUa  Mtlarifx  wr  It  etmU  it  Xmvlia,  p.  m. 
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més, vendus  deux  ceni  diK|uantt'  francs  par  Itte,  allè- 
rent ramer  sur  les  giilèifs  de  Venise  et  de  Naples,ou 
Iravaillèreiit,  ou  llon^irie  mâmp,aii>^  l'or tifica lions  des 
riladelle^.  L  ii  eerluiii  niiinlii  e  |H  ]  iveiil  jiiir  lu  daiva  du 
houvi-c;iii.O[i  jiiMJilil  liti  \ii'illiinl  d>-  iii^;l-lrois 

piililii'  iiLi  in  IV  lie  ^l]■l^|^lll'■tie^illlitu]e  liuniire  aumi- 
tieiiclrx  tinrbres.On  lui  eoiipa  la  niiiin  dioile  ;i\ant  de 
rélraiiiiler,  [>iiis  on  ijn'iki  son  duhnjL'  muis  le  j;il)et 

L'ii  déerel  du  li  juin  KiTl  iraliil  enfin  Duverlement 
les  iiileuliiiiis  di:  la  eour.  l.'i'iNpereur  \  di-elare  que 
la  force  des  iirnie;  i'a  n'iulii  iiiaiire  aliMjiii  du  ]iaya. 
La  eharic  iialiiniale  e^l  |iar  siiile  dérlareo  iiiillc  ;  la 
ïoloiilr  du  |>vjii(  e  M  ij  (ii'.~in'tnai>  la  x'iile  loi.  Les 
troii|iCS  ("ieiii|ieriiiil  iiiiliUiireiiienl  forleres^os,  les 
villes  et  mèi)ir  le^  luiui-arle- ;  le-  liahilaul-  lowront 
les  i'aiiil;iiue-  el  II--  >.jldal-,  leur  ri,ui-Miniiil  de  la 
lumière,  du  Imi;,  du  sel,  de  la  |iaille,  du  Iniu  et  de  l'a- 
M)iiie.  Le:-  liiiiniiies  de  toute  euiidïtion,  tiobles,  boiir- 
ijeois  ou  1  iULipa^uards,  devront  payer  doréDavant  des 
taxes  iiei-sonudles,  et  les  taxes  désignées  sunl  énor- 
mes ;  des  impôts  également  lourds  frappent  lus  objets 
de  oonsommation. 

L'évëque  de  WaitKen,  les  arcl»evôqnes  île  Gran,  de 
Colocza,  de  Neilra  (ce  dernier,  ï liomas  Paiffy,  était 
chauceliet  de  la  province),  adressèrent  à  Léc^xdd 
les  observations  les  plus  pressantes  et  les  plus  cou- 
rageuses (i).  Le  prince  demeura  sourd  comme  une 

(1)  lAl«nndual«i8ili«IiBnUert;l«»a'Jk(iiiBi«;Wii>twJ*dtnu 


Digilized  By  Googte 


—  «7 

machine  politique  montée  secrètement  par  d'habiles 
mécEuiiciens.  Trente  mille  lansquenets,  répandus  dans 
tonte  la  Hongrie,  étonD^rent  les  plaintes,  compri- 
mèrent l'indignation,  firent  régner  la  terreur  et  la 
servitude  sur  un  sol  qu'elles  n'avaient  pas  encore 
profané. 

FflinlàcaoM  ie  n  loDgimiT,  nuû  m  pnttblim  du»  }Ird]itli,t.  V, 
p.  33  M  nhutu. 
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CHAPITRE  X. 


U  HOMOBtE  jLU  PILLAGG  ;  LES  DltACONKADIIS 
El  LES  CONVERSiaHS  FORC&RS. 


Toutes  ces  mesures  étaient  ou  dircrtoment  pres- 
crites, ou  tacitement  approuvées  par  Léopold.  Comme 
les  bêles  rauves,ciont  les  yeux  somnolents  ne  s'animent 
qu'à  .l'idée  du  meurtre,  l'empereur  ne  s'éveillait  de 
sa  léthargie  habitueUe  que  pour  prendre  des  résolu- 
tions violentes,  {lour  donner  des  <h^s  sanguinaires, 
n  lAppait  alors  dans  ses  mains,  disait-il  lui-même,  et 
les  tètes  sautaient.  Q  y  avait  d'ailleurs  en  lui,  comme 
che;  tous  les  princes  aulricbîens.  une  affectation  de 
bonhomie  et  de  paternité,  que  le  baron  Hormayr  com- 
pare aux  gémissements  des  crocodiles  sous  les  roseaux 
des  fleuves.  Le  22  mars  1070,  il  f>rrivait  :  '  Les  affai- 
res de  Honiirie  vont  hit'n  ;  je  profiterai  de  la  circons- 
tance et  orgaiiiserui  aulrcmenl  les  choses  dans  ce 
pays,  u  L'ordre  ultramontain  qui  le  menait  en  laisse,  ^ 
qm  ne  respectait  ni  les  lois  divines  ni  les  lois  humai- 
nes (1),  employait  d'ailleurs  toutes  les  ruses,  tous  les 

{1)  Umniii  fn*  ^nsntitur  diai,  jnn  Inmiiinii  et  diTliu  jnxM  toniiuiti* 
•t  Tiblutit,  nntn,  eoi^Uo,  nfalDUn.  ISidsrfn  Scdolit  («ngiHw  (H  ffim- 
teti»,  p.  SS). 


mensonges  pour  l'influencer.  Un  hôtel,  qu'il  se  faisait 
bâtir,  ayant  été  dévoré  par  les  nammcs,  on  attribua 
l'incendie  aux  Hongrois  et  aux  iii'ik.  Kn  nclloyanl  la 
fontaine  du  palais,  on  y  trouva  plusieurs  charognes  : 
nYlait-il  piis  évident  que  les  Magyars  les  y  avaient 
jettes  pour  empoisonner  la  familIoîmpérialeîLonian- 
qiii!  de  récoltes,  la  cherté  des  vivres,  la  morlalilé  crois- 
sante provenaient  d'ftux  seuls,  liaient  des  punitions 
^  que  leuradamnables  maximes  attiraient  sur  l'Autriche. 
On  laissait  donc  tes  capitaines  allemands  violer  [ouïes 
les  règles  de  l'humanilé.  Non-seulement  le  général 
Kopp  faisait  empaler,  l  omme  nous  l'avims  dit,  le*  ré- 
formf'sdu  sexe  masculin,  niais  les  femmes,  les  enfants 
périssaient  dans  le  môme  supplice.  Du  rénôi^al  fran- 
çais, déserteur  de  l'annf'e  suédoise,  le  comte  de 
Souedes,  né  ;i  Lu  Roelielle,  imairiniiit  toutes  sortes 
d'inventions  piuu^  net  roitri'  les  punlfrauces  et  prolon- 
ger les  tortures  ries  ricliineN  (I  i.  Ci'i  apostat  croyait 
laver  son  infamie  dan^  Ji'  sang  de,-  malheureuses  créa- 
turcs.  Les  jiiif^  l'iireiil  [  ximlsés  ;  ou  en  déca|)ila  plu- 
sieurs et  on  deiuiilil  [tjuW-  leiii^  syiiagopies. 

Et  saint  l'aul  (lui  faisait  de  la  eliarilé  la  première 
des  vertus  clirvlienner-  ! 

A  ces  all'reuses  vinlenres  se  nuMaienf  des  scènes 
i!,'nobles,  de  coiuiiiiies  l't  alijecls  déhals.  Les  traîtres, 
les  dénonciateurs,  li-s  ai;i'nls  de  lu  lyrannie  iiupériale 
se  disputaient  liusseineut  le.-  dé|inuilles  des  opprimés, 
les  faveurs  de  la  coin'.  Les  archives  de  Vienne  four- 
nissent à  cet  éi^ard  de  curieux  et  tristes  rensei- 
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gnemcnts.  George  et  Michel  Bori,  par  exemple,  se 
plaii;iieiit  au  ui'unJ-cliaiK'ilicr  lloclier  <lc  n'avoir 
enrorn  roi;ii  que  (.'l'iil  ilui  al,-,  jtoiir  avoir  livré  les 
som'tà  lie  ^Vessolonvi  et  eti^ai;!'  IV'vcquc  de  Waitzen 
à  liélruire  iia  m  (''moire  que  le  palaliii  avait  rc^digé  peu 
de  temps  avant  sa  mort.  Les.  frères  Naiiy  témoiguent 
un  méeonlenlement  analogue.  La  veuve  de  PieiTe 
Zriiiy  aecuse  le  moine  Aui-ostin  Forslall,  que  nous 
avoBs  vu  dôpulé  par  le  bail  des  Croates  vers  le  prinee 
de  Lobliowiiii  ;  elle  lui  reproche  d'avoir  calomnié,* 
trahi  et  volC-  son  itiari  d'abord,  BOD  Crère  FraDgipaiiî 
cnguitc.  Lue  clameur  générale  s'élevait  contre  les 
impostures,  contre  les  déprédations  de  Thomas PaiSy, 
chancelier  provincial,  et  de  son  auxiliaire  Adam  For^ 
gais.  Eh  bien  !  celui-ci  dénonce  son  camarade  de  pil- 
lage, dans  une  lettre  fort  longue  adressée  à  im  mem- 
bre du  conseil  secret,  Albert  Zinzendorr.  U  as»ire  que 
Palffy  invente  des  griefo  imag^nfùres,  pour  avoir  le 
droit  d'étendre  partout  ses  rapines  I  On  lui  avait  hit 
à  lui-même  des  promesses  que  l'on  n'a  pas  tenues. 
Comment  veut-on  qu'il  vive,  et  quelle  figure  veut-on 
qu'il  fasse,  puisque  les  Turcs  se  sont  installée  dans  sa 
maison  ?  Ce  drôle  donne  à  l'empereur  les  conseils  les 
plus  permcieux  ;  il  nous  apprend  que  beaucoup  d'in- 
dividus, absous  par  les  tribunaux  persécuteurs,  n'é- 
taient pas  mis  en  liberté  à  cause  de  leur  fortune  ;  on 
les  traînait  de  prison  en  prison,  à  la  suite  des  com- 
missaires ;  on  leur  enlevait  tme  partie  de  leurs  biens, 
ou  on  les  formait  d'échanger  des  domaines  importants 
contre  de  moindres  propriétés.  Les  généraux  ne  se 
comportaient  pas  avec  plus  de  retenue;  Us  prenaient 


l»ûur  c'ii\  k'i-  maisons  de  lilli'  ut  li's  maisoiis  lio  cam- 
pasiic,  ryisiLLi'iit  iimiii-iiassi'  sur  l'tji  IV'vfyrii.',  sur  Il's 
ïoiluri.>s  Ll  Il's  clii'vuu\,  r;iris  [lurlor  du  luiuKTairi); 

[)cr  iiuciiiie  [iroic  '.  l.i'  [tin-  fv^idW  CuriK'lius  r„>ntilotii 
se  d^'^ahi  ilf  i  u  iiih:  k's  (■s()ioiis  (l(nin>sfii|ui'rt,  ('ii]|i!oy^s 
[lar  lui  poui-  surveiilur  Zriii\  cl  i'raii^ipjKii,  uo  sonl 
pas  encors  i-éranipeiisOs. 

Ainsi  ces  bôles  (IC:voranlo>-s\illa()ii;ui>iit  l'iiiu'  l'im- 
Ire ,  ainsi  la  cruauU'se  trouvait,  l'omiiu'  il'urdiuairu, 
jointe  à  la  bassoise,  la  cupidité  à  la  trahison,  une 
vanité  maladivo  k  une  impudence  sans  bornes.!  Les 
oppresseurfi  s'arrachaient  non-seuloment  les  dépouil- 
les, maia  en  quelque  sorte  les  lambeauic  de  leurs  vio 
Urnes. 

Les  Ma^aTS  néanmoins  ne  sont  pas,  comme  les 
Allemands,  un  peuple  timide,  facile  à  décourag&r.  La 
tyrannie  ne  pounait  s'étabUr  citez  eyx  sans  alternati- 
ves'de  succès  et  de  revers.  Au  moment  mâms  oit  Is 
despotisme  germaiûque  semblait  pousser  ea  Hongrie 
de  proroudes  racines,  ua  point  noir  se  formait  à  l'ho- 
risQU,  qui  dorait  un  jour  déchaîner  sur  les  envahis- 
seurs une  effroyable  tempbte,  ébranler  la  maison 
d'Autriche  jusque  dans  ses  fondements. 

Parmi  les  hommes  que  poursuivaient  l'ambition  et 
la  perfidie  impériales,  se  trouvait  le  palatin  du  oomté 
d'Arva,  Etienne  Tékéli.  Asaiég;6  dans  son  chàlean- 
fort  par  les  généraux  Spork  et  Hôsler,  il  tomba 
malade  pendant  le  «ége  et  comprit  bienlât  que  toute 
résistancjQ  serait  innUfo.  Voyaqt  la  fwtune  le  trahjr 
et  ta  vie  l'fibandonner  ea  mÂma  temps,  U  ne  songea 


qu'à  sauver  son  fils.  Le  leune  Emenc,  alors  âgé  dç 
treue  ans,  fut  habille  en  pauvre  villageois  et  confié 
au  duvouonienl  de  deu\  uentilsliommes.  Ceux-ci  la 
conduisirent  sans  nifeavcn turc  au  château  de  Likava, 
dans  le  cpHitCi  de  I.ipto.  Irois  jours  après  celle  éva- 
sion, le  chef  des  montagnes  expirait,  croyant  son 
héritier  hors  d'atteinte  et  consolé  par  cette  croyance. 
Le  général  Heister  prit  possession  du  inanoir,  tandis 
que  le  général  Spork  se  meltait  à  la  poursuite  dn  fugi- 
tif. Il  arriva  sous  les  murs  de  la  forleresse  où  il  avait 
cherché  asile,  biea  persuadé  que,  pour  celle  fois,  il 
ie  lanait.  L'enfant  lui  éthiippa  de  nouveau  dognisé  en 
jeune  Polonaise,  et  traversa  le  camp  aulrichien.  Il 
finit  par  atteindre  la  Tran?ylvunio,  te  lieu  do  refuge, 
cette  citadelle  de  granit  el  d'argile  construite  par  Is 
nalure  en  faveur  des  Hongrois  persécutés. 

Or,'  l'adolescent  au\  Icvics  roses,  à  l'œil  ingénu, 
qu'on  faisait  passer  pour  une  jeune  Polonaise,  o'élait 
le  futur  vengeur  de  ses  compatriotes.  Tous  les  périls 
s'éloignaient  de  sa  léle,  afip  qu'il  pût  un  jour  accom- 
plir de  sanglantes  représailles.  Il  devait  amener  sous 
les  murs  de  Vienne  deux  cent  quatre-vingt  mille  hom- 
mes, porter  à  la  maison  d'Autriche  des  coups  si  lerri- 
blea,  qu'elle  aurait  depuis  longtemps  disparu,  sang 
une  de  ces  chances  merveilleuses  qui  l'ont  toujours 
sauvée,  qui  la  protègent  contre  ses  lâutes  et  ses  cri- 
mes, et  par  leur  nombre,  par  leur  i«(anr  perpétuel, 
forment  le  prodige  le  plus  étonnant  de  l'histoire. 

Pendant  que  le  jeune  comte  jp^dissùt  sous  la  pro- 
tection de  Némésis,  la  cour  impériale  gagnait  dn  ter- 
rain et  fortiSût  chaque  jour  Bon  deepoliune.  Bon 
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nombre  de  proleslants  disparurent  à  jamais  dans  les 
cacliols  de  ia  Bohême.  Celte  province,  jadis  librQ% 
florissant*,  où  débordait  l'auiivit^  morale  r!  malé- 
rielle,  était  habilite  maintenant  par  une'  population 
d'esclaves,  si  pauvres,  si  sombres,  si  muets,  si  déso- 
lés, qu'on  pouvait  tout  se  permettre  chez  eux,  y  ense- 
velir toutes  vivantes  les  personnes  dont  on  voulait  se 
défaire. 

La  crainte  des  Turcs  moiîéra  seule,  pentiant  quel- 
que temps,  rimpatieiiœ  tyranniquu  du  priuce  et  des 
conseillers  en  robe  noire.  On  appréliendait  toujours 
qu'ils  ne  s'entendissent  a\cc  les  mécontenis.  Après 
(rois  années  de  siège,  Candie  vcisait  de  tomber  entre 
leurs  mains,  et  ils  pouvaient  disposer  de  leurs  trou- 
pes. Us  faisaient  d'ailleurs  de  mystérieux  préparatifs, 
dont  on  ne  connaissait  ]iiis  le  but.  Ces  armements  se 
tourncruiit  i-oiilre  la  !'(jki!;n:',  où  Jean  Solnt'ski  reçut 
le^  einahiïscurs  h  la  [mintc  de  l'épée.  Sans  int]ui6tude 
dé:iuniiai.-,  Li'Diiold  ne  i::iv<\:i  |ilus  de  ménagements, 

Lt  svslemu  de  r()n\ersi(in  priiliipi6  en  Autriche  fut 
dès  lors  iijipliqiié  en  Hoiii-'rii'.  l.csji'suites,  {(ui  in  aient 
inventé  cette  méthode,  la  juf;fi;.icnt  cn(  cIIciiIi'  et  no 
voulaient  point  s'en  dépurtir.  I.c?  pércgri notions 
armées  commenci'reni  le  '2  jan\  ier  I  l'il.  ].n  prêtres 
orthodoxes  se  répandirent  dans  les  provinces  magya- 
res, pour  éclairer  les  âmes  par  des  moyens  plus  dignes 
deTibèrequednjustemoriMJi'  la  croix.  Szelepisenji, 
archevêque  de  Gran ,  l'archevêque  de  6)locza , 
Léopold  Ktdonioz,  é?ô<que  de  Neustadt- ta -Vien- 
noise et  prësidaiit  du  tribunal  réuni  à  Preebourg, 
l'évèqne  de  Grosawardein  et  l'évëque  d'Erlau  mon- 
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lièrent  surtout  un  ardent  prosL'Iylismt'.  Troie  ou  (]»a- 
*  cents  dragons  escoiliiinil  chiiiiin  d\'u\,  munis 
d'ai^ments  pmi  clirttioiis,  iniiis  invsistibips,  ol  une 
escouade  do  jésuites  les  suivaient  partout.  Aussitôt 
qu'ils  arrivaient  dans  un  pays,  on  réunissait  de  force 
loosles  habitants,  un  jésuite  psatmixliait ou  déclamait 
n  1    I'       I  it^t   t      n   I  nt 


n    1      I>     t  11  I  t  |l 

écoles,  presbytères,  conslnula  pur  les  prolcsianls  a 
leurs  frais  et  avec  l'autorisation  de  l'assemblée  natio- 
nale, on  y  installait  desjésuites,  comme  en  pays  con- 
quis. 

Les  magnats  et  seigneurs  orthodoxes  secondaient 
ces  onéreuses  expéditions',  entreprises  pour  le  aaliit 
des  âmes.  Dans  tous  leurs  domaines,  ils  aalevment 
aux  réformïËs  leurs  temples  et  leurs  éooles,  chassaient 
les  ministres,  les  instituteurs,  ou  les  jetairat  dans 
des  cachols,  s'emparant  avec  une  pieuse  BoUi(»tude 
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de  leurs  propnétés,  de  leurs  fondis  ei  de  leurs  meu- 
bles. 

L  hypocrisie  se  mëiau.  coiiilne  louiaura.  à  la  vin- 
D  nm  K  n 


èire  rûsDeciees.  i.i 
à  l  opmion  puuuc 
oroire  que  la  HonL 


ÉUsabeih.  i  evèaue  d  Ënau.  qui  uiriiieaii  avec  ses  cua- 
nornes  la  missioD  guernere.  commanda  de  bnser  les 

ill  \r,;.:  !,■  (iT.-.i-         ..■r:-.,,!.  ■  I" .  knd.  Il  «nu.  su  UIUUU 

Itm  nUi  IVr 


portes.  I,es  mniiuisters  plus  calmés  témoignèrent  de 
la  n''|)U}:nani'e,  Pris  alors  d'une  certaine  fureur,  un 
chanoine  se  précipite  sur  l'un  {i'-eii\,  lui  enlève  sa 
hai-he,  et  attaque  les  panneauji,  fait  voler  des  éclats 
do  Ijois  en  criiiiil  do  loiiles  ses  forces  :  "  huilez  mon 
exemple  !  A  Ijus  l'Iiérésii;  lulliériuniie  1  i^On  l'imite,  en 
effet,  et  lus  coups  de  cognée  font  retentir  le  lieu  saint, 
où  les  fanatiques  entrent  bientdi  comme  dans  une  Ville 

A  komorn,  le  zeie  oes 
emporter  [ilus  loin  encoi 
lornii'  Ji'iui  tiouini 
rnsH  it'nbord  la  tête  pa 
après  (|uoi  on  le  lit  rôtir 
luilarU;mtleLor|)sde  pe 
duilcs  de  iioi.\  et  du  ^oul 


retres  catholiques  se 
.  On  saisit  le  pasic 


sieurs  enaroiis.  si  le  nasieur  Droiesiani  Danici  Ker- 
manu  ne  i  avaii  anrue  de  son  corps  ei  ne  lui  avan 
sauve  la  vie.  Les  prcires  caihoiiques  ne  montraient 


[l|  Y.^ei\'T.  (ifMcl.lf  irr  Uugun.  l.  IX,  pag*  1».  Ce  ftiE  «t  pnniT* 
pir  nu         nombre  île  lômrignsnn, 
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pas  autaDt  de  générosité,  eux  qui  gmdaient  les  bandes 
impitoyables  de  la  réaction, 
lis  n'épargnaient  mdme  aux  dissidente  ni  les  humi- 

lialrons,  ni  les  avanies.Le  18  juin  1672,1^ sectateurs 
(le  la  Défdi'iiic  durent  assistor,avec  leurs  corporations 
et  sous,  ]cs  bannières  de  leurs  métiers,  à  la  brillante 
procession  catliolique  organisée  pai'  l'archevêque  de 
Gran. 

La  persécution  politique  suivait  pas  à  pas  la  persé- 
cution religieuse.  On  se  servait  du  désespoir  manifesté 
çàellài  pour  donner  quelque  vraisemblance  à  la  fausse 
imputation  de  révolte,  si  crudlumciit  uxploilt-t:  routre 
la  Hongrie.  En  I67S,  le  conseil  impérial  résolut  d'a- 
bolir oiScicllement  la  dignité  do  grand-palatin,  abolie 
déjà  de  fait.  Celui  qui  en  était  revêtu  exerçait  nne 
autonté  incommode  pour  le  despotisme  aulncluen. 
La  mort  seule  la  faisait  cesser,  ou  une  condamnation 
devant  les  tribunaux  du  pays,  condamnation  tr^S' 
difHcile  a  obtenir.  On  juçea  donc  opportun  do  rem- 
placer ce  magistrat  électif  par  un  gouverneur  (k'pDU- 
dant  et  révocable,  de  lui  adjoindre  une  cliamlire 
souveraine,  composée  de  huit  consuillere  et  de  deu\ 
secrétaires,  qu  il  prcsideniil  l'i  qui  liendrait  lieu  de 
la  diète  nationale.  Jean-Gaspaid  Anipi  uii^lmi,  Hounrois 
de  naissance,  pnnr.edii  Saiul-hmpire  cl  i^raiid-maitre 
dL  I  (  irli  l  [  jn  iu  jl  t  lit  11  11  it  luiiL  du  .,uu 
vcincment.  l)n  esiuiiaii  que  pon  onemu  le  rendrait 
moins  odieux  aii>;  populations.  Le  ^3  mare  ib73,  il 
fut  installé  k  Prcsbourg.  C'était  un  homme  dur  et 
sanguinaire,  comme  les  aimaient  Leopold  et  les  jésui- 
tes. Peu  lui  importait  d  opprimer  ses  compatnotes, 
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.pourvu  qu'il  a'assiirôt  les  faveurs  de  la  cour.  Chef 
religieux  ol  giiemi^r,  il  maniait  lantôt  b  snbre  , 
tauldt  le  goupilluii,  et  convenait  sous  tous  les  rap- 
ports à  un^rdre  amijilieiix,  à  un  |irincG  déloyal, 
qui  n't^parj^naiunt  pas  plus  li:  sang  que  l'eau  bé-  ■ 
ni  le. 

Dès  son  arrivée, 1c  sort  delà  Hongrie  empira.  Tous 
les  lullifriens  et  ralvinisles  furoat  di'sarmés.  Chaipie 
bourgeois  protestant  dut  rei-evoir,  nourrir  dans  sa 
maisoD  trois  ou  quatre  soudards  allemands,  c'est-à- 
dire  loger  des  maîtres  impérieux.  On  révoqua  do  leurs 
fonctions  les  jÉchevins  qui  n'étaient  pas  callioliques 
et  on  leur  sul)Slitua  dei-  lioiiiniesîjieu  iiun.-iants.  AKeis- 
rlLiin,  tm  Liii|>ri>onn;i  Ie>  nii-nihivs  de  |-mi,'iinnie  mu- 
.Mi  ij);.ljir  jiistiu-it  lVK.vliui<  d'une  nouvelle  régence. 
Les  lilH'rti's  (  onnnunales  iiérissaienl  partout ,  en 
mémo  tem]is  (|ue  la  liberté  religieuse  et  la  liberté  po- 
sais c'était  priniipalcment  nontre  les  ministres  et 
instituteurs  rrformi>  que  i'nu  ^';u'liani;iil,  Oux  de 
Preshoiirs,  juL'és  pnm;ii  11iT'-2|i;n'hi<-onii[ii;sioii  impé- 

Trois  cUels  de  cunsisloires,  avec  les  anciens  et 
quelipes  pasiours  des  comtés  de  Zolls,  Tliurocs  et 
Lipto,  purulent  en  seplemiiiv  I  (i73  devant  le  Iribunat 
e\re]i(iiiiiui'l  di'  l'i't'shaur^.  r.enrpe  S/clopt'^enyi, 
arclievêt|ue  de  (ir;m  et  liriitfniinl  iln  royiunnc,  gou- 
vernait le  sinistre  areupai^f!.  Les  inculpés  durent 
lenoDcer  par  écrit  à  leur  ministère,  -promettre  de 
n'entretenir  aucune  relation  a\c,c  les  séditieux,  OU 
quitter  le  pays  dans  les  quinze  jours. 
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Enfin,  tous  les  pasteurs,  maîtres  d'école  et  chantres 
bérétiques  foreot  Bommés  de  comparaître  àPre^wui^, 
le  S  mai  1674.  L'archevêque  de  Gran  présidait  encore 
le  tribunal,  fonnédevingt-troismembres.  Us  avaient 
eux-ntômâs  instruit l'afTaire,  portaient  la  parole  comme 
accusateurs  et  devaient  décider  comme  juges;  tous 
catbfdiques,  tous  dévoués  au  gouvernement,  ils 
souSlaientdansIa  même  trompe,  pour  employer  l'ex- 
pression d'un  auleur  latin.  Ceux  qui  ne  se  présentè- 
rent pas  furent  (.■omlaiiuKis  instantanémimt,  et  l'on 
mit  hue  {(■h-  à  Qiintir  iciils  malliRureux  obfi- 
reiit  ail  dccii'l  (!  ).  (lu  ktit  coproi'ha  di's  crimes  sans 
nomlire  ;  mais  iea  principuN  dml's  d'ai.('usaliu[i  leur 
imputaiuiil  d'avoir  ru'';;lii;('  le  culte  des  i-aiDls,  offensé 
ta  Vierge  îlarie  en  la  ediiiparaul  h  leurs  viles  épouses 
[fœdis  uxûribus  mis) ,  foulé  aii\  }iic>tis  le  saiut-saero- 
raent  et  le  vénérable  l  orps  ilr  .Irsiis,  fomenté  une 
révolte  par  leurs  discoiu's,  viole  ainsi  les  droits  du 
souverain.  L'orateur  les  divisait  eu  deux  classes  :  les 
criminels  d'État,  contre  lesquels  il  demandait  une  sen- 
tence de  mort  et  de  confiscation  ;  les  sacrilèges,  ((u'il 
estimait  dignes  de  périr  dîms  les  flammes,  aprîw  avoir 
eu  les  pieds  et  les  mains  oouprs.  (lu  lài-liait  d'appuyer 
le  iirief  de  conspiration  sur  des  letlres  l'ausst'si,  censé- 
ment adressées  pnr  Ktienne  Widnyedy  de  ^Insai, 
i'ime  à  Nicolas  Itellilen,  en  mai  Ifitl'.l:  l;i  seconde, 
à  Amhroise  Kec/er,  f;mnlier  de  h.  maison  lékéli,  le 
décembre  de  !a  même  année,  toutes  deu.v  datées 


de  Presbourg.  Quoique  l'on  n'eût  pas  d'autre  preuve; 
qnoique  Etienne  Wittnyedy  cl  Anibroise  Keczor  fus- 
sent à  peu  près  inconnus,  m^mc  de  nom,  à  Ions  les 
ministres;  quoique  le  rabricateiir  des  lettres  eût 
trahi  son  secret  en  dcsignantles  paateurs  évangéliques 
par  la  Dom  de  prédt'canls,  dont  les  ItilWriens  ne  se 
servent  jamais  pour  tlCsigncr  leur^  chefs  spirituels  ; 
quoique  les  lois  niai;jares  défendissent  de  condamner 
sur  le  (émoignago  d'un  seul  individu,  comme  leur 
sorl  avait  i^ti'  fixé  d'avaure,  on  les  di'i.'lara  roupaliles 
de  Irsf-majesîr.  ]a'  trilnmnl  les  ]in'ssa  nn'nio  île  recon- 
nailre  leur  laule  et  de  =o|[ini,T  leur  |iavdon.  M:iis,  ne 

propre  iiiiineeiire,  on  leiirpri'senladeii^i  leltres  réver- 
sales,  rniiL'  desquelles  df  vaU  èlri!  sipiée  pnr  reux  qui 
vouluit'uf  demeurer  dans  lu  paya,  l'autre  par  ceux  qui 
préfcnùent  aller  \  ivre  en  exil.  Les  deux  actes  avaient 
cela  lie  l  oinniuii  que  l'on  s'avouait  friraiuel  d'Ktat  en 
y  apposant  son  nom  et  sujet  aux  peines  portées  par 
le  code.  "Les  deux  caléirories  d'opprimf's  arecptaient 
des  conditions  difff'rentes.  Les  uns  juraient  d'aban- 
donner leurs  fondions  relipimisrs,  d'être  fidèles  au 
prince  et  de  rf'véler  toutes  les  niaeliinaltous  de  ses 

la  hiaiii  de  leurs  tyrans.  Les  autres  promettaient  de 
quitter  le  pays  .ner  leurs  familles  et  leurs  bagages, 
dansun  lapsde  quinze  joui-s,  ei  de  n'y  jamais  rentrer. 
On  leur  délivrait  aussiliil  un  passeport. 

Une  centaine  de  reiigionnaires,  pour  éviter  de  pins 
grands  malheurs,  signèrent  l'un  ou  l'autre- des  actes 
perfides ,  malgré  le  témoignage  de  leur  conscience^ 
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Mais  le  reste,  comptant  sur  la  pureté  de  leur  cœur  et 
sur  la  protection  divine,  ne  voulant  point  renoncer  à  ' 
leur  ministère  ot  paraître  approuver,  quoique  indirec- 
tflment,  la  raine  de  leurs  temples,  l'iÂolUion  de  leur 
cuit»,  rqioussèrent  toutes  les  instances,  bravèrent 
toutes  les  menaces.  Ils  se  faisaient  illuson  sur  le  ca- 
ractère de  leurs  juges.  Ces  valets  impitoyables,  qui 
prétendaient  soutenir  la  cause  de  Dieu,  prononcèrent 
un  arrêt  de  mort  contre  les  pasteurs,  le  4  du  mois 
d'avril  ;  contre  les  autres  prévenus,  le  6  du  même 
mois. 

Un  reste  de  pudeur  ompèclia  néanmoins  d'exécuter 
la  sentence  :  on  retint  à  Prestiourg  les  dissidents  et 
on  leur  octroya  un  nouveau  dC'lai  pour  signer  les 
déclarations.  Comme  ils  persistaient  dans  leurs  refus, 
quatre  minisires  et  un  instituteur  furent  tonduîls  à  la 
citadelle,  les  mains  cliar^^ées  de  fers,  pour  intimider 
leurs  compagnons.  Cet  acte  de  rigueur  n'ayant  prO' 
duit  aucun  effet,  on  sépara  les  lutliériens  et  les  calvi- 
nistes, et<jn  les  dispersa  dans  les  prisons  do  six  for- 
teresses, ils  y  furonl  traitf^s  plus  durement  que  les 

|n''nibles  ou  rebulntils  ;  on  lonr  dislriluiiiit  en  petite 
([uanliU  mus  iiinigm  iiounilun\(|ui  ne  juxiMul  iTjiarcr 
leurs  fortes;  leurs  amis  ii'ohleii^uenl  inisla  [lennissiou 
de  les  voir  ;  il  leur  était  défendu  d'acri'piei^  ni  argent 
ni  dons  d'aucune  espèce.  Moiirlii>  di.'  i;ou[)s,  [irivés 
d'aliments  et  do  lioisson,  cxposî-s  à  la  ligueur  de  l'Iii- 
ver,  sous  \c  moindre  in('l('\tf'  un  lys  torlunùl  encore 
de  mille  autres  niaim  res.  {'.c.\h'  Diclliode  fut  liionlot 
a  ppliquC'e,  dans  nos  liagnes,  auh  protestantsde  France. 


Sous  le  poids  d'une  inloU'raljle  douleur,  viugl-six  cap- 
■  tifs  abjurtrenl  la  foi  nouvelle.  Une  partie  des  antres, 
qui  demeuraient  inéliraulablrs  ihins  leur  eonviclion, 
furent  dirii;i5s,  en  mai-s  lOTii,  [lar  les  frontièrrs  de  la 
Moravie,  de  l'Aulriehe,  de  la  Slyrie  ot  de  la  Carniole, 
vers  In  mer  Adrin(iqne,|ionr  y  i>itp  vendus  eommo  for- 
çais et  aller  ramer  sur  les  galères  de  Venise  ou  de 
Naples.  lîne  seconde  chaîne  parfit  en  juin,  et  fut  me- 
néeàTricste,  àlîuceari,  plus  loin  encore.  Est-il  néces- 
saire de  dire  qu'on  les  traitait  pendant  la  route  avec 
une  impiloyable  barbarie  V  L'n^'rand  uombre  porlatent 
de  lourdes  chaînes  et  sentaient  le  bAton  des  i^ardiens 
sur  leurs  épaules  dès  qu'ils  ralentissaient  leur  mar- 
che. Comme  on  leur  avait  enlev6  le  peu  de  numéraire 
qu'ils  cachaienl  dans  leurs  habita,  les  malheureux  ne 
pouvaienl  se  [^ocurer  le  moindre  soiilagemenl.  Plu- 
sieurs succombèrent  en  chemin  à  la  fatigue  et  aux 
inolences  de  leurs  conducteurs  (1). 

Parvenus  dans  le  port  de  Trieste,  ceux  qui  ne  vou- 
lurent point  endosser  le  costume  des  forçats  furent 
condamnés  à  un  jeûne  de  trois  jours.  Quelle  épreuve 
pour  des  gens  exténués  de  lasatude,  ama^s  par  la 
marche  et  les  privationsl  Dix  prévenus  faiblirent  en  at- 
teignant Buccari,  al^urèreat  te  protestan^sme^  et  ob- 
tinrent ainsi  quelque  adondssement  à  leurs  maiiz.  Un 
petit  nombre  eut  le  bonheur  de  s'enfuir  ;  d'autres  ta- 
r8ntrelichéssurle8iostanoesdsl'élè!BteurdeSaxe;ily 
en  eut  que  des  hommes  con^MtÎBsanls  achetèrent  pour 


lenr  rendra  la  libarté.  Aa  wnnmeaceiQent  de  fé- 
vrier 1676,  il  De  restait  plus  que  Vingtjfiuît  mar- 
tyrs à  Naples.  Le  11  de  ce  noie ,  l'amiral  Bnyter 
YÎnl  les  réclamer  sons  son  pavillon  triomphant,  et 
on  n'osa  point  les  reftiser  à  ses  belliqueuses  solUd- 
lalions. 


CHAPITRE  XL 


PBEMliBBTE.VTATIVËDBRÉS13rANCBAL'0PPBBSSlaK  CLÉRICALE: 
CHUTE  DV  PBXNCE  LOBEOWTTZ.  INSURBECnON 


Les  jÉsuilcs  ceiioiid.int  ne  jHiuvaient  loujom^s 
remporlcr  dea  siicrA-:,  toujours  voir  lt:ur  forliiiic 
s'(5panouir  sous  mi  cii'l  s;ms  uiNipcs.  I  n  pj'nniicr 
essai  de  résistance  <lo.'i|U]|isiiH'  cIi'iumI  ih'  Ui\d:i 
]inint  à  se  produire.  1^  i  lief  du  ministère,  ie  prince 
(le^l.nlikowiu,  uourri  ilans  l'intrij^e  et  dans  les 
eiunps,  Si;  l'iitii;nri  liienliit  d'ohéir  à  des  maîtres  en 
suvttune.  Nous  l'avons  dnreiiient  (pialilii'  :  l'oppres- 
seur des  Hoc  i;  rois  ne  m  C)  ri  te  aucun  nién;i;.'enien(.  L'his- 
toire n'u  tjue  des  paroles  aiiu'n;n,  que  dijs  Lliàtimenls 
impiloyables  pour  quiconque  provoque  de  tels  mal- 
heurs. Mais  ce  n'était  pas  un  traître  de  mélodrame, 
un  sombre  et  taciturne  personnage,  comme  l'étaient 
encore  les  malfaiteurs  politiques  du  seizième  siècle.  Le 
prince  de  Lobkowitz  représente  le  seélérat  moderne. 
Ce  nouvel  acteur  dans  le  drame  Itistoi  ique  ne  porto 
point  d&Bifflet  au  côté,  de  pistolet  à  la  ceinture,  de 
plume  noire  à  son  chapeau,  ne  fronce  pas  les  sour- 
cils d'un  air  rébariiatif.  Non,  il  a  du  linge  blanc,  des 
gants  blancs;  il  sourit  aux  dames,  fait  les  honneurs 
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de  sa  maison  ;  il  aime  le  luxe,  la  musique,  les  la-" 
bleaux,  les  festins,  les  vers  et  les  datiaes  ;  mais  il  n^ 
ni  foi  ni  loi,  ni  pitié  ni  scrupules.  H  vend  aux  ea- 
chères  son  opinion,  comme  une  marchandise  et  un 
objet  de  trafic  ;  les  sonffirances,  le  désespoir  d'autrui 
le  laissent  impassible:  pour  un  mince  avantage,  il 
sacrifierait  des  populations  entières.  On  le  voit  toU' 
jours  adorer  la  force  ou  l'astuce  victorieuse,  outrager 
.  et  malmener  les  vaincus  ;  le  succès  et  l'or  sont  ses 
idoles,  l'ambilion  et  la  cupidité  lui  tiennent  lieu  de 
conscience.  Il  ri'dti^Q  dt^surticles  inf^tmes  pour  deman- 
der des  proKcriiitiotis,  et  tlè  ses  mains  ensanglantées 
va  en  recevoir  le  prix.  Cet  hamme  a  une  femme,  des 
enfauls;  il  parle  d'eux  avec  inti^rêt,  avec  aOection, 
mais  il  les  livrerai!  au  plus  oiïruiil  si  la  spéculation 
lui  paraissait  honuc.  On  admire  son  élégance,  ses 
uianirrcR,  la  dt^iïcatesse  de  son  goAt>  Son  cœur, est 
cependant  un  bagne  oii  ji;isent  péle-raéle,  dans  une 
ombre  infernale,  les  plus  ignobles  pensées. 

Wenceslas-Eiisèbe  de  Lobkowitz  était  né  en  1608, 
et  appartenait  à  la  branche  cadette  d'une  ancienne 
famille  boliûme,  dont  la  branche  ainée,  convertie  au 
prfi(ost;(]]fi;^in('  cl  iii>'>hi\tnlablc  dans  sa  croyauue,  avait 
(■U?  t'xtorniiiicc  p;ir  ri'rdiniuid  II.  Son  père,  ayant  em- 
brassé la  cause  du  fanatisme  orthodoxe,  s'était  élevé 
sur  la  mine  de  sa  pairie  et  sur  la  ruine  des  siens. 
En  1624,  l'empereur  lui  donna  le  titre  de  prince. 
Eusèbc  continua  cetic  marche  ascendante  vers  les 
hoctieurs,  l'iuHueut'f  «t  la  riulies^e.  A  rflce  de  trenle- 
di;u\  ans,  il  pr(''sid;dl  pour  Fcrainaud  111  la  dièle  de 
Bohème,  Son  opulence  devint  extraordinaire,  puis- 
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qu'il  finit  par  posséder  vingt-cinq  millions  de  francs, 
s'omme  prodigieuse  pour  l'époque.  En  1 665,  Léopold 
l'avait  nommé  majordome  ou  grand-mattre  de  la 
cour;  à  ces  fonctions,  qui  lui  assuraient  une  pleine 
autorité  dans  le  palais,  il  joignit,  en  1670,  celles  de 
premier  ministre,  qui  lui  donnaient  la  haute  main 
dans  les  affaires  d'État.  La  honte  du  complot  tramé 
contre  l'indépendance  de  la  Hongrie  doit  âtre  par^ 
tagée  entre  le  prince  el  les  renards  de  saint  Ignace. . 
Mais  ces  associés  d'un  caractère  ai  différent  ne  pou- 
vaient rester  longtemps  d'accord. 

Lobkovrïtz  aimait,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
bals  et  les  festins,  les  aventures  galantes,  les  libres 
manières  el  les  jeux  d'espril.  Les  i)liarisiens  de 
Loyola  avaient  importa  en  Aulriclio  la  niuri;uo,  la 
roideur,  l'étiquette  espagnoles.  Les  façons  du  prince 
scandalisaient  leur  gravité  hypocrite.  L'ingénieux, di- 
plomate témoignait  une  grande  prédilection  pour  la 
Franco,  pour  les  mœurs  et  ia  littérature  françaises 
et  conseillai!  de  s'unir  avec  I^nis  XIV.  Les  sombres 
moines  abhorraient,  au  contraire,  les  sujets  du  grand 
roi,  fomenfaiyjil  la  vieille  liaiae  dp  la  niaisoi)  d'Au- 
triche envers  >a  lulx',  l/anlamuiismu  du  les  deux 
pouvoir?  ](aliliqu es  M'  manill'jta  luènit  avant  le  succès 
de  leur  ))l;ni;-.  I.cs  ji'-uitos  auraient  eu  bien  lût  raison 
de  leur  advi!r!^;iin' ;  mais  le  sii[icrslilicu\  inonarijuc, 
dont  il  C'sayail  la  vie  mnnolnno  et  la  somnDleiite  apa- 
thie, le  faisait  demander  à  toute  heure.  La  verve,  les 
bons  mots,  le  Ion  joyeux  du  ministre,  ranimaient  l'al- 
binos impérial,  versaient  un  peu  de  chaleur  dans  son 
sang  glacé  comme  celui  des  reptiles.  Malheureuse- 
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meol  lo  général  était  né  indiscret,  sans  retenue,  et 
sa  vorvc  moqueuse  n'épargnait  personne.  Il  dit  un 
jour  au  marquis  de  Gremonville ,  ambassadeur  de 
France  :  •  Nous  n'avons  pas  un  prince  comme  le 
vùtrc ,  qui  fait  tout  par  lui-même;  l'empereur  est 
une  statue  <|ue  l'un  porte  où  l'on  vent,  que  l'on 
déplace  de  nouveau  quand  on  le  désire.  ■ 

Une  fois  en  lutte  avec  l'ordre  astucieux,  Lobkowitz 
ne  le  njénagea  guère.  Les  traits  les  plus  acérés  tom- 
bsioDt  comme  la  (,'rèh»  sur  les  béats  personnages.  Silàl 
qu'ils  découvraient  quelque  point  vulnérable,  lo  nii- 
nislre  les  perçait  de  coups.  Tantôt  c'était  la  confrérie 
entière  qui  avait  à  fioull'rir  de  son  humeur  belliqueuse, 
laotût  c'i^tait  un  de  ses  membres.  11  employait  pour 
les  harceler,  non-seulement  la  parole,  mais  les  arts 
du  dessin.  Il  faisait  graver,  répandre  des  caricatures 
qui  dévoilaient  leurs  manèges  apostoliques,  leurs  in- 
trigues de  cour,  leur  captations  ^'héritages,  leurs 
ségociatioDs  matrimoniales.  Une  mésaventure  des 
révérends  pi-res  dr'fray:i  longtemps  son  esprit  satiri- 
que. Ayant  emliaui  hi'  des  soldais  quelconques,  ils 
^avaient  esbayé  de  surpriindre  le.  diàtean  de  Itiejîers- 
boui^,  dans  la  Slyrie  iurédeure,  qu'ils  réclamaient 
frauduleusoment  comme  leur  propriété.  ]jis  merce- 
naires se  fissent  donc,  pendant  la  nuit,  vers  la  for- 
teresse, où  lo  portier,  corrompu  par  ies  jésuites, 
devait  leur  donner  acci-s.  Le  gouverneur  de  la  place 
avait  beoreusemeut  découvert  le  stratagème.  Comnie 
te  ba>de  Boumoise  approchait,  le  gardien  peride, 
attaché  it  la  porte  même  du  manoir,  fiit  fouetté  sans 
misériiKHdB  et  renplil  le  vallon  de  ses  hurleinenls  ; 
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qiiuli|ui's  M)lccs  lie  i  ^iimn,  lirirsaii  hasard  ilans  les 
U-ni'h['i;s,  ari-onipnfjiicn'iil  ics  iiolos  lui;iil>rcs.  [I  n'en 
riilliil  pa-  davaiilavc  ili>|)Prs,T  lus  lirros  du  saint 
Ifl'iai  e  ;  ils  jinraiil  la  fiiiie  à  i[ui  mieux  mieux,  s'évi- 
lanl  l'un  l'autre  et  croyant  trouver  partout  des  en- 
nomis.  Une  planche,  que  fil  exécuier  Lobkowïtz, 
popularisa  vvUe  prouesse  nocturne. 

I.i;  Irt'sor  ini|irnal  i-lait  loujoure  ville  :  les  suidais 
ne  pouvaient  se  nourrir  qu'en  pillant  les  provinees. 
Les  jfsuitcs  n'en  cormiitiiienr  pas  moins  tous  les  fonds 
que  recevail  l.éDpold,  et  le  monarque  avait  la  fai- 
blesse di'  leur  donner  sans  mesure.  I.e  niinislre 
eomliallil  plusieurs  luis  eelle  libéralité  inopportune, 
déchira  iuème  des  ai  tes  de  doiiuliiiu,eelui  iiolamment 

en  Silésie,  el  leur  remellait  l'ommc  tiaite  d'une  somme 
promise  la  ville  de  Gr.'etz,  en  Slyric.  I^s  insatiables 
apcMres  étant  vcqjis  trouver  le  chef  du  cabinet  et  lui 
ayant  demandi^  le  parchemin  ofViciel,  il  lepr  montra 
les  lettres  deJ.  N.  R.  i-,  placées  au-dessus  d'un  cru- 
cifix, et  les  interpréta  de  la  manière  suivante  :  Jatn 
IVibit  Reportabutti  Jesuitœ,  c'est-à-dire,  Usjémitet 
tCen^ortermtrien.  Il  avait  poussé  la  malice  jusqu'à 
écrire  son  teslament,  qu'il  montrait  à  tout  te  monde. 
Cette  pièce  railleuse  débutait  sur  un  ton  humble,  con- 
trit, lamentable,  puis  léguùt  aux  révérends  pères,  en 
signe  d'aiïection  et  de  repentir,  quatre-vingt-deux 
mille...  : —  ici  l'on  arrivait  au  bas  d'une  pi^,  et  il 
fallait  tourner  le  feuillet;  le  haut  de  la  page  suivante 
expliquait  la  donation  du  prince  :  —  quatre-Tingt' 
deux  mille  clous  pour  bâtirune  nouvelle  maison  I 
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Quelle  haine  ces  taquineries  alltunaient  dans  k 
cœur  des  prêtres  ambitieux,  on  le  devine  aiséroeoP. 
C'était  jouer  avec  des  poisons  que  de  narguer  aîn» 
un  ordre  implacable,  et  le  ministre  devait  tôt  ou  tard 
succomber.  Une  femme  vînt  en  aide  à  la  sombre  mi- 
lice du  Vatican.  L'impératrice  mourut  au  commence- 
ment de  l'année  i673.  Quand  il  fallut  la  remplacer, 
Léopold  eut  le  choix  entre  deux  princesses,  Claudîa, 
du  Tyrol,  Éléonore  de  Neubonrg.  Lobkowitz  jugea 
la  dernière  préférable;  mais  ce  lût  l'autre  qui  obtint 
Ib  diad^e.  L'ancien  ministre  Auerspei^,  ennemi 
mortel  de  son  successeur,  ne  laissa  point  ignorer  k  la 
jeune  Impératrice  les  conseils  du  diplnmiite  n'i^iiniit. 
Ce  fut  le  principe  d'une  aversimi  que  les  jésuites  en- 
rentsoin  d'entretenir,  qu'une  inipruiieiite  de  Loiilio- 
ùilK  clianijea  en  profonde  rancune.  L'enniercur  avail 
lemoicne  seerelemont  des  doutes  ii  son  médecin  sur 
lacliasieté  lieln  princesse  avjinlson mariage; l'homme 
d  Efat  inconsidéré  alla  partout  (5hriiitiinl  le  seepti- 
fisnie  de  l.éoiiold.  racontant  les  amours  de  la  Tyro- 
lienne et  iIli  louUe  terrans  à  liis|)riiek. 

Le  rcasenliinent  dune  femme  et  la  liainc  des  jé- 
suites, celait  plus  ijue  n  en  pouvait  supporter  un 
seul  homme.  On  tit  croire  au  souverain  qu'il  était  las 
de  son  numslre.  Lne  commission  eut  ordre  de  déci- 
der comment  on  le  traiterait.  Le  US  octobre  1674, 
elle  déhh^ra  toute  la  mut  et  fut  surprise  par  le  jour. 
A  dix  heures  ilii  iiiatin.  enmme  le  ministre  sortait 
[  11  1  11  /  1  I  11,  sou  eaiTosse  fut  enve- 
loppe par  un  del^tlienienl  de  soldats,  el  le  prince 
geuerai  f  lo,  capiiaïue  ues  hallehardiers,  lui  déclara 
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^Ds  plus  de  cérémonie  que  toutes  ses  charges,  que 
tous  ses  honneurs  lui  élaieat  retirés.  Dès  ce  momeut 
ii  fut  gardé  ù  vue  dans  son  propre  hAtel.  Un  décret 
impérial,  que  lui  sif^iiîfia  le  p;ranii-cl)an('clicr,  lui  or- 
donnait de  quitter  la  vjlle  ilajisun  aeiai  île  Irois  jours, 
lui  assignait  pour  résidence  son  châlcau  Je  Huudnitz, 
en  Bohème,  avec  défense  d'en  sortir,  d'y  recevoir  ou 
d'y  expédier  aucune  lettre.  Quant  aux  motifs  de  cette 
disgrâce,  H  ne  devait  point  les  demander  ni  cherclier 
à  les  découvrir,  sous  peine  de  mort  et  de  confiscation. 

Le  matin  du  froisième  jour,  comme  il  ne^se  pres- 
sait poinl  de  partir,  on  le  mil  dans  une  calèche  dé- 
couverte, aulour  de  laquelle  chevaiicljaienl  trois 
escadrons  de  ulilans  ;  on  lui  fil  traverser  la  ville,  le 
peut  du  Danube,  ù  la  vue  du  peuple  slupi'fait,  cl  on 
le  mena,  ainsi  cscorlf,  au  château  de  Haudaîl/.  On  y 
inslaila  en  même  (cuips  nue  lui  une  «ardc  com- 
mandée par  le  comlc  do  .MarliniU,  qui  ne  le  laissa 
causer,  t'utrelenir  de  correspondance  avec  personne, 
qui  lie  laissa  iiicme  aucun  livre  àaa  dispOHtion.  Il  fut 
l)i{>[iti'ii  uuhli^'',  pendant  que  les  jésuites  régnaient  sur 
l'cinpiic  cil  uiailics  absolus. 

La  \  erve  railk'U^L'du  ptoiciil  uti  l'abandonna  poinl 
dans  i^oii  isulMiicnt.  Il  fil  drrtiiTr  la  iiioilié  d'une  salle 
avec  um;  painpo  cxfraoriiinaire,  pendant  que  l'on 
arrangeail  l'autre  moitié  comme  une  pauvre  cabane  : 
la  première  lui  retraçait,  disait-il,  sa  itrandour  pas- 
sée ;  kl  secimde,  son  infortune  présente.  Il  écrivit  sur 
les  murailles  une  foule  d'Cpigrainmes  contre  les  jé- 
suites, d'aventures  tcaiidaleuses  arrivées  aux  bons 
pères.  Ces  sarcasmes  élaieut-ïls  de  leur  goîkt?  On  peut 
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flDdoutOT.Lenrsennemis,  au  aurpItiB,  ne Tivùent  |ibs 
longtemps.  Le  prince  mourut  après  deux  années  d'in- 
carcéralion;  mais  son  Sgo  permet  de  crotre  sa  fin 
'  naturelle.  Que  nous  importe,  d'alllmTB?  II  avait  sur 
)a  conscience  les  larmes  de  tout  un  peuple,  le  sang 
de  nombreuses  victimes. 

Cependant  les  prosorita,  les  fiigitils,  devenaient 
(diaquejour  phis  nombreux  dans  les  mmitagnes  de  la 
Transyhranie.  Par  tous  tes  vallons,  par  tous  las  défi- 
lés, par  tontes  les  faButeurs,  on  voyait  arriver  des 
aqblês,  des  ministres  du  saint  Bvangile,  des  ouvriers, 
des  laboureurs,  des  femmes  el  des  enfoats,  que 
l'oppression  politique,  l'iusolence  des  troupes  et  la 
petsécation  religieuse  diusaient  de  leur  patrie.  Les 
renseignements  qu'ils  apportaient  avec  elTroi  augmen- 
taient l'indignation  de  leurs  coreligionnaires  et  leur 
désir  de  vengeance.  Ils  se  comptaient,  ils  rêvaient  une 
lutte  acharnée  où  la  valeur  pourrait  du  moins  pu- 
nir le  crime.  Le  souverain  éleclil  de  la  principauté,  Mi- 
chel Apallv,  i''(;iit  Iiourcusemenl  dévoué  de  cœur  à  la 
Réforme.  Non-f-culenieul  les  exiles  vivaient  sans  in- 
quiétude sous  sa  protection,  mais  il  sympathisait  avec 
leur  colère  et  secondait  tacitement  leurs  desseins.  Il 
autorisa  même  un  de  ses  grands  feudatairee,  le  comte 
de  Kovyr,  Michel  Teleky  (  autre  personnage  que 
Ti'kéh),  il  lever  (lus  troupey  pour  renforcer  les  mécon- 
tents. Bientôt  il  paya  une  solde  aux  bannis  qui  pre- 
naient les  armes.  Le  générai  Spuntkau,  chet  des  ban- 
des impériales  dans  la  Hongrie  supérieure,  écrivit  au 
prince  pour  se  plaindre,  et  sa  lettre  différait  peu  d'une 
déclaration  de  guerre.  Soutenant  la  religion  et  la 


cause  de  l'humanité,  le  vEÙVode  n'y  prit  pas  garde  ; 
l'Antriche  ne  pouvait  d'ailleurs  le  poursuivre  dans 
ses  abruptes  montages,  où  une  population  bellï* 
queuse  vivait  comme  dans  une  forteresse  inaccessible. 

Dès  le  mois  d'août  1672,  les  proscrits  furent  en 
état  de  tenir  la  campagne:  le  99,  sous  la  conduite  de 
Pclroczy  et  de  trois  autres  capitaines,  ils  entrèrent 
en  Hongrie  par  le?  Iiantenr?  (In  camW'  de  Miirmaros 
et  liénC'fn'ivnt  dnn:'  la  province  d'lji,'oc/  au  nombre 
de  douze  mille.  Des  que  la  nouvelle  de  cette  irruption 
parvint  à  Kaseliau,  le  iif'néral  autrieliieii  et  les  gou- 
verneurs des  treize  comtes  mirent  à  pm  les  tètes  des 
mécontents;  on  olfrait  deux  tlialers  pour  celle  d'un 
simple  soldai,  mille  pour  celle  des  chefs  ou  de  linéi- 
ques seii^neurs  ilésignôs  nominativemcnt;don\  mille, 
si  on  livrait  vivant  un  de  ces  personnages. !t1ais  l'édit 
de  prijsi'ripfion  demeura  sans  effet;  pas  un  homme  ne 
fut  (enté  par  le  prix  du  meurtre,  par  la  récompense 
(le  la  1rahis(jn. 

Les  priiserils  se  ^('parèreiil  en  den\  tri)npes,  pour 
soiileiei-  sur  dilIVii'iifs  iiL)iiils  du  lerriloire  la  ]ioi)nlEi- 
(ioii  mécontenle.  Les  mis  miin.liL'reiil  m.'is  le  Nord, 
les  autres  vers  le  Midi.  Le  pin-ha  lie  (inisswardein 
amena  iiux  derniers  rinij  ci  nt-  s|inhis.rn  irram!  nom- 
bre do  bourgeois  et  de  paysans  s'armèrent  avec  en- 
Ibousiasme.  l.a  division  méridionale  fui  bientôt  forte 
de  ipiin/e  mille  liomines  ;  ellerejoisiiil  l'autre  division 
en  suivant  les  l.onls  de  nierned,  et  loiile  Vannée 
campa  dans  mie  plaine,  sans  heauronp  d'ordre  et  sans 
avoir  un  chef  unique.  Si  les  llonu'rois  n'uvaieill  ])oint 
commis  celte  déplorable  faute,  la  doroinalion  autri- 


chienne  était  anéantie  du  prcmior  coup  rJansIcs  pro- 
vinces magyares.  Ils  L'lnL(!nl  11  ipiatrp  lieues si>(ik*inent 
deKaschau  (en français  :  (;ass()\iej,  uilugùiiéralissinie 
impérial  ne  connaissait  point  leurs  forées.  Le  13  sep- 
tembre, il  envoya  deux  cents  cbevaux  à  la  décou- 
verte, et  les 'suivit  avec  deux  mille  hommes;  toute 
son  année  venait  derrière.  L'avant-garde  donna  sur 
la  gauche  du  camp  hongrois;  Petroczy  la  reçnl, 
la  mit  en  Mtc  et  la  pourchassa  très^oin.  Mais,  dans 
leur  course  furieuse,  les  vainqueurs  ne  lardèrent 
point  ii  reiicontrtn-  li;  ijriicnil  SparULiu  ninenanl  tou- 
tes ses  fiivcc.'^       le  <-liaiiip  de  haluilli'. 

[.'ne  lull(;  lerrihie  s'eniîiij^eu,  un  k's  piuscrits  mon- 
tii  rt'nl  \a  l'uui^ue,  l'iuipatieiite  ardeur  d'un  courage 
stimulé  par  le  ressen liment.  Au  bout  lie  trois  liaurea 
ii^unmoiiis,  il^  coinmeiigaiuiit  à  lléeliir,  lorjque  les 
cris,  les  oxhortatiiuis  de  leurs  chefs,  nuiimi'rcut  !e»r 
liravourc.  i  n  liéi-iin]iie  cU'orl  (■liaui;ea  l'aspeel  do  la 
lutte  1  les  Allemands  l'atiiiués  reculent  à  leur  tour. 
Mais  Spaullvau  fait  diiiiiier  son  ariiere-ijardu,  et  les 
Magyars  ecdcni  <if.  nouveau.  Jean  Swels,  ea|}itaine 
de  brifîands,  i|ui  s'était  joint  à  cu.\,  tente  alors  une 
diversion  par  l'aUc  gauclié,>e  préeijiilefiur  les  troupes 
impériales,  les  culbute  avec  une  irrésistible  fureur. 
Les  Autrifhicns  ne  se  défendent  ]ilus  ;  le  carnage 
commence.  Leur  chef  s'estima  lieurenx  de  pouvoir 
échapper  au  massaere  avec  un  ]ielit  groupe  de  cava- 
liers, dans  l'ombre  du  crépuscule  (Ij, 

Tel  fut  le  ]U'eiuier  eiii;ai;emeut  où  les  persécuteurs 

(1)  Feiialei..G»<!UcM>cIir  l/nusni,  t.  IX,  pa^^. 


et  les  persécutés  se  trouvèrent  en  présence.  Kaschau 
serait'  tombée  entre  les  mains  des  patriotes,  leur  vic- 
toire aurait  eu  pour  eux  les  plus  brillants  résultats, 
s'ils  avaient  su  en  tirer  avantage,  et  si  le  manque  de 
direction  suprême  ne  les  avnil  Liussiràl  éparpillas.  Ha 
ne  tardèrent  point  à  essuyer  «ne  défaite,  puis  la  for- 
tune ?c  dérlara  pour  eu\  lie  nouveau.  I  n  ^rand  nom- 
bre de  villes,  Hiirlfc.ld,  Zeiien,  Saros,  lipnries,  Kœs- 
marlil,  leur  ouvririMil  joyeusement  leurs  portes. 
L'insolence  et  la  cruaulé  des  soldats  an[rjcliiens|>oiis- 
saieiit  dans  les  rangs  des  troupes  nationales  beaucoup 
de  volontaires.  Les  impériaux  (raitaiept  aussi  malles 
populations  amies  que  les  populations  liostiles.  Par- 
tout ils  prenaient  ce  qui  élait  à  leur  convenance, 
notaçiment  les  chevaux  dans  les  écuries;  on  forçait 
les  voituriors  à  transporter  gratuilemenf  les  bagages 
pendantphis^icurs jours  de  Miiti!.  Li!  même  impôlélail 
le\é  trois  cl  quatre  fois.  U's  snuiiards  e\it;eaietit  la 
nourriture  la  plus  déliiale,  i^l  ^^nspillaien!  suiis  vergo- 
gne ces  aliments  (;oiilen\.  Los  [iLiL-uk">  le?  |ilus  Ides- 
'sanlaSileBoutragesIcs  plus  iinuierite^ài  coEUpapiiaienl 
d'ailleurs  les  extorsions.  Uuiconipic  voulait  ré(-is(er 
ou  ne  se  hfltail  point  d'obéir,  quiconqui'  o^^mIi  profé- 
rer le  moindre  murmure,  recevait  dcj^  idiips,  élait 
menacé  de  mort.  Les  chefs  milîtaii  es  fonuaieut  des 
cours  martiales,  oii  ils  jugeaient  suivant  leur  bon 
pijusir.  Les  lansquenets  allemands  devinrent  un  objet 
d'universel  effroi  ;  pour  intimider  les  enfants,  pour 
obtenir  d'eux  le  silence  et  arrêter  leurs  laimes,  il 
suliÎBaït  de  leur  crier  :  ■  Voilà  l'Autrichiea  !  > 
Les  causes  premières  de  ces  jnacaiibrfibles  mal- 


heurs,  les  agents  tonsurés  du  pape,  les  jésuites  sur- 
tout, n'âtaieat  point  ménaQ;és  par  les  prosmts  et  ne 
devaient  pas  l'être.  Eu  1671,  les  Hongrois  ayant  cap- 
turé vinfrt-deux  prêtres  orthodoxes,  leur  coupfrent 
d'abord  les  oreilles  et  le  nez,  puis  les  tuèrent  à  coups 
do  sabre.  En  signerai  cependant,  ils  se  contentaient 
debâtonner,  defustipcf  les  yicm  industriels,  api-ès 
quoi  ils  les  chassaient  du  tcrnlnui'  i|mc  M'iuut  de 
conquérir  leur  bravoure.  Lcui:;  n'in^'-inlli  m 'gâ- 
taient donc  point  les  barbaries  cuiniiiises  Lnners  les 
reformés  et  les  prétendus  rebelles,  l-us  hommes  qui 
combattent  pour  la  uislice,  pour  I  indépendance  des 
nations,  pour  I  allranchissemonl  de  l'espnt  humain, 
pour  I  abolition  de  la  misère  et  de  la  servitude,  ont 
presque  toujours  plus  de  douceur,  de  clémence  et  de 
chanté  que  leure  adversaires,  I^s  nobles  maximes 
qu  ils  uivoqui'iit.  dunl  ils  parent  leui-s  drapeaux,  mo- 
dèrent inÈiiie  Ifiir  ressentiment,  L  cuoisme,  la  cupi- 
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crime.  Le  moment  n  était  pas  loin  ou  les  jésuites 
allaient  trouver  une  occasion  de  vengeance.  Ils  la  sai- 
sirent avec  une  fureur,  ils  en  abusèrent  avec  une 
cruauté  si  grandes,  ils  inventèrent  de  si  affreux  sup' 
plices,  que  nous  serons  embarraBsés  pour  les  décrire, 
mima  après  les  hideuses  scènes  qu'il  nona  a  foUa 
peindre. 

Un  puissant  allié  secourut  bienlât  les  proscrits, 
fortiâa  leur  courage  el  entretint  leurs  espëranceB. 
Abealon  Lilienberg,  tuteur  du  jeune  comte  Emerk) 
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Tékéil,  hommo  habile  linii?  toutes  les  ntqocialions, 
innuuiii  ii  on  lavuur  (kï  .'■iiiii.'rés  le  iiian|iLis  do.  Ki'-- 
thiinc.  ambasBudciir  de  Fruiirc  uapiTs  du  loi  de  Po- 
loRiip  ;  le  iiian|ius,  a  son  (oiir.  leur  iilitint  la  ]>mtec- 
tirm  lie  Louis  \IV  et  de  Jeau  Soliie^ki.  Tu  arand 
nombre  d  émissaires  et  dolliriers  franeais  viiireul 
d'abord  secouiier  les  \la:.'vars.  Dès  raunée  IfiTK, 
I.M    „j     ,   (MMl      I     iilm  iKul  souuil  1  mm 

pions.  I.e  eoiiile  de  Damiiierre  Intiiiia  aiusi  entre 
leurs  mains.  (,  était  un  homme  d  un  asiiecl  larouehe, 
que  la  nature  seitililait  avou'  s[ipeialement  deslini^rl 
la  guerre,  Lne  épaisse  barbe  hii  eomrail  lu  puili  me, 
et  il  avait  tant  de  poils  sur  la  fisnre  qu  il  paraissait 
plutAt  un  sauvage  qu'un  oDïcier  français.  On  le  eon- 
duisit  à  Vienne,  ou  on  le  mit  à  la  torture  ;  il  en  Riip- 
porta  tous  les  <lc^r6s,  tous  les  raOïnemeats  avec  une 
héroïque  intrépidité.  Lorsque  son  courage  eut  Iass6 
les  bourreaux,  il  fut  emprisonné  h  Neustadt.  On  lui 
réservait  sans  doute  de  noLivolles  (épreuves.  Mais  il 
ouvrit  avec  ses  dénis  les  veines  de  ses  bras,  et  ne 
permit  à  aucun  cliirurgieii  de  le  panser.  Cette  mort 
stoïquQ  fut  une  menace  pour  les  Autrichiens,  car  elle 
leur  annonça  ce  que  pouvaient  Taire  les  Français  et 
les  Hongrois  réunis. 

Malheureusement ,  Louis  XIV  n'envoya  point 
de  troupes.  Le  marquis  de  Béthune  expédiait  seu- 
lement, par  SOB  ordre,  dn  Dnméraïre,  des  armes 
et  des  provisions.  Les  lansquenets  de  Léopold  trou- 
vaient fréquemment  sur  les  prisonniers  de  l'aident 
français.  La  Pologne  fournit  aux  patriotes  des  soldats. 


Jean  Sobieski  ayani  ('nni;lii  l;i  paL\  avec  les  Turcs,  en 
1676,  laissa  lf;s  ollkiyis  fiamjaîs  lewuttT  dus  milices 
dans  ses  Étala.  Le  capitaine  iioniianii  l'onal  eiiràla 
de  celte  manière  six  luille  liummes,  payûs  par  le  roi 
de  France,  que  l'on  »iint,'fa  aussitôt  vers  la  Transj  I- 
vanie.  Louis  XIV  solJa  en  outre  sept  ou  Imit  mille 
Magyai's,  el  donna  pour  chef  à  ce  corps  irarmil'e 
Christophe  Balleoduy,  comte  de  Boham.  Deux  mille 
Transylvains  le  gros«renL  La  promesse  Taite  par  le 
prince  qu'il  soutieudrait  invariablemenl  IcsIIongrois, 
ne  lea  laisserait  jamais  manquer  ni  d'Iioraines  n 
d'argent,  attira  de  nombreux  volontaires. 

Louis  XIV  reçut  en  outre  (jaspard  Czandor,  en- 
voyé des  Hongrois,  comme  l'ambassadeur  d'une 
puissance  régulière.  Il  Bt  frapper  des  médailles  oix  il 
8'intilulaït  le  libérateur  de  la  Hongrie,  continuant  de 
la  sorte  la  judidçuse  politique  suivie  par  François  I", 
Henri  IV  et  Richelieu,  qui  voulaient  surtout  abaisser 
Ui  perfide  maison  d'Autriche. 

Le  premier  acte  du  comte  de  Boham  fîit  (insuccès. 
Ayant  trompé  par  de  faux  avis  le  général  Sdunidt, 
il  l'attira  dans  une  embuscade  avec  quatre  mille 
hommes,  enveloppa  celte  troupe  et  on  massacra  la 
moitiii.  Le  commandant  cul  toutes  les  jiemes  du 
monde  à  s'eniuir,  ajires  avoir  iierdu  son  cheval;  tl 
gagna  la  ville  do/.illimar,  escorte  seulement  de  quel- 
ques légionnaires, 

La  victoire  ducomle  de  Boham  trausporla  de  Tti- 
reur  le  général  Kopp.  11  chercha  impatiemment  le 
capitaine  français,  el  les  deux  armées  se  trouvèrent 
bienlAt  en  présence.  Mais  beaucoup  de  Hongrois, 
13 
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enrôlés  par  force,  marchaient  à  conlre-cœur  dans 
les  rangs  des  AutrichieDS.  Au  moment  où  le  chef 
réactionnaire  croyait  livrer  bataille,  quinze  cents 
Magyars  quitièrcnt  ses  lignes  et,  muùque  es  (ête, 
bannières  au  vont,  s'allèrent  placer  en  face  des  im- 
périaux. 3Ialgr6  sa  rage,  Kopp  dut  absndonnor  son 
projet  et  commencer  devant  l'eanemi  une  retraite 
pânibte  et  dangereuse.  II  y  perdit  tonie  son  arrittre- 
garde,  dont  le  commandant  resta  entre  les  maina  des 
prostxils. 

Une  fois  rentré  à  Kasohau,  sa  violence  ne  connut 
plus  de  bornes.  Il  fît  courir  de  village  en  village, 
dans  les  treize  comtés  hongrois,  de  somttres  messa- 
^ers,  (jiiî  portaient  une  lame  liidiée  dé  sang,  uœ 
roue  cl  im  avec  une  (ira  clama  lion  adressée  aux 
mriLjnals,  yeniilsiiommes,  lionrjii;ois  el  paysans,  où 
un  lus  menaçait  d'employer  un  de  ces  Irois  moyens 
|)our  les  mettre  à  mort,  s'ils  inaii'iit  lit  iiLoinitre  rohi- 
lion  [niWit]ue  ou  sciTcle,  par  eux-mêmes  nu  [lar 
leiii's  subiji'iloiiiii';^,  avec  ces  vi)k'ui-s,  ec>  brii^ands, 
ces  iiie('ii(li;iiri'-  île  rulielle-i.  I,e.  |ialri(iliw  ivpon- 
(lu'iMil  (■■ijerL;ii|ui?iiient  :  i-  l'uj:-i|ue  lu  lucuiiu's  losio- 
k'iirs  <lii  Sil)ft,  k'S  assassins  (lu  |>al,  eoiiuiu'iiee  donc 
par  le  l'iiiie  jieiulre  tuL-iLuVme,  iiiunlile  scc'léral,  ou 
[liir  te  l'aire  empaler  i-ar  uu  jiieu,  leloujj;  J'uue  roulo, 
piiur  <[\M  loEi  eaïkuri'  ssum'  di'  h'i.dii  au.\  |jassMits.  " 

aussi  fil-il  sur-le-eliaiii|i  fei'jjici-  li's  jmriu-  lU'  fiiissu- 
vie,  désarmw  les  bourgeois,  eiuprisouuur  iIoilx  edie- 
vins,  conduire  au  supplice  six  prisonniers  de  guerre. 
Ces  nfalheureux,  quoique  de  sang  noble,  périrent 
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dans  les  tourments.  L'un  fiit  tratnij  à  la  queue  d'un 
cheval ,  on  lai  enleva  des  lanières  de  peau,  et  on  ter- 
mina son  supplice  en  le  faisant  rôtir  tout  vivant  Un 
second  subit  les  mêmes  tortures,  après  avoir  eu  d'a- 
bord la  main  droite  coupée.  La  barbare  inven^on  du 
pal  termina  l'existence  des  quatre  autres.  Kopp  en- 
voya dans  touta  la  Hongrie  l'ordre  de  suivre  son 
exemide.  C'est  par  ces  moyens,  dignes  des  canni- 
bales, que  la  maison  d'Aulriclie  voulait  gagner  le 
cœur  des  Magyars,  introduïrç  dans  un  royaume 
Électif  et  constitutionDcl  le  pouvoir  absolu  ot  hérédi- 
taire! Mais  qui  ne  sait  que  l'ambitioD,  forme  préten- 
tieuse de  l'Égoïsinu,  de  i 'amour-propre  et  de  la 
cupidiU;,  est  une  sorte  d'aveugle  rage,  conire  la- 
quelle on  n'a  pas  encore  trouvé  do  spécilique  ? 
horrible  que  fut  la  lulle,  envenimée  par  de  tels  ex- 
tès,  les  proscrits  en  acceptèrent  les  i-ondilions.  U  y  a 
des  momenla  où  les  héros  inèuie  Ji'oni  pwi  le  tliolx 
des  armes,  où,  s'ils  ne  vculuiit  aijiiiiduiuier  uu  crime 
une  victoire  d'une'  iiicalculable  portcc,  il  leur  faut 
descendre  avec  lui  dans  la  lauf^u  et  dans  lu  sin^', 
pour  lui  arracher  le  succcs ,  l'ulur  inslniiiiciil  ilc 
ruine,  d'oppression  et  de  meurtre.  Les  méi:ùnlents 
traitèrent  leiu's  prisonniers  romme  les  Allemands  tral- 
l.iient  ceu\  qui  tombaient  Ciilre  leurs  mains.  Les 
Turcs,  "agni's  ;i  leur  cause  depuis  la  mort  du  grand- 
vizir  Kiuprili,  en  novembre  KiT."),  el  son  rerajilace- 
raeiit  [Mir  Kara-.Musfapliu,  secondèrent  leur  juste  uni- 
mosilé.  Le  pacha  du  Bude  prescrivit  aux  beys  des 
frontières,  qui  envahissaient  constamment  la  Hon- 
grie,  de  ne  plus  emmener  cîiptif  un  stuii  Autrichien, 
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mais  de  massacrer  et  d'empaler  tous  les  vaincus. 

La  guerre  ayant  atteint  ce  paroxysme  de  violence, 
les  tronpes  orthodoxes  mânagèreul  moins  que  jamais 
les  populaUons  catholiques  on  réformées.  L'empe- 
reur, qui  ne  paynil  point  les  soldats,  leur  laissait  com- 
mettre tous  les  Torrnils:  le  pillage,rassa6sinat  elle  viol 
étaient  leur  principale  occupalion.  Les  chefs  mêmes  ne 
se  gênaient  guère  pour  prendre  dans  les  chflteanx, 
dans  les  maisons  bourgeoises  et  dans  les  fermes,  les 
meubles,  les  chevaux,  les  provisions  de  bonche.Tout 
voyageur  allemand  se  disait  nourrir,  coucher,  voi- 
turer  gratuitement  par  les  nationaux.  Une  inquiétude 
perpétuelle  obsédait  les  malheureux  indigènes.Quand 
on  annonçiiil  le  prochain  passa;ïc  d'un  corps  d'ar- 
mée, d'\m  simple  véijimenl,  lout  le  monde  fuyait, 
iQtia  ceux,  du  moins,  qui  pouvaient  se  Iratnor.  Ils 
cherchaient  un  aailc  dans  lc,s  bois,  dans  les  monta- 
gnes, danS  les  cavernes.  La  populaiion  émigrait  en 
masse  au  delà  des  frontiin'cs  turques,  oi'i,  à  la  honte 
des  chrétiens,  ils  trouvaient  plus  de  justice  et  d'hu- 
manité. Des  villages,  dns  territoires  entiers  deve- 
naient déserts.  !-cs  plainiRsot  les rwlamations étaient 
OH  inutiles  ou  danficrenses  :  cVliiït  anx  oppresseurs 
ann^s  qu'on  les  ronvovait,  et  ils  les  piiiiîssaicnl 

Ces  détails,  cl  d'aiilivs  phi-;  adViHiN  que  je  passe 
W)us  silence,  ne  me  soiil  Ibiiniif  par  des  !Ha- 

ccsont  deux  jésuites,  deux  persécuteurs,  deux  par- 
tisans (la  la  maison  d'Autriche,  qui  les  racontent  ; 
Wagner,  dans  son  histoire  latine  de  l'empereur  Léo- 
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pold  ;  Jean  Koroeli,  dans  sa  chronique  turco-bon- 
'^groise.Ne  désapprouvant  point  ces  horreurs,  ilsn'oul 
pas  cru  nécessaire  de  les  cacher  :  la  réaction  a  porté 
ains  témo^age  contre  elle-même. 

L'excès  du  mal  en  abrégea  la  durée.  Les  sanglan- 
tes représailles  des  bannis  effrayèrent  les  Allemands  : 
les  soldais,  les  ofiiciers  tremblaient  de  tomber  entre 
les  mains  de  leurs  adversaires,  et  le  général  Kopp 
était  battu  dans  toutes  les  rencontres.  L'empereur 
voyait  le  moment  oil  personne  ne  voudrai  s'exposer 
aux  chances  d'une  si  horrible  guerre.  li  Ait  contraint 
de  rappeler  son  lieutenant,  de  lui  substituer  le  comte 
de  WQiijen,  en  prescrivant  de  respecter -désormais 
la  vie  des  priaonniers. 


CHAPITRE  XU. 


m  COKTE  TÉKÉU.  INVASION  DB  l'^UTBICHB  PAB  I£S  IIONQROIS 
El  LES  TUBCS 1  SIÉOE  DÉ  VIBN«B. 


Cependant,  le  jeune  comte  Tâlcéli  avait  'Uàt  aee 
premières  armes  dans  les  rangs  des  patiiotee.  Vers 
la  fin  de  l'année  1677,  il  leur  amena  deux  Mlle 
hommes,  et  prit,  en  passant,  la  ville  de  Hagïbania, 
que  les  impériaux  avaient  abandonnée.  Ce  nouveau 
champion  était  un  homme  distingué  sous  tous  les 
rapitorts  :  sa  haute  taille,  sa  belle  figure,  son  esprit, 
son  agilîlt^',  sa  Ijuntiu  ijrâcu  l'atCmitiou,  pré- 

vciiaiciil  <3ti  !r;\  fuvt'iir.  A  i  i.'stliiiis  naliirols,  cou- 
rage, au  saiif,' -  IVoiil ,  il  iiuis^ail  uue  t'.\[)<TiL'iU'C 
précoce  :  grandi  daus  rinCoi  ULue  et  io  rcsseiiliinenl,  il 
avait  fait,  des  sa  plus  (endre  jeunesse,  le  dur  appren- 
tissage de  la  vie  militaire.  Il  connaissait  et  parlait 
avût  la  m6ine  facilita  le  hongrois,  le  latin,  l'allemand 
et  le  turr.  Iles  liions  immenses  fjue  sa  fitmillu  possC'- 
il;iit  d.'ms  la  Honijrie  septenirionale  cl  dans  la  Trnii- 
sv  Ivaiiie,  les  rlemiers  n'avaient  jm  être  j-aisis  par 
Ùo]ioki  et  itii  assiiraienf  rinniiciirf  luMj-.iir^  pn'-- 
ciense  d'une  irrande  furtiuie.  Sa  tumepliun  rapide, 
son  esprit  or;^aiiisateur,  une  fermeté  de  caractère 
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indispensable  au  milieu  des  batulllos,  le  destina loDt 
ââ^xeifer  [jurloul  uti  iiSL-eridanl  im^sisliblf!. 

Dès  qu'il  parut  aous  les  dfa()eaux  !ioiif;i  ois,  il  de- 
vint l'objet  de  toutes  les  espi^ranccs.  Il  n'avait  que 
vîi^  et  un  ans  lorsque  ia  retraite  de  Tcleky,  par  suite 
de  soD  désaccord  avec  les  capitaines  français,  déler- 
idina  les  proscrits  h  le  nonuner  leur  général  en  chef. 
Sou  premier  soin  Ait  d'augmenter  ses  forces,  de 
pousser  la  guerre  avec  une  ardeur  nouvelle  et  des 
moyens  dédaifei  Une  proclamation  appela  aux  armes 
tout  individu  capable  de  tenir  une  épée  ou  un  Aisïl  ; 
les  bandes  épai^s,  qui  combattaient  sans  discipline, 
curent  ordre  de  le  rejoindre.  En  très-pou  de  temps, 
vingt  mille  Uommes  accoururent,  et  des  pelotons  ral- 
liaient sans  cesse  l'armée  de  l'indépendance.  TÉkéli 
voulut  diriger  seul  ces  masses  bclliqiipupoa,  sadinnt 
hien  (|iic  la  di^cision,  l'unilé,  la  rapidité  ï^oiil  iiidia- 
peiisaliles  dans  les  liitlus  saiiijlaiile^. 

Les  milices  (pt'il  (■oimiiaiubiil  se  liouvnieiiL  alui's 
hicii  Bupfneiires  en  iiiHlilirc  iiu\  lé-iii]is  iiiL]H'nàles. 
I.e  jeune  elief  pan  onnit  triimijilialeiueiil  Imil  ie  nord 
de  la  Hongrie,  toulu  la  tliaine  des  Cavpadies.  Les 
villes  s'empressaient  de  l'accueillir,  l'aidiiient  ;i  lUh.s- 
ser  leur  garnison,  ou  lui  ouvraient  leure  puries  après 
un  simularre  de  résistance.  Immobile  dans  mi  camp 
.  retrajielié,  uoii  loin  d'Iîperïes,  le  i^énéral  Wui'bon 
n'osait  leTjter  le  sori  des  hatailk's  avec  une  armée 
trap  inliM-ieiire.  [1  laissai!  nuaiier  la  campagne  an- 
loui'  de  lui,  srm^  les  nuii-s  de  Kasi'lian,  el  rc- 

lesquels  les  lioiiiirois  si^nnlatenl  leur  marelie.  Uicn- 
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tôt  les  émigrds  fondireat  sur  Krammb!,  ville  que  les 
mines  d'or  el  d'argent  exploitées  dans  le  voisina^ 
rendaient  imporlaale,  et  s'y  ioslallèrent  saa^peiae. 
Oulro  les  lingots,  ils  y  iiouvèrent  cent  quatre-vingt 
iiiillc  iluaits  dù  mêlai  monnayé,  co  qui  leur  fut  d'un 
yrund  secours.  Par  les  vallées  des  quatre  tleuves 
hongrois,  ils  dominaient  le  chemin  des  plaines  al 
menaçaient  déjà  Prcsbûurg,  quand  Léopold  conclut 
un  armistice  avec  eux  ;  mais  les  négociations  qu'il 
entama  n'étant  pas  conduites  avec  sinc^Tité,  n'ame- 
nèrent point  la  paix.  La  guerre  recommença  plus  ef- 
Trayante  qu'auparavant.  I^s  ew^  de  tout  ijcnrc  qui 

pJ^lc,  et  lu  mystérieux  fléau  joii^nil  st'h  ra\;i^'es  aux 


Uopold.  demeurèrent  impassibles  comme  les  sphinx 
du  désert. 

En  168â.  le  chef  des  mécontents  se  ligua  iionc 
avec  les  Turcs,  pour  abattre  enfin  i  orgueil  et  punir 
la  cruauté  de  la  maison  d'.^utriche.  Le  grand-vizir 
Kara-Mustâ|)ha,  d'une  part,  Emeric  Tékëli,  de  l'au- 
tre, Tirent  des  préparatifs  effroyables,  mirent  sur  pied 
trois  cent  mille  hommes,  et  le  fanatique  empereur 
trembla  dans  les  murs  de  Vienne. 

Dans  L'hiver  de  1683-1683,  les  hordes  musul- 


mânes  se  rassemblèrent  à  Andrinople.  It  en  arrivait 
de  l'Asie,  de  l'Afrique,  des  extrémités  de  l'Empire. 
Mais  l'Europe  fouroîssoit  le  coutingeat  le  plus  redou- 
t^le.les  janissaires  et  les  Kalmouks.  On  sait  au  juste 
quel  était  reÏÏeclîrde  l'armée,  d'après  te  râle  trouvé 
dans  la  tente  de  Kara-Mustapha,  Deux  cent  soixante 
mille  hommes  de  troupes  régulières  finirent  par  cam- 
per autour  du  belliqueux  vizir.  Un  nombre  immense 
de  pourvoyeurs,  de  valets,  de  chameliers,  accompa- 
gnaient cette  foule  bruyante  aux  costumes  eplen- 
dides.  Le  Grand-^ogneur  lui-même  arriva  bienf&t, 
eavironné  d'une  pnmpe  extraordinaire.  On  concevra 
son  luxe  (|unnd  on  saura  que  cent  viiiturea  portaient 
les  Tcmmes  du  sorail. 

Apres  un  pluvieux  luver.  le  sullan  aeeouipafîna 
l'armée  jusqu'à  Beliîrade.  ati  il  arriva  le  12  mai. 
Soixante  mille  liomnies  la  rallifieitl  h  Kssi^g,  sous  la 
d   U)(l  T  k  1  Ile  IIuiiL;rois,  douze 

mille  Fariares.  qum/e  nulle  i:ipaliis  et  janissaires  de 
la  Hongrie  mahomciaDi:  coiiliiiismm^uI  ce  renforl,  qui 
seul  aurait  pu  cllraver  L\iitriflie.  Onainl  r'ile  eut  dé- 
passe la  froniiere.  la  l)elli(|ueuse  nuillitiiile  s'avança 
I  ç      ]     DUl  il'eirroxaliles 

Il         (1     I  s,  coii|iait  les  ar- 

bres, massacrait  les  hounues.  capturait,  pour  les 
vendre,  les  jeunes  filles  et  les  enfants.  Des  colonnes 
de  flammes  ei  de  fumée  signalaient  en  tous  lieux  son 
]i!issaf^e. 

Quelles  forces  pouvait  opposer  l'empereur  à  une 
si  lerrible  invasionï  l^opoltl  n'avait  sous  les  armes 
que  trente-trois  mille  soldats  commandés  par  un  jfè- 
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nérat  français,  Is  brave  st  habile  Ciiarles  do  lor- 
raine. Dans  une  diète  tenue  à  Ol''iieiihounf,  les 
magnais  âévoaés  à  l'AntnchB  avaient  promis  que  le 
peuple  hongrois  sa  lèTerait  en  masse  :  iljeur  fut  diT- 
ficile  de  recruter  trois  mille  hommes.  Une  partie  de 
ces  troupes  dut  former  les  gornisons  de  Raab,  Ko- 
mom,  {.éopoldsladt.  Le  reste,  o'eit-&-dire  environ 
doaze  mille  tbntasàns  et  onze  mille  chevaux,  alla  se 
poster  au  sud-ouest  de  Is  première  ville,  épiant  l'ap- 
proohe  d'un  ennemi  tell«nent  supérieur  en  nombre 
que  sa  force  rendait  absurde  tout  espoir  de  résis^ 
lance. 

Le  vizir  laissa  l'année  aulrichienne  à  sa  gauche, 
et  alla  mettre  le  sit'fço  devant  Raaii,  pour  suivre  l'avis 
do  son  conseil  de  guerre  ;  ninis  ce  fut  une  simple  dé- 
monstralion,  car  il  anroil  voulu  inarclier  ilroit  sur 
Vienoe,  et  saisit  la  première  oeeasion  \enue  d  ellee- 
tuer  son  dessin.  Charles  de  Lorrume,  qui  le  surveil- 
lail,  délaeha  son  infhDterio  vers  la  capitale  par  l'ile 
de  Schutt,  .terrain  spacieux  qu'isolent  deux  brus  du 
Danube.  Engager  ces  troupes  dans  une  lutte  auruil 
étû  les  («nduire  à  la  boucherie  :  mieux  vnlail  cent 
fois  les  abriter  derrière  les  mui-s  de  \  leiine  et  ren- 
forcer la  garnison.  Lui-même  se  retira  lonlenient 
avec  la  cavalerie,  par  Altenbourg  et  Kilsee.  Mais,  non 
loin  do  Petronoll,  uii  dC'Iachemenl  de  quinze  mille 
Tartares  l'assaillit  rini|iruvis[e,  l  niji|n>?de  l>nTeiir, 
les  Allemands  roiiq liront  leurs  limiej  :  lieauiuiq) 
d'entre  eux  prirent  même  ly  liiilo.  Les  Kuliuouki-  t.*ii- 
levèreiil  auss-ilùt  une  p:irliedes  Iwiiai-T^,  luilaiiimeiil 
la  vuiasellB  plate,  que  le  duc  de  Saxe-l^uCnbuuig,  lo 
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duc  de  Cvm  et  loi;(''ni.^ra!Cii]>rnr;i  tratnaient  ;ipn>8eii\, 
sTiivanl  l'iialiidulc  ite  ri'|>o([ni:,  ('.li,irles  de  Lorraine 
et  smi  étal-niiijor,  li^sospérés  de  cette  ciitastroplie, 
se  jetèrent  ai^niilieude  lem-s  troupps,  et,  parleur 
énerpiie,  leur  iictivilé,  leur  saiii;-froid,  parvinrent  à 
rétaldir  l'ordro.  l.p.ii  Mii.sninians  riirtnl  il'al.ord  tenus 
en  écliei',  puis  vaillunijnnil  rejnnissés  ;  mais  un  jeune 
(lue  d'Ari'uilieri^  v\  l.uuis  de  Savoie,  frrro  ainé  du 
célèbre  prince  Eni;èiie,  realcrrnt  uiorU  sur  le  eliamp 
dtt  bataille.  Le  délaeliemeiit  victorieuN  dut  i  ontinuor 
sa  retraite. 

Le  jour  même,  (pielqnns  fuyards  alteii^nuienl  la  ca- 
pitale et  répandaient  le  brnil  c)ne  les  infidèles  avaient 
extermine;  tous  les,  rOgimcnls  autricliiens.  TZ'OpottI, 
conseillé,  dil-on,  |)nr  un  de  «es  ministres,  résolut  iw 
médîatement  d'abandonner  la  ville;  Ba  seule  préoc- 
cupation Tut  d'accélérer  son  dË|)iirt.  L'aiignâte 
évasion  commença  le  soir,  huit  heures.  L'impér»' 
trioe,  Ëléonôiv  de  Noubourg,  qnï  se  trouvait  dans 
une  situation  întéressaDle,  a4»:ompag&ait  l'eniperetu- 
avec  l'h^îliei- préBotnptir  de  la  couronne,  alors  âgé 
de  cinq  ans,  les  cons^Iere  ouUqnea  et  tout  le  fet- 
sonnel  de  la  coui'.  La  c&marllla  tt^mblante  (ivait  fité, 
les  larmes  da&s  les  yeux,  prendre  congé  du  bourgue- 
niestre  Ucbenberg.  L'immense  cortège  traTersale 
Danube  pour  suivre  la  rive  gauche,  et  se  dirige 
Litiz.  Deux  cents  oârnlieis  galopaient  autonr  du  car- 
rosse impérial.  L'eifroi  du  nionanpie  ayant  gapn»' 
toute  l;i  noblesse,  fonif'  la  liour^eoisie,  sauf  ijutlques 
o\eep(ioiis,  les  lumies  dusses  ne  soii!;aienl  qu'à  fuir. 
Pendant  si.x  heures,  les  voilures  qui-  emportaient  l'a- 
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ristoivatie  viennoise  dé&lèreol  mr  ]e  pont  du  Danube. 
Un  certain  nombre  de  personnages,  préoccupés  uni- 
quement de  leur  salut,  ne  prenaient  rien  avec  eux; 
d'autres  surchai^eaient  leurs  véhicules,  et,  dans  leur 
frayeur,  poussèrent  tellement  les  cHevaux  que  les 
mdlieureux  quadrupèdes  tombèrent  morts.  Surpris 
par  les  Turcs,  ces  avares  perdirent  leurs  biens  avec 
la  vie.  Tous  ceux  qui  se  dirigeaient  vers  le  sud  éprou- 
vèrent le  même  sort.  En  deux  jours,  soixante  mille 
persounps  ahancUmnèrent  la  ville.  Comme  il  n'y  ros- 
tail  ]ilus  aiicTin  moyen  lio  transport,  lion  nombre 
d'Iiomiiii's  tiuiicies  tni'onl.  contraints  de  se  résigner, 
d'attendre  l'ennemi  dans  la  prière  et  tes  larmes.  Tels 
étaient  les  sentiments  d'héroïsme  que  les  Uabsbourgs 
savaient  propai^er  autour  d'eux  (i). 

A  sa  première  étape,  dans  la  petite  ville  de  Kor- 
neubourg,  la  famille  régnante  put  voir  au  loin  les 
flammes  dévorer  le  monast^^re  des  Camafdules,  situé 
sur  le  Kahlonberii;  et  incendié  par  des  "fonrraseiirs 
turcs.  Séparée  de  ses  bagafîes,  elle  eut  peine  ;i  se 
procurer  usseK  d'a'iifs  |joiir  iléjenner,  tant  la  confu- 
sion était  jinmiiù.  l.e  dcii.xiôme  jonr,  clli!  atteignit 
Krcms  an  milien  de  (rnnscs  pcrpéincllcs:  des  esca- 
drons tnrlares  pillaient  la  campagne  avec  une  audace 
inouïe;  les  paysans  s'attroupaient  sur  le  passage  du 
monaripie  et  lui  adrcsî^aienl  Ick  jiIus  insultants  repro- 

de  Ixirraine  entra  daiiK  la  ville,  à  la  [èlti  de  la  cava- 
lerie, au  son  des  trompettes  et  des  uymbules;  son 

(1]  MailUli,  OmliirhU  éirilaJl  H'itn,p>isB  i»2tt  19». 
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arrivée,  le  secours  qu'il  amenait,  relevèrent  le  cou- 
rage abattu  des  Viennois.  Peu  de  temps  apris,  le 
trésor  inipériat  fut  embarqué  sur  le  Daaube  et  conduit 
à  Linz. 

Le  13  juillet,  toutes  les  forces  turques  parurent  en 
vue  de  la  «.'apîtale.  Les  flanunes,  qui  se  rapprochaient 
et  formaient  presque  un  cerele  autour  de  la  ville,  an- 
nonçaient depuis  quelques  jours  leur  anivée.  Le  1 3  au 
matin,  les  spahis  s'avancèrent  en  demi-lune,  cernè- 
rent Vienne  au  Sud  et  à  l'Ouest-Conime  midi  sonnai), 
un  fort  détachement  arriva  jusqu'aux  faubourgs. 
Starhembei^,  le  gonverneur,  avait  tout  préparé  pour 
y  mettre  le  feu;  il  donna  l'ordre  de  les  livrer  aux 
fiammes,  et  dir^jea  en  même  temps  une  vive  canon- 
iiade  contre  ]%  Turcs.  Toutes  les  conalructionB  sub- 
urbaines furent  eamfiées,  malgré  l'importance  de 
quelques-unes;  mais  ce  sacrifice  nécessaire  faillit 
causer  la  ruine  de  la  villa.  Un  fort  vw  t  d'Otiest  poussa 
tout  à  coup  les  flannnes  vers  l'enceinte  de  palissades 
et  vers  les  monceaux  de  poutres  accumulés  derrière, 
jusqu'aux  murailles;  une  activité  prodigieuse  put 
.  seule  les  empêcher  d'atteindre  tes  maisons.  Le  soir  de 
ce  même  jour,  l'infanterie  du  prince  Cliaries  entra 
(Ijiiis  kl  ville  par  le  Nord. 

1«  matin  (lu  1 1,  le  soleil  levant  éclaira  les  vinj^t- 
<:in([  mille  tentes  qui  forinuient  le  camp  dus  Inlidéles. 
On  remnnpiail  ilans  le  milieu,  fi  son  éclat  et  q||es 
dimensions,  la  lente  du  i^rand-vizir.  EUo  était  verte 
et  contenait  plusieurs  salles  pour  les  repas,  le  som- 
meil, la  prière,  les  fêtes,  les  délibérations;  de  riches 
lapis  en  couvraient  les  parois  et  le  sol;  on  y  voyait 
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des  fontaÎBes  jailiissaates,  dos  baÎBs,  une  ménagerie, 
un  parterre  ;  la  sois,  )e  velonrs,  l'or  et  l'ai^t  y  brû- 
laient sa  pioRiBioii;  les  diamants  et  4e8  perles,  qei 
en  brodaient  quelques  parties,  valaient  on  million  de 
florins.  Le  mâîae  lâxe  dtstingout  les  tentes  dresséra 
pourl'aga  àeBjaniBBaires,leB  principaux  émirs  d'Eu- 
rope, d'Aue  et  d'Afrique,  les  hospedars  des  prOTÏn- 
ces  danubiennes,  le  vaïvode  de  Transylvanie,  et, 
enfin,  pour  le  premier  instigateur  tin  cella  foi-midable 
expédition,  Emeric  Tékéli. 

Ce  spectacle  répandit  dans  la  ville  l'inquiétude  et 
l'elTroi,  La  garnison,  suf)put<;e  hommo  purbomme, 
ne  fonnait  que  vingt  et  un  mille  neuf  cent  soixante 
combaCtauts.  Tous  ccnx  qui  pouvaient  porter  les  ar- 
mes s'étaient  cepcndanl  unis  aux  trodfes  réguli^M'es. 
Les  étudiants  romposaîent  uue  légion  de  sept  cents 
miliciena,  commandée  par  le  recteur  de  l' Université. 
La  bourgeoisie  supérieure  avnil  Ibui  Di  ileu\  milli; 
huit  cent  trente-deux  vdonlJLiii's;  les  coiilnniiierte, 
les  hùteliei-a,  les  bouchers  et  hiasseuiri,  les  divers 
étiilh  eiiliu,  des  Iwliiilluu;^  IJiUiJDilioiiin'S  îi  leur  iiu- 
poi'liun-e.  Li'S  SL'r\ ileiirs  de  la  cour,  eu  l'oiieliuus  uu 
cri  retraite,  réunirent  wui  h'>  dr;i|iefui\  un  corps  de 
mille  inilividus.  Jliiis  ces  eouduiîeiita  étaient  la  fui- 
lilessf  même,  en  coniiiaraisim  des  forces  qui  blo- 
quaient la  ville,  les  l  incs  luant  luic  arniéo  seize  fois 
p^  nombre  II  :so. 

Tés  le  commcueeuienL  de  l'auuec,  cej.eiiilaut ,  on 
avtàt  prisdes  mesures,  en  souvenir  dusiége  de 
Un  bnp6t  du  ceotiàme  avait  été  mis  sur  la  noblesse 
et  le  clergé,  t^que  maison,  dans  Vienne  et  dans  la 
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banlieue ,  avait  dil  fournir  un  homme  pour  Icarailler 
aux  fçrtificatiooa.  IV  était  enjmat  à  chaque  babïtaol 
de  se  procurer  des  -vivres  pour  nne  année  enti^, 
sinon  d'all^  demeurer  ailleurs.  On  avait  ntve16  les 
buttes,  rasé  Ira  monnments  qui  dommaient  hi  ville, 
fait  préparer  30,000  pieux  à  palissades.  L'anÏTéedes 
barbares  stimula  le  zèle  et  augmenta  l'activité  de.ta 
population.  Elle  s'élanca  vers  les  remparts.  Le  boui- 
guemestre  l.iebenberg  donna  l'exemple,  et  roula  un 
des  premiers  une  brouette  pleine  déterre.  Dès  le  16, 
deux  cents  pièces  de  canon  hérissèrent  les  murailles. 
LesmoinesabandqBnaientleurs  couvents,  négligeaient 
leurs  psaumes,  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre.  On 
eût  dit  l'équipage  d'un  navire  battu  par  la  tempête 
et  menacâ  (Tune  ruine  procliaiiic.  Toutes  les  toitures 
en  bardeaux  furent  dÈmolics,  quatre  cents  bourgeois 
enrôlés  pour  éteindre  les  incendies  qu'allumeraient 
les  bombes  et  obus.  On  enterra  la  poudre  dans  des 
caveaux,  dans  les  cryptes  des  églises,  et  on  mura 
toutes  les  ouvertures  qui  n'étaient  pas  absolument 
indispensables.  Les  jésuites,  se  relayant  à  tour  de 
râle ,  entretinrent  nuit  et  jour  deux  vedettes  dans  la 
cathédrale,  pour  observer  les  mouvements  de  l'eQue- 
mi.  Eux,  quiétaieut  lespremières  causes  de  l'invasion, 
purent  constater  ainsi  par  leurs  propres  yeux  lea  effets 
de  leurs  cruelles  manœuvres.' 

Les  'l'iin  s  1  opruiUint  continuaient  leurs  opéralioiis 
liostilcs.  l.c  i;ftui''i*al  Scliulz  occupait,  avec  un  déla- 
chement,  le  faubourg  de  Lëopoldsiadt.  Le  17,  les  In- 
iUlèles  l'en  expulsèrent,  et  la  capitale,  dès  \oxa,  se 
trouva  complétfwifint  investio.  Les  Hobtleum  -du 


Proplioto  avnicnl  amoni'  awi:  eii\  une  ariiUcric  con- 
sidérablo:  ils  étaient  fort  haliilus  d'ailleurs  dans  l'art 
de  creuser  les  mines.  Tous  Ins  dmiy,  jours  au  moins, 
une  explosion  faisait  sautrr  (juclipic  ouvrage  exté- 
rieur. Aii5sitAllGsIslnmiloss'<^lançaientverslahrëche, 
escaladaient  les  ruinrs  fumantes ,  et  parvenaient  en 
haut  des  murs ,  où  ils  plantaient  souvent  leurs  éten- 
dards ë  queues  de  clieval.  Une  lutte  acharnée,  une 
indomptable  bravoure,  étaient  nôcessatres  pour  -les  ' 
tenir  en  échec,  pour  les  culbuter  des  remparts.  Le 
23  août,  ils  pénétrèrent  dans  le  bastion  du  château 
(hui^];bastei);  le  26,  quarante  janissairea  ayant  l^it 
irrupUoD  dans  la  ville,  furent  tués  par  le  général 
Scharfcnbcrg. 

Le  gouverneur  déployait  heureusement  un  courage 
personnel  k  tonte  épreuve,  et  une  fermeté  invincible. 
I^JoLir,  la  nuit,  on  le  voyail  partout;  il  prenait  à 
peine  <]ue!<nies  lieiires  de  re|ios  entre  ileii\  levers  de 
soleil.  Il  avait  un  admirable  au\iliairG  dans  LéopoUI 
Kolnnics,  ancien  clievalier  de  Malte,  (jui ,  après  avoir 
étonné  par  son  héroïsme  au  siège  de  Candie,  s'était 
défirtfllé  des  luttes  militaires ,  avait  regu'  les  ordres  et 
portait  la  mitre  comme  évêqucde  Neustadt.  A  l'ap- 
proche des  Musulmans,  l'odeur  de  la  poudre  ayant 
ranimé  son  ardeur  guerrière,  il  courut  s'enfermer 
dans  Vicime.  Il  y  remplissait  les  fonetions  de  fçouver- 
ncur  rivil,  adminislraît  les  lu\pitauv  ,  soignait  les 
blessés,  lorlifiail  le  ro'urdcs  mouraïU.'^  jusque  sous  la 
mitraille,  veillait  aux  approvisionncmenis,  dirigeait 
les  secours  contre  les  incendies,  employait- les  femmes, 
les  vieillards,  les  enfants  à  des  travaux  indispensables, 
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maïs  sans  péril,  enfin  répandait  autour  de  lui  sa 
calmeetîntrépîde  valeur.  La  situation  de  la  nlle  n'en 
était  pas  m^ns  des  pins  précaire  :  eUe  semblait 
même  irrénuosiblement  perdne.  Dans  ces  heures 
d'anxiété  suprême,  le  gouverneur  montait  à  la  flèche 
de  Saiot-Ëtienne  et  y  trouvait  les  jésuites  en  obser- 
vation. Le  gardien  monlre  encore  la  pierre  où  il  avait 
coutume  de  s'asseoir,  d'où  il  examinait  avec  tris- 
tesse le  camp  prodigieux  des  Turcs. 

La  population  ^>tail  peu  favorable  aux  disciples  de 
Loyola.  Elle  les  accusait  d'avoir  décidû ,  organisé  la 
persécution,  réduit  les  Hongrois  au  désespoir,  amené 
sous  les  murs  de  la  ville  cetle  formidable  invasion, 
qui  menaçait ,  en  même  temps  que  I  Aulnclie,  toute 
l'Europe  ceci  dénia  le. 

Mais  Vienne  ne  devait  pas  tomber  au  pouvoir  des 
Infidèles,  les  Habsbourgs  ne  devaient  pas  perdre  leur 
couronne  :  leur  empire  et  eux-mêmes  ftirent  sauvés 
l>ar  une  de  ces  chances  miracaleuses  qui  élonnaient 
déjà  les  politiques  il  y  a  deux  cents  ans,  et  qui  nnt 
depuis  lors  retenu  vingt  fois  sur  le  Dont  de  l  abtme  le 
gouvernement  autrichien. 


CHAPITRE  Xm.  * 


UËUVIUNCR  DB  TtKNNB  FAH  OURLBa  DE  lOHSAlKR  ZT  lEAH 

soBiBSKi;  iNaBAirriiDE  de  la  cotn  infébulh. 


Après  avoir  oi^anisi'  I;i  doCuiisc  do  lu  capitalt:  avec 
Starbet|iberg,  Charles  de  Lonaicio  imi  clail  sorli  pour 
rassembler  des  Iroupes  H  venir  la  di'pîisor.  Dès  le 
mois  (le  mai,  une  alliance  avait  i-U'  lonrUie  eolre 
l'empercnr  et  le  roi  de  l'olofine;  celni-lii  promettait 
lit:  fiiuniir  suixanle  luilk'  coiuliiitlanls,  l'clui-ci  qiia- 
raiile  mille.  Jean  Suliieski  éle  di'hM  iiiiiu'  à  eiille 
union  |iijli(i(jii4'  jjur^a  reiniiii.- ,  .Mane-lia^iniin^  delà 
Gi'yiiti'e,  lille  du  LiLai(|uis  d'Arquieii.  A\aiit  deiiiandi; 
pour  sou  |H'ru  à  l.niii.-  MV  \v  litre  de  due  i:t  et 
n'a\iuit  |iii  l'uhlenir,  elle  se  veui;,ea  eu  tDiiriiaiit  les 
armes  dis  son  mari  eoiitre  les  Tiires,  an  [icolil  de 
Léupold,  Tons  les  cleelenrs  et  piiiices  il'Allemagno 
avaient  l'ié  sommés  de  secourir  leur  sn:^erain.  1^ 
marquis  de  Hraudelionrs  était  seul  resté  indiliérenl  à 
cet  appel ,  malgré  son  icnoiii  inililaire.  L'Aulricbe 
réunit  sous  ses  drapeaux  vingt-sept  mille  soldats,  la 
Pologne  vingt-six  mille;  la  Saxe  en  fournît  onze  mille 
quatre  cents,  laDavière  onze  mille  trois  cents,  les  cer- 
cles de  Franconie  et  de  Souabo  huit  mille  quatre  cents. 
Ces  troupes  diverses  formaient  lin  total  de  quatre- 
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viogt-qnatre  mille  huit  centehommes^  dont  Irente-fauit 
mille  sept  cents  bntaa^ns,  i|a8rante-aix  mille  cent  ca- 
valiers, mee  cent  qiiatrs-'vingt-six  bouches  à  feu. 
L'armée  Kdérale  tenta  henreusement  plusieurs  opé- 
rations avant  de  marcher  sur  Vienne. 

Que  fïlisait  Léopold,  tandis  que  le  sort  de  l'Empire  et 
celui  de  sa  fomiUe  étaient  livrés  aux  chances  d'une 
eRiroyable  gum«?  Essayait-il  de  coniurer  les  mal- 
heurs qui  le  menaçaient?  Dêpioyait-il  une  activité 
digne  de  sa  haute  fortune?  Veillait-il  au  salut,  aux 
intérêts  des  populations  que ,  depuis  son  couronne- 
mont,  il  gouvernait  d'une  manière  chaque  jour  phis 
impérieuse?  Non,  toute  sa  sollicitude  était  pour  son 
aufl^islc  pcrsoiiiiG.  Il  venait  d'atteindre  Linz,  quand 
une  estafette  lui  apporta  la  fausse  nouvelle  que  les 
Turcs  avaient  dépassé  Vienne  et  s'avanceraieni,  selon 
toute  àpparence  -,  jusqu'au  lieu  de  refuge  où  il  sC 
cachait.  Beprenant  sa  course  effarée,  le  vaillant  des- 
pote ne  fit  halte  qu'à  Nassau,  sur  le  territoire  de  la 
Bavière.  Pendant  deux  mois,  qui  furent  pour  lui 
comme  un  temps  de  loisir ,  il  se  promena  au  bord  di> 
lac  de  Traun,  dans  le  magnifique  pays  qu'on  nomme 
Salzkammeri^ul  ;  i)  s'oi'cnpa  de  médailles,  d'horloges, 
de  curiosités,  suivant  aiusî  l'exemple  de  son  aïeul 
Rodolphe  11  ;  il  modelait  et  guillochait  des  cierges  de 
luxe  ,  rédigeait  enfin  des  chronogrammes.  Un  peu 
rassuré  le  2S  ainU,  il  retourna  dans  la  ville  de  linz, 
avec  sa  fcmmo  et  ses  conseillers  auliques. 

Cependant  l'heure  était  venue  de  secourir  Vienne, 
si  on  désirai!  empÈchcr  les  Jslamiles  de  s'en  rendre 
maîtres.  Les  alliés  franchirent  le  Danube  à  Tuin,  que 


le  général  niiisulman  avait  en  la  soUise  de  ne  point 
occuper.  CétBÎt  le  7  du  mois  de  septembre.  Les 
montagnes  dti  Wienenvald,  qu'il  fallait  fraverser, 
;uir.'iic[il<''lé  fuiieslos  aux  Chrétiens,  pour  que  les 
Ma  11  uni  ('tan  s  Glissent  posté  des  troupes  dansleure  gor- 
ges iHfoitcs,  braqué  de  rartillerie  sur  les  hauteurs. 
Avec  l'insoucianee  des  barbares,  ils  n'avaient  pris 
ancuno  de  ces  mesures.  Le  soir  du  11,  l'année  fé- 
dérale atteignit  donc,  sans  avoir  perdu  un  homme, 
le  front  des  collines.  Ils  déployèrent,  au  sommet  du 
Léopoldsberg,  un  vaste  drape-au  rouge  orné  d'une 
croix  blanche ,  qui  fut  salué  par  les  Viennois  comme 
une  promesse  de  délivrance.  Une  joie  inexprimable 
régnait  dans  la  ville,  les  habitants  se  pressaient  sur 
les  remparts.  L'anxiété ,  les  fatigues ,  les  maladies 
enlevaient  tous  les  jours  trente  ou  quaraute  bourgeois; 
la  garnison  avait  perdu  six  milleliommes,  le  prix  des 
vivres  était  quadruplé,  les  Turcs  gagnaient  tous  les 
jours  du  terrain  :  il  fallait  en  fïdir. 

Comme  la  nuit  tombait,  un  cavalier  traversa  le 
Danube  â  la  nage  pour  porter  un  billet  au  duc  de 
Lorraine.  "  Ng  lardez  pas,  tliGr  Boii;nGur,  lui  écrivait 
StarhembGi'i,' ,  ne  perdez  pas  une  niinule.  "  Dgs  fu- 
sées, qui  parlaiunt  de  la  cullit'drali!,  somblaLunl  répé- 
ter celle  prière  dons  leurs  HpIcniliLlcs  liiéroglyplios. 
D'autres  fusses  sillonnf'rGnt  le  ciel,  en  truise  do  ré- 
ponse, cl  trois  coups  de  canon  ri'sonncrent  sur  les 
niontai^nes.  battGrie  la  plus  voisine  rendit  aux 
lilii 'iviU'urs  CL'  salut  militaire.  Plusieurs  centaines  de 
mille  lionimes  passèrent  la  nuit  dans  une  attente  in- 
quiî'tc  et  solennelle. 


Lorsquele  jour  parut,  le  matin  du  12  sqUcmhrt', 
un  (jpais  brouillard  d'automne  voilait  à  (icnii  les  crûtes 
des  monlagnos,  devenait  plus  dense  sur  leurs  flancs, 
cachait  les  terres  basses  et  le  Danuhe,  Le  donlier  de 
Saint-Etiaone  dessinait  ime  vague  silhouette  dans  ce 
brumeux  océan.  A  mesure  que  s'tdaircissiiicitt  les 
vapeurs,  un  majestueux  tableau  Trappait  les  rei^ards 
de_8  alliés.  Us  apercevaient  au  loin  les  murs  ruinés  de 
la  ville,  les  tranchées  des  luQdi  lt's,  (|iii  roiiliniuiienl 
leurs  travaux  de  siège  comme  s'ils  avaient  la  certitude 
di'  R>[i(i\is^i:i'l<'s  lialailtons  germaniques,  et,  plus  près, 
sur  kh  Imtli'B.  dans  les  valions,  ceol  mille  hommes 
umçii's  en  bataille. 

Tons  les  princes  fédérés  entrèrent  iliins  la  i  NapHlf 
du  U'opoldsberfi,  où  le  (.■apuein  .MLircu  Aiïiiiui,  con- 
fesseur et  ami  du  mtnian]iie  régnant,  cclébni  la  inc--so. 
Oulre  Jean  Suliieski  cl  sim  fils  Jacques,  ijui  fui  anui' 
tlievalier  |)ar  sun  [wk  :i\ma  le  seriice  divin  :  nuire 
Cliarics  de  l.orniine,  l'clccleur  de  Saxi',  le  margrave 
Louis  de  Kadc,  ijui  licviul  si  lumeuv  plus  lard,  le 
eomle  Sylvain  (^apnii'a,  le  |irince  de  Salm,  on  y 
voyait  un  jeune  soigni'nr  d'une  |ielile  laille  cl  d'une 
faible  uimplexion:  il  n'^ivait  pns  em  nre  vingt  auï^,  et 
allait,  ce  Jour-Ià,  faire  ses  prcmiiTcs  armes,  lui  qui 
devait  commander  pendant  un  {lenii-ïiiècle  loules  les 
Forces  de  l'Auli  ielio,  acquérir  une  gloire  immorlcllc, 
el  bi'iller  dans  l'histoire  comme  le  plus  habile  géni^ral 
que  cette  puissance  ait  mis  à  la  t&ie  de  ses  troupes  : 
c'était  le  prince  Eugène  de  ■Savoir.  Louis  XIV  lui 
ayant  retnsé  un  régiment,  il  venait  de  passer  au'  ser- 
vice des  Habsbourg».  Comme  Charits  de- Lorraine, 
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qu'une  injiiïlicu  dti  mi  Ue  Krant^e  avait  aussi  aliaché 
à  Léopvld,  il  ;ivait  Hiit  svs  iitiides  pour  enlter  dans 
l'Église.  Los  trois  piT^DiiiM^us  U'n  plus  iiiijiortaDt» de 
l'armée,  h'&  \ruh  lilir'falcursdc  l'Empire, se  trouvaienl 
donc  r^iinis  sur  le  Wienerwald  par  suite  d'une  Iriple 
faute  commise  à  Versailles. 

QuHiid  toutes  les  cértinioDiea  préalables  Turent 
(ennitit>es,  eiiii{  cuii])s  de  canon  donDÙreol  le  aif^aal 
de  l'allyqiic,  et  les  régiments,  les  escadiXHis  deecen- 
direnl  les  eruupes  des  montagaes,  dans  la  lumière 
rose  du  matin.  Avec  leurs  drapeaux,  leurs  costumes 
varii^s,  ils  rcirmaient  un  speelaclc  imposant  cl  pitto- 
resque. L'aile  gauche  était  commandée  par  le  duc 
de  Lorraine,  le  centre  par  l'électeur  de  Bavière  st  le 
prince  de  Waldeck,  l'aile  droite  par  Jeaa  Sduesld. 
Les  trompettes  et  les  cymbales  taisaient  retentir  l'air, 
éveillaient  tons  les  échos  dea  montagnes. 

Une  vive  cantHtnade  et  le  bruit  de  la  mousquele- 
rie  annoncèrent  bienlàt  que  l'action  s'engageait  près 
du  Danube,  sur  la  gauche  des  alliés.  Les  Musuhnans 
occnpueat  NusedorT,  s'y  étaient  retranchés  dans  les 
maisons  et  les  jarilioB.  Les  troupes  impériales  les  dé- 
logèrent, les  contraignirent  à  se  replier  sur  Heiligen- 
stadl.  Ils  en  Turent  chassés  comme  de  leur  précédente 
position.  Vainement  le  pacha  de  Mésopotamie,  Os- 
man-Oglou,  qui  menait  l'aile  droite  des  'Eurts,  fit 
cinq  charges  désespérées  contre  les  lansquenets  et 
les  trabans;  les  chrétiens  repoosaèrenl  avec  énei^e 
les  hordes  musnhnanes.  Eux-mômes,  cependant,  se 
trouvaient  tenus  en  échec  par  une  énorme  batterie 
dressée  près  de  DœbUng,  au-dessus  d'an  dumin 
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creux,  fille  foudroyait  les  bataillons  allonaiids,  jon- 
ohail  )a  terre  de  cadavres.  La  lutte  ue  dura  pas  moins 
de  sept  heures.  Les  Impériaux  et  les  Saxons  enlevè- 
rent à  la  lin  ce  poisUi  redoutable.  L'aile  droite  des  h- 
lamites  fut  alors  culbutée,  mise  en  déroute;  il  étail 
cinq  heures  du  soir  (juand  les  Infidoles  rcnoneèreul 
aa  combat  et  rherch*'rent  leur  salut  dans  la  fuilc. 

Les  vainqueurs  poussèrent  droit  devant  eux,  sY'-' 
lancèreut  jusqu'aux  mui's  de  In  ville,  ixt  mar^ave  de 
Bade  ailcifinit  la  porte  écossaisfî  (fichottenliiorl,  i»  la 
lèle  des  dragons  el  au  l>ruil  des  Taufares.  Le  gouver- 
neur .Slarheiuberi,'  vint  l'y  saluer,  et  promit  d'exéini- 
ter  immédialemcnl  une  sortie  sur  une  autre  {Hiiut  du 
champ  de  bataille. 

1^  Bavarois  du  rentre, les  Polonais  de  l'aile  droite 
avaient  eu  h  vaincre  des  diliicuUés  de  terrain,  it  ira- 
verser  des  forets.  Ils  rouiniencèrent  done  ratlo(]iie 
sHtlcmenl  vers  le  milieu  du  jour.  Sohieski  se  trouva 
en  face  d'une  redoute  impinlanle,  <|ui  l'iirriMa  tout 
court.  La  cavalerie  célèbre,  qui  rornmit  la  ])liis  grandi' 
pfirtie  de  son  armée,  ne  pouvait  li'nler  ujie  escalade, 
emporter  des  rotranciiemeuls  :  i.'lle  reee\ail  iiumo- 
bilo  lu  mitraille  musulmane.  Il  fallut  que  des  n'^i- 
ments  autrichiens,  que  les  Bavarois,  eonduils  par  !e 
prince  do  Waldiick,  lui  piéiapsent  main-farte  ;  ils  enli;- 

polonais,  rlélivrés  (le  i-rt  iilisfai'ln,  se  priTipilèrentsur 
l'ennemi  uvecuue  double  fureur.  Ilspénélrèrenl  dans 
le  camp  des  Islamites,  où  ils  se  reueoulrérent  avec 
les  Impériaux,  vers  sis  heures  du  soir. 

La  déroute  dos  EMahomélans  était  devenue  géné- 
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raie.  Suisis  do  terreui',  ih  fuyaient  dans  toutes  les 
directions.  Leur  (ilief  riîsisla  encore  .une  ilemi-iieure 
près  de  Saint'lJlricb,  puis  lut  CDlralné.  Les  soldais 
qui  oecu paient  les  tranchées,  ayant  voulu  tenir  Terme, 
tombèrent  sous  l'épËe  ou  les  balles  des  vainqueurs. 
Les  dragons  impériaux  et  les  lanciers  polonais  pour- 
mvirent  les  bandes  éparsea  jusqu'aux  premièreaom- 
bres.du  crépuscule. 

Solneald  et  Charies  de  Lorraine  firent  mter  leius 
milïcâg  aous  les  annes  pendant  toute  la  nmt,  pour  htte 
en  mesnie  de  repousser  aneattaque.  Le  l«idemaîa,  on 
livra  le  camp  des  InMèlea  aux  troupes  victorieuses. 

l^les  y  firent  un  bntin  inouï.  Trois  G«it  eoixanle- 
dix  tenons,  une  multitude  d'étendards,  quinze  mille 
tentes,  dans  un  bon  nombre  desquetlesle dernier  ref»B 
était  encore  servi,  centmiUemeeures  de  blé,  dïx  mille 
bœufs,  dix  mille  moutwiB,  dnq  mille  chameaux  tout 
chargéSfd'immeisesfHWisiQnsdeboucheetdegneire, 
devinrent  la  proie  des  AUtanands  et  dra  Polonais.  L'or, 
l'aident,  les  parures,  les  olgete  de  pàx  abondaient 
tellement,  que  les  milices  abandonnèrent  te  reste  aux 
Viennois.  Ceux-ci  accouraient  en  foule  par  les-porles, 
par  les  brèches,  pour  piller  à  l'envi.  Beaucoup  cber- 
uhaient,  au  milieu  des  décombres,  les  restes  dé  leurs 
maisons, et  avaient  peine  à  en  trouver  la  place;  mais 
les  cuves  refior^uient  de  deorëee,  qui  foumirant  aux 
pruprii  laires  les  moyens  do  les  reconstruire.  Jean  So- 
biuski  obtint  en  partage  les  tentes  de  KararMustapba, 
qui  occupaient,  dit-il  lui-même,  un  espace  grand 
comme  Vareovie  on  Léopol.  Il  y  trouva  des  richesses 
sans  nombre,  entre  autres  des  harnais  splendides,  des 
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ceintures,  des  carquois  ornés  de  rubis  et  de  saphirs. 
Cinq  cenis'  enfaots  chrétiens,  que  les  Turcs  avaieut 
arrachés  à  leurs  parents  et  n'avaient  pu  "nmener 
dans  leur  retraite,  furent  le  lui  de  l'évêquc  ieKolo- 
nies.  Le  prêtre  courat;i;iix  loiir  donua  des  smns  pater- 
nels. 

Ce  (fui  abondait  le  plus  dans  le  camp  islamitCi  cé- 
lait  le  café.  L'usafje  depuis  li)rs  en  devinl  général 
parmi  les  Viennois,  hn  PolonaLs.  appelé  Ivolischutzkv, 
ayant  bravé  plusieurs  foLS  la  mort  pendant  le  aiege 
pour  porter  des  messages  au  due  de  Lon  auie,  fut  au- 
torisé <i  ouvrir  une  boutique,  ou  les  amateurs  vien- 
draiant  î)oii'e  la  décoction  loiile  préparée. 

Le  soir  même  de  la  bataille.  Lharles  de  Lorraine 
députa  le  comle  .Auersperi;.  son  adiiiilant.  vers  Loo- 
pold,  pour  lui  annoncer  la  victoire  :  depuis  te  2.i 
août,  ]'em{>ereur,  moina^ffrave.  habitait  Lin-/..  Il  s  em- 
barqua sur  le  Danube  et  prit  terre  a  -NussdorL  Le 
matin  du  li  septembre,  il  monta  un  cheval  de  lu.xe 
et  fit  une  entrée  aoienneue  uans  la  capiiaie,  après 
avoir  traversé  le  camp  islamite  au  bruit  des  cloches 
et  au  fondement  du  canon.  Devant  la  porte  Stuben 
(Slubenlhor) ,  la  même  par  laquelle  il  s'était  enfiii  le 
7  juillet,  le  conseil  mniiicipal  vïnl  lui  olfrir  tes  olefb 
de  ja  ville.  I^pold  alla  ensuite  remercier  Diea  d'un 
triomolie  auquel  il  arait  lui-inâme  si  peu  contribué  : 
l'ÉTAqùe  KdonioB  chaula  le  T»  Deum  i  la  calhédnilé. 
L'électeur  de  Bavière  et  l'électeur  de  Sexe  dînèrent 
avec  l'empweur.  - 

Le  roi  de  Pologne  n'aseÎBlait  pas  au  festin,  toi 
aussi  avait  bit  la  veille  son  entrée  dans  la  capitale  et 


eUtenda  la  mesM  dans  l'église  des  Augnslinn.  Mon  il 
avait  dû  immédiaiemeitt  conduire  son  armée  loin  de 
la  vitte.  La  malpropretË  des  Tiirrs.  Il<s  immondices 
de  toul  i;enre,  les  nombreux  cadavres  et  la  clialeur 
CxceesTTo  de  I  automne  avaient  cmposK^  la  banlieue  : 
la  vermine  et  Ira  tnonchos  v  jiiilliilnienl.  Sobieski 
alla  prendre  posilion  nii  bonrt;  de  Scluverliat.  I.e 
duc  de  Lorraine  fnt  aussi  rnntramt  ile  Imr  le  mau- 
vais air  et  île  camper  ses  troupes  a  Mansdorf. 

Le  la  devait  avoir  lien  I  entrevue  des  deu>:  mo- 
narques. Mais  Leopold  éprouvait  a  relie  oceasion  de 
graves  scru])ules.  (îobieski.  après  toul.  n  elait  qii  un 
roi  eleetil,  et,  jioiir  ne  pus  eoitipronieltre  sa  diirnile. 
un  souverain  héréditaire  ne  pouvait  aiîir  avec  Irop 
do  eireoiispectioii.  -  (.omnienl  I  aecueillerai-ic ?  • 
dcinauda  le  princo  au  due  de  Lorranie.  —  ■  hl  com- 
meiil  1  i  lil  ne/  i  »  i  i  I  t  iiv  r(>. 
lui  I  I  r  1,(  I       ,1.1  1  Ir  ,      ,    1  V  lis 

sauve?  "  Mais  I  clKiiielIe  I  emporta  stir  la  reronnaïa- 
sunee.  Ijn  poinl  toiirmenlait  spécialement  l^njKild; 
dounerait-il  la  mam  droile  a  son  libérateur?  Le 
cérëmomai  Im  permettait  retto  condescend  a  dce  avec 
les  rois  héréditaires,  mms  les  empereurs  d'Allemagne 
s'avaenl  jmtàa  honotré  ainsi  un  mosarqae  électif. 
La  prévlsîon  de  ces  ridicules  simagrées  avait  en 
partie  contribué  au  prompt  éloii^ement  du  Sc^verain 
polonais.  Il  fui  enfin  décidé  ijue  les  princesse  rencoii- 
treraient  à  cheval,  ce  ijui  les  dispenserait  de  se  ^r- 
rer  la  tnain.  Ils  avancèrent  elTectivemest  l'un  vers 
l'auliVan  petit  g3\dp;  lom  deux  portèrent  en  m6me 
temps  la  main  à  leur  coiffiore.  Une  lettre  de  Sobieski 
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contient  une  description  de  l'entrevue,  et  son  ténioi- 
gnagé,  dans  un  cas  pareil,  doit  faire  aatorité. 

•  L'électenrde  Bavière  accompagnait  seul  Léopold, 
l'électeur  de  Sa:ie  l'ayant  déjà  quitté.  Cinquante  pcr- 
sODU^  h  cheval,  ministres  et  fonctionnaires  de  la  cour, 
formaient  saanite.  Des  trompettes  le  précédaient;  une 
compagnie  de  gardes  et  dix  serviteurs  h  pied  mar- 
chaient derrière  lui.  Je  ne  vous  ferai  point  le  portrait 
do  l'empereur,  il  est  bien  conim.  Il  montait  un  clieyal 
bai  d'origine  espagnole,  portait  un  justaucwps  li'rodi'^ 
un  chapeau  à  la  frant;aise,  orné  d'une  agrafe  ainsi 
que  de  plumes  rouges  et  blanches,  un  baudrier  oii 
étincelaicnt  des  ruliis  ul  des  diamants,  une  épée  non 
nuiiiis  riftio,  !i2  lui  aiirosfiai  mes  crimplinicnls  en  lalin 
ot  li'uni'  mririirri'  rimcisi'.  I)  me  répondit  diins  le 
même  idiome  des  phrases  toules  prépiii-ées.  Nous 
trouvant  ainsi  face  à  face,  jo  lui  prAsentar  mon  fits, 
qui  s'avança  et  le  salua.  L'empereur  ne  porta  même 
pas  la  main  à  son  chapeau.  Je  demeurai  comme  ter- 
rifié. Léopold  s'est  montré  aussi  roide  envefs  les  sé- 
nateurs et  lietmans,  bien  mieux,  envers  soa  parant, 
le  prince  palatin  de  Betz.  Pour  éviter  le  scaeddle  et 
les  propos  de  la  foule,  j'adressai  nieoie  au  soBvarahi 
quelques  paroles,  puis  je  tomaid  mon  duotii  i  mm 
nous  saluâmes,  et  je  repris  clmnia  dn  camp.  Vk 
TBïvodeée  G«llicie  montra  mon  armée  k  l'empereur, 
suivant  «m  désir;  maie  nos  soldat»  furent  irrités  de 
sa  contenance  :  ils  se  plaignent  amèrement  de  ce  qu'il 
n'a  pas  daigné  leur  témoigner  la  moindre  gratitude 
pour  leurs  fatigues  et  leurs  privations,  même  par  in 
simple  coup  de  chapeau.  Depuis  son  départ,  knt  a 


Digilized  by  Google 


-  20»  — 

soudaia  changé  :  il  semble  qu'on  no  nous  connaisse 
plus.  On  ne  nous  donno  ni  fourrage  ni  provisions.  Le 
pa|>e  B  envoyé,  ii  cet  eiïol,  de  l'argent  <jue  l'abbé 
Buonvisi  a  reçu;  mais  le  prêtre  se  trouve  retenu  dans 
la  ville  cicUiiï.  ■  ; 

Levons  tous  les  voiles  de  celte  monstnieuse  ingra- 
titude. Sobieski  ajoute  :  "  Ou  nous  iraîk!  coinuie  des 
pestiférés;  tout  le  uiuiide  nousé^ite,  au  lieu  qu'avant 
la  bataille,  mes  lentes,  qui,  i^rAi  eà  Dieu,  sunt  ce|>en- 
dantassez  vastes,  cuntenuiont  avee  peine  la  foule  dos 
visiteurs.  Ce  n'est  pas  une  des  clioscs  les  moins  eu- 
rieuses  qui  nous  soient  arrivées  ici,  que  nous  ne  sa- 
cbiona  point  oit  nous  en  sommes,  ni  ce  que  nous 
allons  fÛre.  Il  aurait  été  dans  l'ordre,  je  crois,  de  me 
demander  comment  Je  me  propose  de  continuer  la 
guerre.  Mais  on  ne  s'adresse  pas  à  moi.  Tout  le 
monde  est  découragé  :  nous  voudriooB  n'avmr  pas 
secouru  rempereux  et  que  cette  race  hautaine  fAl 
confondue  à  jamais.  •  Non  moins  blessé  que  le  roi 
de  Pol<^ae,  l'électeur  de  Saxe  était  parti  avec  ses 
troupes. 

Slarbembei^,  défensetu*  de  Vienne,  fut  seul  traité 
comme  ses  services  le  mërilaient.  L'empereur  le 
nomma  feld-maréchal,  ministre  d'État  et  membre  du 
conseil  aulique  ;  .le  vaillant  capitaine  re<;ut  en  don  un 
h6tel,  une  bagfie  précieuse  et  100,000  Ihalers;  il 
fut  d'aiUeura  autorisé  à  mettre  dans  ses  armes  la  flè- 
che de  Saint-Étienne,  un  mur  et  un  L  doré,  iniUale 
du  mot  Léopold.  Le  roi  d'Espagne  lui  envoya  le 
collier  de  la  Toison  d'or,  le  pape  une  lettre  de 
félidiations.  Kolonics  obtint,  en  récompense  de 
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son  zèle  et  de  son  courage,  la  pourpre  romaine. 

L'iogral^tude  révoltanle  de  têopold  fut  sans  doute 
l'œuvre  du  parti  clérical.  L'ordre  espagnol  voûtait 
rester  maître  du  monarque  et  ne  permit  à  aucune 
,  influence  de  dominer  la  sienne.  Les  libérateurs  de 
t'Autriche  en  Rissent  devenus  les  personnages  les 
plus  importante,  à  le  prince  leur  avait  témoigné  la 
reconnaissance  qu'ils  avaient  te  droit  d'espérer.  Slar- 
hemberg  seul  n'était  pas  redoolable;  on  l'élevait 
soudain  d'une  position  médiocre  à  une  position  émi- 
nente  ;  les  jésuites,  par  l'étendue  même  des  grâces 
qui  lui  étaient  accordées,  s'en  faisnientune  créature. 

On  accusait  le  liéros  polonais  d'ambitionner  pour 
son  filsJJacciucs  le  trône  de  Hongrie,  cl  cette  imputa- 
tion calomnieuse  l'ainigcait  vivement.  Mais  qui  l'a- 
vait imaginée?  Daris  quel  dessoin  faisait-on  courir  un 
pareil  bruit?  On  s'en  servait  comme  d'une  arme  de 
guerre  pour  atteindre  un  but  secret.  Le  due  de  Lor- 
raine, contre  lequel  on  ne  manifestait  aucun  soupçon, 
nYtail  pas  mieux  lrail(^.  "  Le  pauvre  diable,  écrivait 
le  roi  de  Pologne,  n'a  ni  dépouilles  de  l'ennçmi,  ni 
gratification  de  l'empereur.  » 


CHAPirHF'  XIV. 


«OT*JT«  USS  TVBCS;  LBII  KXPtUHUt  DB  BONOBiB. 


hee  Hoagrois  n'avaient  pris  qu'une  part  très-iedï- 
recte  su  siépe  de  Vienne.  Profitant  de  l 'occupa tîoa 
que  les  Tun-s  donnaient  aux  Allemande,  Tékéli  es- 
saya (l'i^ifLidre  sys  miiquèles  dans  son  payB*iiB(al. 
AveL  \\nnl  iiiillt'  Magyars  et  huit  mille  Mahométaos, 
il  voulut  enlever  le  eliâleau  de  Presbourg,  éoergique- 
ntent  défendu  par  les  Imp<^riaux  ;  quoique  la  ville  îAi 
au  pouvoir  de  l'ennoniL,  Charles  lie  Ijjrraine  secourut 
à  propos  la  forieresse,  déjoua  l'entreprise  des  Turcs 
et  des  |)n(riolos,  Oii\-r  i  se  jetèrent  alors  sur  la  Mo- 
ravie, I;l  pilléreiil  iil  la  s;iffa;;ôrent  de  telle  façon 
qu'elle  iw  [)ut  se  remettre  de  longtemps.  Mais  la  dé- 
route du  f;[;iiid-\  i/,ir  força  Tékéli  à  battre  en  retraite, 
à  clierrlier  un  Li^ile  sur  le  sol  musulman. 

Les  \yiii(  us  s'^tiiieut  sauvés  tout  d'une  traite  jus- 
que s(>u,-=  les  murs  de  Haah  :  liiissant  deiTirrc  lui  ses 
l)a;:nL;es  rt  ses  richi'sses,  .MusKiiiiiH  ti'Hvaif  emporté 
que  le  (■o>l!iiiie  d.iiil  il  ^taîf  vfiln.  Il  s'arrêta  eitliii  près 
de  Gran,  où  il  rassembla  les  débris  de  son  armée, 
puis  adressa  un  rapport  au  chef  des  eroyanis.  Il  y  at- 
tribuait sa  défaite  à  la  lâcheté,  à  l'ineptie  du  pacha 


de  &iàe,  twaii-frèra  Aa  GnnA-Sàgpeat,  et  i  la  tniù- 
■00  àB  Tékéli.  Pour  se  dispenser  de  prouTer  cette  »6~ 
cnsation,  il  fit  étrangler  Ibrahim  el  cinquante  autros 
ebeb  militairee.  Le  môme  su(^lîce  aurait  terminé  les 
jonis  de  son  a^é,  n  le  Hongrois  n'avait  eu  la  précau- 
tion de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Tékéli  rt^Aita,  dans  une 
lettre  h  Maliomcd  IV,  les  imputa  (ions  ralomnieuses  du 
vizir,  iix]iliq«a  toutes  les  fautes  iiii'il  uvail  conimises, 
et  lui  laissa  toute  lu  re»iK)uiiuljiliKï  du  la  catastro- 
phe. Sa  justificulion,  appuyée  par  l'aga  des  janis- 
saires et  pur  d'autres  capitaines,  ohtiùl  une  entière 
créance  :  la  veuve  d'Ibrahim  demanda  le  ohftlimenl 
du  meurtrier.  Le  divan  prononça  contre  lui  une  sen- 
tence capitale,  et,  le  â.'i  décembre,  il  Tut  étranglé  à 
Belgr^e,  où  il  réunissait  des  troupes  pour  une  nou- 
velle expédition,  La  moscpiép  iju'il  avait  Tait  bStir 
avant  son  départ,  dans  le  but  di;  su  couciliur  la  Taveur 
du  ciel,  abrita  ses  restes. 

Cinq  ans  aprts,  lorsijue  les  A utrii: liions  eniporlè- 
l'enl  lieliirade,  les  jésuLlos  cunvorlirent  en  (''[^lise  le 
lemple  musulman.  Une  nuil,  sept  soldais  cliréliunsy 
péuétrèrent,  ouvrirent  le  tombeau  du  génf'ral,  aiin 
de  dérober  ses  vôtaments  el  ses  bijoux.  Deux  révé- 
rends pères  les  ayant  surpris,  les  lansquenets  ne  dé- 
puisf'reut  |ias  leur  inlenlion.  Les  jésuites  ne  firent 
pas  d'eseliindie,  laissèrent  les  inarauiieurs  enlever 
leur  bulin,  mais  ifardèrcnt  pour  le  i  ràue  ilu  sLip- 
plicié.  Kara-Musiapha,  penduul  le  sié^e  de  Vienne, 
avait  juré  qu'il  traiii' lierait  la  li^lù  de  KoIuuIl'S  et  l'en- 
verrait au  Grand-Seii^nenr.  Ce  fut  lu  sienne  qui  servit 
de  présent.  Legjésuiles  l'oirrireut  à  l'éyâque  de  Neus- 
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tadt,  qui  la  donna  lui-même  aux  Viennois.  La  régence 
la  fit  déposer  dans  l'arsenal,  où  les  curieux  l'examiiient 
encore. 

La  fuite  même  des  Ixircs  avait  616  désastreuse  pour 
les  populalioiis  l'Iirélieniies.  Pendant  leur  séjour  sur 
le  sol  autridiicn,  ils  avaient  détruit  quatre  mille  qua- 
tre-vin!j;t-rlouze  villai^es  autour  de  Vienne  et  huit 
ccul  soixante  elouze  dans  les  environs  de  Presbourg; 
quatre  mille  voilures  apportant  des  vivres,  expé- 
diées de  Budo  et  arrivées  au  camp  le  29  juillet, 
n'avaient  repassé  la  frontière  musulmane  que  char- 
gées de  femmes,  de  jeunes  filles  et  do  jeunes  garçons 
réduits  en  esclavase.  Tous  ceux  que  lesliordcsmaho- 
mélaups  purent  saisir  durant  leur  fuite  éprouvèrent  le 
même  sort.  D'après  un  manuscrit  contemporain  , 
cinquante-sept  mille  deux  cent  viuijl  personnes  de 
tout  igii  fureut  emmenées  par  les  Turcs  :  six  mille 
vieillards,  onze  mille  deux  cent  quinze  femmes  mariées, 
quatorze  mille  neufccntviuiil-deuxjeuucs  filles,  parmi 
lesquelles  deux  cent  quatre  appartenant  à  la  haute 
noblesse,  et  vingt-six  mille  quatre-vingt-treize  enfants 
des  deux  sexes,  âgés  de  quatre  à  cinq  ans,  formaient 
cette  troupe  lamentable,  cette  armée  de  l'exil  et  de  la 
servitude  (1).  Les  romanciers  cherchent  des  sujetsdra- 
matiques  :  où  en  trouver  de  plus  frappants,  de  plus 
variés  que  dans  l'histoire?  Quel  moUf,  par  exemfrie, 
que  la  destinée  de  ces  jeunes  Biles  nobles,  charman- 
tes, délicates,  élevées  avec  soin,  entourées  de  luxe  et 
de  prévenances,  puis  soudainement  arrachées  à  leurs 


familles,  condùitâs  dans  un  ;>;iy?  lointuii!, 
dans  lin  bazar,  livrées  aux  fa|ji)i-i's  (ri^clult'urs  yj.uo- 
ranls,  slupides  et  inipÉrinii\  !  Ijiic  <ii:  ^-'w^  p;illi(''ti- 
qiirs,  ni'ipinnlos',  depuis  lo  moment  (Je  l'iiivaMim  !  que 
nii^^civs,  t\m  irinsiillcs,  qur  ih  catiislrophea  dm\- 
liiiiroiisi'S  cl  i!);illciiili[i's  oui  Iroulili'  le  ('(l'iir,  lioiile- 
vfisv' i't;\i¥li'iii'i' (lp  ci.'^  [Miivivs  rciiimos  ! 

Liîii|ji>lil  lii;  fil  ]ias  un  \onii  séjour  dans  sa  capilale 
ilf'livrirT.  ili  au  malin,  il  pril  la  liriIi-  lie  Linx,  oi'i 
il  passa  umis.  ]i(  iiiliuil  ipi'uu  i.'IVa(;;iit  lus  Irai'cs  dt' 
l'invasion,  ncUo^nit  l/s  nn'>,  rnlc^.dt  U's  {li'i-ojii lires, 
rebatissail  les  maisoiu  et  iiôli'ls,  niellait  à  neuf  le  cliiV 
lean.  Il  ii'n<  cejilait  lit!  la  roN.tute  ipie  Icsjoics,  le  faste, 
le  i  iiuimauilerocut  et  les  adnlaliims.  I.'idéo  no  M  vr- 
nait  point  ijnc  son  iitrn  Ini  impngàt  de»  devoirs.  Loin 
de  se  considérer  eonim<^  le  serviteur  de  la  natior,' 
comme  le  plus  luuit  ronclionuaire  |Hil)lir,,  \in^t.mil- 
lioiia  d'hommes  lui  pyraissaiei)lné,s  pour  satisfaire  son- 
or};ueil,  llatter  ses  passions,  pourvoir  à  son  bien-étr? 
et  à  ses  plaiurs.  Cela  seul  motivait  leur  existence. 

ies  manœuvres  des  jésuites,  leur  système  de 
conversion  et  d'oppression,  aviùent  attiré  sur  l'Au- 
triche l'elTroyqble  tempête  qui  avait  failli  renverser 
la  maison  de  Uabsbourg.  Une  chance  prodigiensc  ve- 
nait encore  de  la  sanver.  Mais  cette  chance,  ce  bon- 
heur inouï,  on  ne  devait  pas  y  compter,  le  miracle 
pouvait  ne  pas  avoir  lieu  ;  et  alors  la  famille  impériale 
eût  élé  punie,  la  responsabilité  de  sa  ruine  eAt  pGsf> 
lont  entière  sur  l'ordre  criiel  qui  la  ennseillait.  dette 
remarque  importe  à  la  moralité  de  l'hisluire.  Bien  des 
crimes  réussissent,  sans  le  moindre  douiez  mais  ces 
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crimea  sont  toujours  es  aotioas  téia6ttàies,  défi  etMin 
désespérés,  que  le  Borl  ne  faTOiise  pas  amBlamment. 
SlIséchouentthkonteetlenialbevrchflUenl  lescou- 
pebtes  ;  ni  l'estiiné  ni  la  pitié  n'adourassenl  lenr  chote 
ignominieuse. 

SÂ\  jours  apris  la  détivranco  tle  .Vienne,  Jean 
âobieski,  Charies  de  I-oiraine  et  le  comte  de  Sterbem- 
bei^  se  mkent  en  inorotie>  peur  conliBuer  les  opéra- 
tions utilitaires.  On  s'étonnera  sais  doute  que  le  rtH 
de  Fologue  continuit  de  servir  r»npereiir.  L'ingrati- 
tude et  la  sécheresse  de  Léopold  eussent  d^oftté  les 
cœurs  les  plus  généreux ,  les  âmes  les  moins  sen»- 
bles,  eussent  complètement  jusIlGé  sou  di'jiarl.  La 
renie  di;  Pologne  insistait  pour  i[ii'il  ohaLiduiiiiilt  le 
slupide  monarque.  De  hautes  considéra  lions ,  qu'il 
a  exposées  lui-même  dans  une  Icilrc  à  sa  femme, 
TempÉch^rent  île  remettre  au  louirean  son  épée. 
«  Notre  intérêt ,  dit-il ,  nous  ordonne  premicrement 
de  combattre  uii  ennemi  qui  nous  atluquerait  eu 
Pologne  s'il  n'était  pas  oceupé  ici.  Secondement, 
nul  n'a  fait  un  serment  aussi  solennel  que  le  mien, 
lorsque  j'oi  juré  au  cardinal-légat  de  ne  jiotnt  aban- 
donner mon  allié.  Troisièmement ,  si  je  m'éloignais, 
l'empereur  s'arran  lierait  avec  les  Turcs  âmes  dépens. 
Quatrièmement,  les  années  chrétiennes  m'ont  éki 
pour  leur  généralissime,  ef  ménii'  si  rjirmée  polouiiise 
m'ovait  quitté,  je  suniis  vi'slt'  sci:!;  j'iiurais  fini  hi 
campagne  avec  les  iroupes  im|UTiules,  l)nvan)isf.'s, 
nlleniuiides.  Ils  sont  bien  mal  tnleiitionnés  ceux  qui 
leiili'iil  nous  faire  rentrer  dans  noire  pays;  c'est 
vouloir  le  dévaster  et  le  met^e  hors  d'état  de  payer 
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lesnii}>dtâ.  »  Les  bandes  mal  diïiL'iplmées  de  l'époque 
avaient  oITcclivemciit  pmir  liaLitudc  de  piller  amis  et 
ennemis,  d'épargner  aussi  peu  leurs  pronnces  natèles 
que  lu  Icrro  étrangère. 

L'armée  clirélienne  se  dirigea  vers  Gran,  la  place 
de  guerre  la  plus  fcirle  de  Uiute  la  Hongrie.  Elle 
ccHnroaade  le  Danube,  et,  par  un  pont  jeté  sur  Ib 
fleuve,  comtnuDtqiie  avec  un  Caubourg  fortUîé,  se- 
conde citadelle  qui  en  rend  l'approche  difBcilc;  on  la 
nomme  Parkany.  Le  rôî  de  Pologne  marchait  à  l'a- 
vant-gaide.  11  rencontra  plus  t&t  qu'il  ne  pensait  les 
hordes  musulmanes,  combattit  seul  des  forces  bien 
supérieures  en  nombre,  fut  obligé  do  Tuir  apiU  avoir 
perdu  deui:  mille  hommes,  et  n'iicliappa  au  cimeterre 
des  Ottomans  que.  par  un  merveilleux  hasard.'Maîs  il 
ne  lui  falint  pas  longtemps  pour  prendre  sa  revan- 
che. Le  suriendemain,  les  conréiiérés  s'avançaienteh 
lignes  profondes  vers  Parifany.  Une  armée  considér 
rable  tes  attendait  dans  la  plaine.  La  mêlée  futtLT- 
rible;  partout  les  Infidèles  eurent  le  désavuniii^Eo.  Peu 
à  pou  les  chrétiens  les  envelopporeni,  les  adossn'eni 
au  fleuve,  et  commencèrent  une  iiouclieviu  eirroyahlc. 
Parkany,  cLiipnrlé  de  vive  force,  ne  pouvitil  abrilor 
les  vaincus.  Ils  si;  pi-éoipilireiil  sei'  li:  |ionl  de  bois, 
(|u'unc  cliariif  énorme  nul  ljieiil('>t  rompu.  Les  ca- 
davres eLilasM'S  roriLiaieLil  un  iuinl  du  Diiiiube  une 
sorle'de  parapet  liaul  d'nne  (i)isL'  :  i  (|ue  les  piles 
dii  pont  arrélaieut  comp^jsèrfut  à  leiLr  lonr  mie  jetée 
sanglante,  par  laquelle  trois  ou  quatre  mille  liommos 
se  sau\('renl.  Viofit  mille  Turcs  a\ aient  péri  lu  jour  où 
les  Allemaods  et  les  Polonais  dégagèrent  Vienne  :  un 
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plus  graD4  Bombre  furent  massacrée  le  9  octbbre. 
.  CommoractioD  finissait,  Téliiili  parut  sur  les  mon- 
tagnes avoc  quarante  mille  Hongrois.  Il  ne  ^ut  que 
vliriGer  par  ses  prc^>res  yeux  lo  triomphe  àe  ses 
eauémîs. 

Apres  quatre  jours  do  siège.  Grau  se  rendait  le 
29  Octobre,  cl  le  roi  de  Pologne  Taisiiit  aussitôt  célé- 
brer la  messe  dans  la  calliédrale  de  Sain  t-Ë  tien  ne,  où 
l'on  invoquait  Allali  depuis  eent  quaraule  ans.  Il 
s'Étonnait  lui-même  qu'une  place  si  furie  eût  si  vile 
capitulù.  Ce  prompt  succès  en  amena  d'autres.  Une 
TjuIu  de  Magyars  rcuonçèrenl  à  la  lutte  :  les  comtés 
de  Trcntsclûa,  de  Tymau,  de  Neilra,  firent  leur  sou- 
mission. De  nombreux  cluUcau\  arborèrent  successi- 
vement les  couleurs  autrlcliieiines.  Ia  yiIIc  forte  de 
Levena  reçut  le  général  Dune\^ald.  Neuliausd,  sèimré 
des  Turcs,  était  une  proie  inrailliljli.'  ri'hPLM'e  ]iui]r  le 
printemps.  La  mauvaise  saison  ni^  pci-metlait  pas  de 
pi'ulonpev  la  campagne.  I*uraiil  h:  sii'j,'!;  inèmu,  Il's 
pluies  ii\ Miinit  driR-iijpi.-  U'S  clK'iiiiiif  ;  la  noij;o  luiiihail 
il  pivsun!  (l'ui.  ciel  i^ris  i_l  munie,  luurliill.jiiiiuil dans 
lus  r-iiulusd'un  ^lu^ù.  Il  fiillail  pieiidrf  sus  ipiar- 
Ikrs  U'I.ivur.  l.ft,  Iriipuiiaux  s'èlal.liieiit  au  bord  du 
Dauulie;  k'S  Polonais  LanipiTenI  sur  rives  de  la 
l'Iiuiss,  eurent  |iour  résidence  les  coiuiès  d'Kperies  el 
lie  Tokay.  Subieski  cssaja  vainement  de  réconcilier 
les  lloni;rois  et  leur  clief  ïékéli  avec  l'empereur. 
L'e\i^e!ice  d'une  part,  la  niéfianue  de  l'autre,  ren- 
daient presque  impossible  fa  conclusion  d'une  paix 
durable. 

Pendant  la  iiéi{ocistiou,  l'armée  de  Liiliuauie  arriva 
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comipe  uQ.flot  de  barbares.  Kllc  iio  s'Ouiit  pus  mise 
eo  marche  assez  pruiiiploniL'nt  pour  èlm  iilile,  cl  aa\ 
services  qu'elle  ne  reiidnit  ps  siilisliliinit  lo  pillafjc 
alla  destniction.  Li  Huiisiric  fui  mise  îi  sar  avec  au- 
tant do  criiaufr'  ijiie  si  clos  hiiiilMes  c]i  a\iiii'nt  [H'iiplr 
les  iiroïiiicrs.  Irrili'  di'  rt/s  \  ioleiu  t's,  de  (  es  di'|iri'd;)- 
lioiis,  Trki'Oi  se  jela  sur  les  Polonais,  ne  leur  laissa  ni 
Irt  ve  ni  repos.  Ile  eli;n[iie  \  ili;ii;i',  île  cliac]ne  buisson, 
les  |>yvsaris  ou  les  ;old,it>  faisaienl  feu.  Sobieski  se 
désolai!.  Pressé  par  sa  femme  de  revenir,  nienafé 
d'un  coniplcl  abandon  par  ses  lroii|ies,  en  bnflc  nn\ 
vengeances  des  Hongrois  ipr'il  niniait,  révolté  de  l'in- 
gralilude  de  l'empereur,  il  tinil  jiar  reprendre  le  che- 
ntin  de  sou  paya,  où  il  arriva  dans  les  derniers  jours 
du  mois  de  décembre. 

Charles  de  Lorraine  d'abord  et  ensuite  le  prince 
liugènc  de  Savoie  eontinutrent  sa  glorieuse  enlre^ 
prise,  pendant  qu'il  les  secondait  de  loin,  en  atta- 
quant les  troupes  musulmanes  par  la  Bessarabie  et  la 
Moldavie.  I^s  deux  généraux  prirent  Bnde,  écra- 
sèrent l'armée  ottimiBne  à  Mobacz  en  4687,  arra- 
chèrent toute  la  Hongrie  aa  sultan.  L'Europe  Tut  ))our 
jamais  délivrée  de  la  crainte  desTurci,  mais  elle  de- 
vînt la  proie  des  jésuites. 

malheureuse  Oongrie  n'avait  plus  d'alliés.  Le 
roi  de  Pologne  se  croyait  obligé  envers  la  maisoD 
d'Autriche  par  le  serment  qu'elle  lui  avmt  &it  prêter; 
les  Islanùtes,  sans  cesse  battus,  ne  pouvaient  la  se-: 
courir;  Louis  XIV  eut  la  sottise  et  la  bassesse  de 
la  sacriBer.  En  juillet  1684,  il  conclut  avec.  les 
deux  branches  de  la  maistin  d'Autriche,  l'allemande 


nh  — 

m  l\-p;iUMOU-,  hi  U■(■^C  lie  il;i(ifl)oi.ii(>,  qui  ilcviiij  tlu- 
rcr  y\\<^t  Jiiis.  L(î  prn-  l.ai-liiiisc,  ^uu  cocife^st'iir,  i-l 
lli-of  1.C  Ti'IliLM-,  oiïus4ii;iioiil  saii  inU'llii.-(>ncu,  IimnO- 
luiniir|)hos;iit'ii(  pi'U  it        eu  ilui.'ili^  iiisIniKii^iil.  L'iii) 

rciil  une  sfcDink',  la  [(■\or:i(\i)Li  dt;  ,]c  Niiiilcp. 

!,o  syslônie  aiifricliien  fui  iijijiliiiiiii  en  rritnrr.  Ia\ 
clémoUlion  de^  Utmpirs,  l'exil  dos  ministres,  les  dra- 
gonnades, tes  garnisaires,  la  dâfcnse  d'émi^Tei-  sont; 
peino  de  conSscation,  les  enfants  arracliés  à  leurs  ra- 
milles, la  Isnle  mon  du  bagne  pour  les  récalcitrants, 
le  ftinet  ot  la  marque  pour  les  femmes;  la  mine,  la 
menace  et  lo  mort  employées  comme  moyens  do  per- 
suasion ;  le  gibet,  ta  hache  et  .la  roue,  comme  moyens 
d'e\écu^on,  prouvèrent  que  tes  Jésuites  trouvaient 
leur  méthode  excellente  ot  Voulaient  en  faire  profiter 
tous  les  peuples,  s'ils  n'étaient  point  arrêtés  par  des 
obstacles  invincibles.  Douze  cent  mille  Français  quit- 
tèrent leur  patrie,  allèrent  indigner  l'Europe  <1ubi>oc- 
lacle  de  leur  malheur,  l'enrichir  de  leurs  talents  et  de 
leur  industrie.  En  même  temps,  l'ordre  perfide  exci- 
tait Jacques  II,  qui  venait  de  monter  sur  le  trdne,  k 
essayer  dans  les  Iles-Britanniques  l'teuvre  infernale 
que  l'on  commençait  en  France,  qui  avait  déjà  réussi 
cnAulrichc.  Le  prince  n'agissait  que  par  les  conseils 
de  ces  prêtres  intrigants.  L'ambassadeur  d'Espagne 
luifitnnjour  des  représentations  .à  cet  égard:  •■  Mais, 
lui  répondit  Jacques,  n'est-ce  point  l'usage  en  Espa-: 
gne  que  le  roi  prenne  toiyoursavisde  son  confesseur? 
—  F^ns  doute,  lui  répartit  le  Castillan,  el  c'est  pour, 
oe.molif  que  tout  va  si  mal  chez-uous..t«  Mais  la  rér 


Digilized  by  Google 


—  315  - 

solutbn  était  prise  :  les  b&chera  !i'allii[iit'ri.'nl,  lo  (a- 
natiEmo  aiguisa  iiache,  les  meurtres  juridiques 
'  désbooorèrerit  les  tribunaux  et  enridiireut  les  magis- 
Irals, 

Ce  liit  en  Hougrio  néanmoins  que  la  cruauté  des 
jésuites  se  donna  swlont  Ubre  carrière.  Aussitôt 
que  les  victoires  des  généraux  français  et  du  roi 
de  PqId^io  eurent  iivrû  ce  nialheiircu\  pays,  cominc 
un  cliiitiij)  de  ramage,  aux  funèbres  opérateurs, 
ou  n'y  eiileuUit  plus  que  lo  grincement  des  verrous, 
le  bruit  du  glaive  qui  décapitait  les  hérétiques  ot  les 
seigneurs,  les  cris  des  jeunes  filles  que  l'on  violen- 
tait, tes  plaintes  et  les  malédiclions  des  familles 
épouvantées. 

Les  talents,  la  bravoure,  te  renom  de  Tékéli,  l'air  . 
tachemeot  que  lui  témoignairait  les  Hougrois,  pou- 
vaient encore)  d'ua-  moment  à  l'autre,  le  rendue 
Tonuidable.  On  se  débarrassa  de  lui  par  tut  lom' 
des  plus  adroits,  qui  révèle  une  expérience  ccnsom- 
méfi.  L'importante  forteresse  do  Nuuhausel  était 
tombée  entre  les  mains  des  Allemands,  Éperies  venait 
de  se  rendre,  les  troupes  impériales  marchaient  sur 
Cassovie,  I,es  TurrsavaiPiitrpni  des  cmips  si  IcrriWcs 
que  leur  alliance  devonail  peu  piofiliilile.  Ils  u'avaiiMit 
d'ailleurs  jamais  voulu  employer  'l'iMu'Ii  que  pour 
agrandir  leur  territoire  ou  fortifier  leur  doniiiialion. 
Le  vaïvode  de  Ti-ausylvanie  menait  une  couduite 
(équivoque,  tergiversait  entre  les  Hongrois  et  le  cabi-* 
net  de  Vienne.  Le  chef  magyar  se  ibishu  lumoer 
.daiffi  un  profond  découragement.  Tout  espoir  de 
vaincre  l'ayant  aliandoBné,  il  prit  Is  parti  de  se  ré- 


lions  ln>iiuriililu>.  l'i  rccilciiiiiKiiU  ilcj.-i  il  ;ivail  o!>teim 
u[i  MLir-iDiRluil  [XMc  iK-i;uL-iutL'Tiis.  Lu  Jiouvelli-' 
aniiiiichc  ij\lf;c:iil  W:  lihis  sr.ml  ms^U'n:.  Étiiniiio 
S/,ii-rniiy,  le  coiilkifiit  rl  rni.ii  .lu  jruiio  Iiin'o.s  <|ui 
l'avnil  (If'piiir'  irniifrcs  loi.^  iti-s  I,('(1]hjI(I,  crilrcpril 
de  ('oii(li)iro  siH'ivtcinent  collo  alVairo,  un  CTliiiiipant 
à  lii  survdl lance  dus  espions  turcs  et  aux  soupçons 
des  capilniiics  liongrois. 

Pour  t'Iui^ncr  loule  idén  de  la  mission  qu'il  nllait 
remplir.  Il  s'enlendit  avec  le  f^néral  anlridiieh  Ca- 
prara.  Un  Boirdonc,  près  de  Samoa,  il  tomba  volou- 
taïremenl  dans  mie  embuscade  et  fut  mené  it  Vienne 
comme  prisonnier  de  guerre.  Il  y  présenla  la  lettre 
de  Tékéli,  où  le  ehef  magyar  promettail  de  servir 
désormais  l'empereur  comme  un  autre  Scanderbcg, 
de  prouver  par  ses  actions  qnedu  sani;  chrétien  cou- 
lait dans  ses  veines.  Il  était  prêt,  disail^il,  à  rompre 
solemiellement  avec  les  Turcs,  à  se  séparer  des  pros- 
crits, à  livrer  les  places  de  guerre  qui  étaient  entre 
ses  mains.  On  ne  devait  crtundre  déaonimis  de  sa 
part  ni  disûmulatioii  ni  versatilité  ;  car  une  si  écla- 
tante démarche  ouvrirait  un  abtme  entre  lui  et  la 
Sublime-Porte.  Son  pl^potentiaire  ne  doutait  pas 
que  cette  proposition  ne  fôt  acceptée  sur-le-champ, 
que  l'affaire  ne  prit  la  plus  heureuse  tournure;  mais 
l'astuce  cléricale  l'avait  attiré  dans  un  pit'ge  et  do- 
*  Tait  trbmper  cruellement  aon  espoir. 

La  lettre  de  Tékéli,  avec  les  instructions  et  la  pro- 
curation de  Szirmay,  Turent  envoyés  à  Mahomet  IV. 
Par  cette  perfidie,  on  voulait  du  même  coup  rompre 


1       e  [         Il  ^1  r  1  I  I 

1  I  1/  St  1  I  11  1  le  II 
dans  iino  obscure  prison  :  toiilc!^  ses  lifiiiiimips,  li>ii- 
tps  ses  prières  n  oblpniiicnf  qii  11110  ri'ponse  :  "  \o(re 
chef  n  exisie  plus  :  nllenfle/,  soup  les  verniu:*  le  lion 
plaisir  de  1  empereur.  » 

■  Cependant  le  pneli;i  Je  (.ntsswnnlcin  ivci^vait  1  nr- 
dre  il  arrêter  le  leHiie  l'omle.  u  imiKirti'  par  nin-is 
moyens,  et  de  1  envoyer  à  Andnnople  chargé  de  fers. 
N'ayant  aucun  sonpi^n,  le  hardi  gL'néral  cuunil 
au-devant  du  malheur.  Ijb  13  octobre  1685,  Éniie 
Caprara  ayant  cemd  ICascliaii,  Tékélî  emmena  der- 
rière ta Theissies  débris  de  ses  troupes  et  alla  camper 
à  ni)  mille  de  Grosswerdein.  Il  se  rendit  ensuite, 
avec  trois  ofilciers  supérieurs,  chez  te  pacha,  qui 
guetlBÏt  l'occaiùoB  de  mettre  la  main  sur  lui  :  le  comte 
voulait  lui  prouver  la  nécessité  de  secourir  sans  délai 
~  la  ville  investie.  On  le  reçut  de  la  manière  la  plus 
honorable,  ausnbien  que  ses  compagnons  ;  ils  Rirent 
invita  à  un  banquet  roplcmenl  servi;  mais  comme 
on  se  levait  de  table  après  le  café,  l'aga  des  ja- 
nissaires prononça  quelques  mots,  et  les  convives, 
saisis,  enchidnés  par  des  soldats,  furent  conduits  à  Ad- 


Digilized  by  Google 


—  218  — 

drinople  nuas  lionu»  gardo.  Quellea  tristes  réflexions 
darciLtaccablerlanudbeureiix jeune  homme,  pendant 
qu'on  l'entralnaitlomiifl  sa  patrie  et  de  son  armûe  ! 

Personse  ne  connaisBait  les  raisons  qui  avaient  dé- 
tenuioé  le^i  Tmcf.  ;  on  i!^no^1it  (f'^fEilcnient  le  sort  de 
Sdrmay.  La  r n|itivi(t-  du  jfînne  chef  sembla  doue  le 
résultat  d'une  iierfidie  atroce,  otiausa  parmi  les  siens 
la  plus  vive  iulignatiou.  La  Porle  ayant  oBert  de  le 
livrer  à  la  cour  autrichienne,  si  on  acceptait  enfin 
des  propositions  de  paix  plusieurs  fois  repoussâes,  la 
colère  des  Ma^cjars  atteignit  son  paroxysme.  Toute 
relation  avec  ceux  qu'ils  regardaient  comme  des 
. traîtres  leur  devint  odieuse.  Une  fermentation  ex- 
traordinaire agttût  les  troupes  canloonées  près  <k 
Grœswardein .  Jeiui  Szuts  etFrangoisDeali  abandonnè- 
rent avec  leurs  r^menls  l'anqée  de  l'indépandance, 
marchèrent  en  droite  ligne  vers  Kalk),  et  y  firent  leui' 
soumission  à  l'empereur.  Les  autres  iiuui^,  for- 
mant un  corps  de  sept  mille  honnnes,  furent  volon- 
tainment  conduits,  par  leur  chef  Petnehazy,  dans  le 
camp  d'taÉe  Caprare,  où  ils  alûurèr«nt  tout  senti- 
ment d'hostilité  euTers  la  cour.  Si  grande  était  leur 
exallation,  que  leur  commandant  voulut  ouvrir  aux 
Autrichiens  les  parles  de  (^assovie  assiégée.  Il  entra 
dans  la  ville  avec  l'autorisation  du  général,  instruisit' 
les  bourgeois  et  la  garnison  du  perfide  traitement  que' 
venait  de  subir  Tékéli,  leur  démontra  l'inutilité  de  la 
résistance,  puisqu'ils  ne  pouvaient  plus  espérer  le 
moindre  secours,  et  obtint  d'eux  qu'ils  se  rendraient. 
Le  2S  octobre,  ils  recurent  les  troupes  impériales, 
les  soldats  passèrent  sous  les  drapeaux  ennemis. 


—  — 

T/^  rossenlimciit  el  I  mdiaiiatjdii  l'unifri'nf  prioul 
It's  ilfR'iiseuifule  l;i  l'aiiw;  I.cs  rilailcllfs  diî 

Ul':;«CZ,    lokui,   PiUak.   liiUhv^Ll'.    >!■    IjviTII'Nt  clic^- 

yait  mrih  tl  rcliiirt-r  li's  ]io|)iilali"iis.*Kll('  o\|)lnilnil 
I);i)nli3iiii'iit  I  crieiirtiu  .■Ih-iivîiK  Init  nailiv.  I.  ;nfuu'!o 
colère  îles  lloimrais  ile\.Tit  li'iir  raiisiT  plus  (if  |jri'jii- 
diec  que  tmiles  1rs  pevM'fiitinns  rl  Imilrs  les  ik^lailcï, 
les  jeter  iinur  Immlcnips  son-  les  i>]fi]<  de  la  (vnii- 
nie.  La  ffiiimc  du  piisoniiier,  la  lillo  du  hun  des 
Croates  murt  sur  l  orliathuii),  H<.'li^ne  Tt-këli,  dcinciira 
seale  infle.\d)ledans  io  i-luitcau  deHunkac;;.  Sa  haine, 
son  amour,  sou  héroïque  fermeté  n  elaioiH  pas  des. 
énnemis  que  I  on  put  vainerc,  et  I  mexpiiunable  for- 
lerCBEC  bravait  les  nrmees  miiienales  i  h.  (.cpendanl 
les  Tiirc».  allaiiue^i  partout  dans  la  Hotiune  otto- 
niauc,  éprouvaient  partout  de  BSDglants  ocfaecs;  sai- 
sis du  terreur,  ils  ne  savaient  même'  plus  se  déRmdre 
et  ne  pi'uiiaiout  que  do  Tausses  mesures. 

La  captivité  d'Émericne  dura  guère  que  trois  mois.' 
Un  nouveau  vizir  comprit  la  faute  que  l'on  avait  faite 
en  irritant  les  Magyars,  en  aecondantlesartificesdu 
cahiuct  de  V'^nne.  Il  rcliklia  le  rouile  et  ordonna  de 
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lu  IvjiitLT  uM'i;  les  mûmes  lioiiiiuurs  «[ii 'autrefois, 
commo  prince  souverain  de  Hongrie.  Mais  cette  ré- 
paration vennit  trop  tard.  Tékéli  n'avait  pins  desol- 
dats,  plus  de  capitaines,  plus  d'armes  ni  de  nuin6- 
raire  :  les  Auhîchiens  occupaient  les  forteresses,  les 
pi-oviDcesoùil  commandait  jadis.  V.n  viiin  uiIrosKii-t-il 
à  ses  coiapatrioles  les  manifestes  les  plus  éloquents, 
tes  ]»-ocIaina lions  les  plus  vives  :  pas  im  homme  de 
quelque  importance  ne  ré|>ondit  à  son  appel.  I^es 
troupes,  les  fonds  que  lui  avaient  promis  les  M^io- 
métans,  ne  purent  lui  être  confites,  car  le  Grand-Sei- 
gneur était  déjà  réduit  à  foire  monnayer  ea  vaissello 
d'or  et  d'argent  pour  subvenir  aux  frais  de  la  pro- 
chaine campagne,  nobles  qui  témoignèrent  im- 
prudemment leur  joïn  de  sa  délivrance,  périrent  sur 
î'échafaitd  dans  la  ville  de  Dcbreczin.  Lo  comte  ne  se 
releva  jamais  du  coup  terrible  que  lui  avait  porté 
l'astuce  aulrichienue.  Il  lit  encore  une  guerre  de  par- 
tisans, de  tirailleurs,  avec  des  bandes  peu  considé- 
rables, mais  perdit  toute  important»  militaire  et 
politique. 


CHAPITRE  XV. 


VENfiBANm  se  LA  coua  impëiualb  et  dbs  j^aunss  ; 
LB  CAWAGB  d'éferiss. 


,  L'henra-de  la  vengeance  était  anivée  pour  l'ordre 
de  SainU^Dace.  S  en  confia  l'exéculion  à  no  de 
ces  drôles  sans  pitié  qui  déshonorent  la  race  hu- 
maine, le  Napolitain  Antoine  CaralTa.  C'était  un  an- 
cien chevaiior  de  Malte,  que  son  cousin  et  Iiomo- 
nyme,  le  cardinal  Caralfa,  nonce  apostolique  en 
Aulriclie,  avait  pince  comme  chambellan  près  de 
Léopold,  dans  l'année  1665.  Il  avait  donc  les  plus 
intimes  relations  avec  l'Église,  torce  de  prendre  part 
à  la  i>ueri'e,  il  y  montra  peu  de  munie,  car  en  168S, 
maigre  toutes  les  occasions  de  se  distmsïuer  qu'of- 
Truiciit  eus  temps  orageux,  il  l'iait  encore  simple 
colonel.  Mais  aussitôt  que  les  jésuites  l'eurent  enri^lé 
parmi  leurs  agents,  il  St  un  clicmin  rapide.  En  1686, 
on  le  nomma  commandant  de  la  Hongrie  supi^rieure, 
i,'i;n^ral,  commissaire  lies  guerres,  conseiller  aulique, 
(oiiKcillcr  iiiililuirc  df  la  cour.  Les  faveurs  et  les 
iliï:tiiiciiiiii.~-  pliniiiiifiii  sur  cet  homme  médiocre, 
siuoLi  itiiapylile.  11  rt-coinpunsa  ses  prolecteurs  par 
la  liuiii<;  ijii'il  témoiijiiait  couliu  les  .Ma^'ars. 
Il  s'appelail  t^mpliatiqucmciil  le  Kléim  ilu  Dieu, 
l'Attilu  des  llonu;rois.  Sa  bassesse  donniiit  ù  la 
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conr  impériale  les  cooshIb  les  plus  atroces.  Comme 
on  allait  réunir  dans  la  fille  de  Presboui^  une  di6te 
des  magnats,  pour  lour  extorquer  par  la  force  et  la 
ruse  les  derniers  privilèges  de  id  nalïon,  il  proposa  un 
système  de  terreur,  ab  les  confiscations,  la  torture  et 
les'Suppliees  dompteraient  tout  d'abord  lœ  coursgas, 
préviendraient  les  rénetenees.  Non  moins  avide  que 
féroce,  il  voulait  s'enrichir  aux  dépens  des  oppri- 
més. ■  Si  je  croyais  avoir  dans  tout  mm  corps, 
disait-il,  une  seule  goutte  de  sang  fevorablë  aux  Hou* 
grois.  iB  me  Itérais  ouvrir  les  quatre  vemes.  Que  l'on 
m'emploie  donc  à  les  soumettre  :  je  me  moque  de 
leurs  immuniies.  de  umrs  joi^.  ug  leiirs  lormes  juiji- 
ciatres  et  aa  jcnr  coiisiiiiitioii.  »  vu  uareu  homme 
étaii  bien  choisi  doul-  oM/cuior  cutrt'  paroie  de  l'em- 
pereur :  Facmm  iiuiiaariam  camtvam .  posua 
meiuiicam.  aeimc  mimtcam  ijp  ronurai  in  Hongrie 
esclave,  mus  Tiicnmania.  ima  catnoiique).  On  lui 
donna  comme  aiixniairos  nans  oeiie  œuvre  inOme, 
deux  icsiiiies.  i  aurou  Pcnunoi.  ccicbrepar  sa  haine 
contre  les  iiroiesiaiiis,  ei  son  irt  rc  en  Dieu  Kellio< 
moins  hypocnic,  mais  puis  iitoco. 

Ifn  n  rofli- 
ciers  gnora  ii-'nail 


gBé  pmtt  rêaiib'  cette  ti^npe  SBt^iiuitB,  ta  Ait  i'é- 
ternd  préliœile  de  la  nmison  d'Autriche  :  un  comfdot 
iDYCMté  fax  eile-môme.  On  accusa  les  protestants,  la 
b»iile  nobtesse,  d'tftilreteaiF  des  ïulelllgâaces  aveb 
Tékélt,  areo  sa  iemBie,  l'intrépide  Hétène,  qui,  non 
ïoia  d'âperieSt  cunonnait  les  régiments  orthodoxes. 
Le  temps  n'fitaii  [rius  oii  elle  suivait  à  cheval  son  loarl 
dans  toutes  ses  expéditiom  et  jusqn'au  milieu  des 
bal«91esl 

.  Pour  soutenir  sa  «ensongère  itccusation,  le  Ikrori 
des  jésuites  emploj-a  des  instrumenta  aussi  vils  que 
lui^ème.  Deux  prostituées  du  camp  autrichien  pré- 
tendirent avoir  servi  d'umissuires  aux  conspirateurs, 
avoir  fait  currospoiidrc  Iei  cliâtulaine  de  Hunkaez,  les 
uobles  et  les  prolcslauls  hongrois,  à  l'aide  de  mes- 
sages qu'elles  iHirliiicnt.  Quoiqu'elles  ne  mautrassenl 
auLuiic  Icllre,  nu  Uomiassent  aucune  preuve,  on  re- 
garda leur  (()uioig!iai^(!  comme  suffisant.  Une  de  ces 
cn^atures  se  distingua  surtout  par  son  cRronterie,  par 
son  acliarnemcnl  confie  les  Hongrois;  digne  auxi- 
liaire du  f;<^uéral  d'iiiiticliamltre,  elle  le  soutenait  de 
ses  impostures  et  secondait  sans  relâche  ses  ignobles 
(IfissPins.  l-'liisloire  lui  a  dressf  lin  jiolcau  infamant 
où  on  lils(.u  nom  :  Élisa  L'jiiely. 

Aussitôl  ijuc  \;i  iiiaclmie  meurtnèro  l'ut  orsanisée, 

cguiuiviii  \\w\'wv^  |")uv  ;iL'i-(Mui'  loa  [irreonncs 
que  leur  déiiigunit  Antoine  (^aralVa;  on  les  enlevait 
dans  les- mus,  dans  les  maisons,  àl'étilise.ii  la  eiiasse, 
partout  où  on  les  Irouvail.  Ou  ne  snrpril  |ms  un 
seul  indigène  qui  fût  arm6  on  en  état  de  défense, 
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preuvfi  surérogatdire  de  leurs  paciriijuea  inteolions. 
Ils  furent  entasses  dans  les  cachots  d'Épcries,  de  De- 
breczii)  et  d'autres  villes.  Sur  la  grande  place  de  la 
première ,  le  général  fit  dresser  un  échafaud,  devant 
les  croisées  même  de  l'iiûte!  qu'il  hiibitait.  Par  uue 
sorte  de  Tunèbre  luxe,  il  avait  habillé  de  vert  trente 
bourreaux,  qui  allaient  ponctuellemeEt  et  régulière- 
mont  exécuter  ses  victimes. 

Les  prévenus  paraissaient  devant  le  tribunal  plut&t 
ponr  la  forme  que  pour  sulnr  un  examen  sérieux. 

Ui.'-  ^,.,'i!lj\iiii\i.uii  lie  rcs  laquais  oliinuii\  i[iii  (-iiiiu. 

puiswiLls,  Ut  ni]  miM'ialili'  île  juOdk'  Mulnn-.  lUienne 
(jefU'i  ,  VL'iiiplifsaioiil  (ks  luntliutis  :ih:iiiii;iii's  ;  (juoi- 
(juu  an  uonibru  dus  iui;es.  ils  (Iciiojii'aïunt  les  accu- 
sus,  dojil  ils  réglaient  ensuile  k-  sori.  Anenne  loi 
maftvare  notait  observée.  A  peine  laiss;iil-on  au\ 
proscrits  k  loisir  de  se  dcri'ndie.  Ixs  llongrous  qui 
dcmandiiit'iil  a  m'  jii>tilicr  nTrviiienl  dujesuite  en  uni- 
forme Rcllo  ir|njiiM>  riiiiiiiuii.ihle  :  «Ou  vous  fera  votro 
procès  hqjit  s  I  l'MCiilii)]!  1 1 1.  j. 

Le  20  kM  icr  H>ST,  la  pieu.-e  boucherie  commença. 

nque,  ctail  aussitôt  mis  a  lu  question.  Les  lorliu-es 
les  plus  rathnées  ne  semblaient  pas  trop  ciuelles  pour 
vamcm  leur  résistance  et  lasser  leur  courage.  Le» 
témoins  oculaires  nous  ont  transmis  d'alTreux  détails 
(pic  nouii  ne  pouvons  laisser  dans  l'ombre.  L'iiorreur 
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et  le  dégoût  ioa{HreHt  mieux  que  toftes  les  Fixions 
la  baioe  de  l'int^léranca  et  de  la  tyrannie.  On  connaît 
le  beau  pasa^  de  Tacite  :  ■  Prima  ett  Mttorùe  tex 
ne  gttid  faU  dicera  audeMi  deitide  ne  vert  am 
œtdeat,  —  Que  l'historien  n'ose  rien  dire  de  faux, 
c'eat  sou  premier  devoir  ;  le  second,  c'est  d'oser  dire 
tonte  la  vérité.  •  Ayons  donc  le  courage  d'assister  ' 
sans  iàiblîr  aux  tourments  des  patriotes  et  des  réfor- 
més hongrois. 

Les  plus  nobles  personnagee ,  les  hommes  les  plus 
recommanda  h  les ,  de  vaillants  capitaines  qui  uvaienl 
fait  la  guerre  do  1  mdépenJance ,  étaient  amenés  sur 
I  estrade,  ensemble  ou  soparémenl,  avec  les  victimes 
d  une  classe  infenoure.  On  en  tirait,  allongeait  quel- 
qnes-uiis  ■  sur  des  échelles  faites  exprès  pour  dislo- 
quer k>  membres:  à  d  autres  on  serrait  la  tête  avec 
des  cordes  on  des  cercles  de  métal,  jusqu'à  ce  que 
leurs  veux  sortissent  de  leurs  orbites  (i).  On  les  sus- 
pendait par  les  mains  à  des  potences,  et  on  leur 
allacliailaux  pieds  des  poids  énormes.  Les  bourreaux, 
cependant,  leur  brûlaient  les  aisselles- avec  des  cierges, 
secouaient  sur  les  infortunes  des  torches  de  [)oi\  et 
de  résme,  qui  les  arrosaient  d'uni'  pluie  lie  ieu.  On 
les  torturait  avec  des  tenailles  ardentes,  ou  leur  in- 
.  Iroduisait  sous  les  ongles  des  pieds  et  des  mains  des 
lames  de  fer  rougics.  des  clous  rliaufTés  à  blanc.  Plu- 
sieurs, a  moitié  rolis,  ù  nKiiliû  lacérés,  empiraient 
pendant  la  question.  Le  deiéguÉ  de  Léopold  avait 
promis  SIX  cents  Uorms  à  quiconque  inventerait  nn 

|1)  IMoln  du  n/nlMthw  âi  Iloaarii,  E.  [,  p.  3-19. 


nouveau  mpplicènjnede  ces  tortures,  la  pins  atroce 
parmi  toutes  celles  que  rapportent  les  historiens,  hil 
dresser  les  clieveux  sur  la'téte.  Après  avoir  dé- 
pouillé les  victimeSfOn  leur  introduisait  dans  l'urètre 
et  dans  le  fondement  de  gros  fils  de  fer  rougis  au  Teu! 

Si  l'excès  de  la  douleur  faisait  fléchir  leur  courage, 
s'il  leur  échappait  la  moindre  parole  dont  on  pAt  se 
sei'vir  contre  eux,  on  procédait  immédiatement  à  leur 
exécution  définitive^  malgré  l'ancienne  loi  qui  exigeait 
(loi  d'un  (iode  barb^  pourlaiA!}  que  les  prévenus 
confirmassent  leurs  aveux  hors  des  mains  du  bonr- 
rcau.  On  leur  tranchait  d'abord  le  poignet  droit,  pui^ 
on  les  décapitait  ou  on  les  étendait  sur  la  roue,  on 
les  empalait,  on  les  écartelait,;  suivant  le  caprice  des 
uges  ot  do  leurs  sanglants  auxiliaires  (1). 

Les  iésuiles.  les  hommes  de  Dieu.  Bonrouvaient 
ces  horreurs,  contemplaient  d  un  œil  tranquille  ce 
hideux  carnage. 

Antoine Caralfa.  lui.  poussait  encore  plus  loin  la 
férenUi.  Pendant  que  les  victimes  gémissaient,  im- 
ploraient sa  dcmoncfï,  ou  Imrlaient,  aironisaient  de- 
I        f  I  n     1  nlol     b!      1    I    rs  I 

I    fil    p    I         ni  f 
j  d  1  t  j  li  II 

faut  avuuer  que  la  swléiahisse  humaine  esi  la  plus 
parfaite  création  de  la  nature  i 

Quelques  malheureux  obtenaient  leur  grâce,  mais 

(l)TebK,  CwAicAlti)M<Hfr(icUirAi>>ffiifi,l.  V,  ]i,  2TD<e  311.  — Hor- 
iBsvr.  Àiumomn.  t.  T.  s.  13B  et  1S9.  —  FcHl«r.  GaeSleliu  irt  Banam. 
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à  prix  d'art^ent,  et  l'achetaient  par  des  sacrifices' 
énormes. 

Rusieurs  Magyars  ,  doués  d'une  force  et  d'une' 
volonté  surhumaines,  soutinrent  jusqu'au  bout  la 
foreur  des  cannibales ,  sans  témoiper  contre  eux- 
mêmes,  sans  seconder  les  prcgels  de  leurs  persé- 
eu  leurs  par  le  moindre  signe  de  faiblesse.  Entre 
ces  héros  se  distinguèrent  François  Bertbaly  et  Mar- 
tin Kende.  On  les  mit  à  la  question  pour  leur  foire 
accuser  deux  personnages  importants,  Btienne  Csaky 
et  Ladislas  Karolyi,  hommes  irréprochables,  confire 
lesquels  on  n'osait  point  sévir  en  l'absence  de  tonte 
preuve.  Quoique  les  victimes  pussent  s'affranchir 
d'horribles  twtures  en  sacrifiant  d'autres  personnes, 
ils  ne  voulurent  point  calomnier  l'innocence,  et  des 
supplices  qui  fcmt  frémir  ne  tirèrent  pas  de  leur  bou- 
che UQ  mensonge  ! 

Pour  que  les  bourreaux  ne  p,erdissent  pas  leurs  . 
peines,  les  martyrs  invincibles  n'étaient  point  relA- 
chés  gratuitement;  on  leur  imposait  une  Vorte 
amende,  ou  on  confkKpiait  tous  leurs  biens.  Les  amis 
d'un  gentilhomme,  Michel  Roth,  payèrent  pour  lui 
dix  mille  Ibalers.  Il  se  rendit  à  la  diète  do  Presboui^g, 
montra  aux  députés  les  cicatrices  de  ses  affreux  tour- 
ments. 

Quclfiiies  iiliis  ilovoiiiiicnf  fous  |)p[iilant  la  tor- 
ture, (iii  a|)ri's  ijii'nu  !os  av-nil  rctondiiils  nn  prison. 
David  Taja,  homme  inlôpre  ni  jiij^e  de  paix  h  Casso- 
vie, endura  inlrépidcmcnl  rollVovablc  (^preuveimais, 
rentré  dans  aou  cai'liut,  il  perdit  la  raisuii  el  ne  tarda 
point  à  mourir.  On  pendit  son  cadavre,  on  le  coupa 
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*  en  quatre  morceaux,  qas  l'on  «xposa  euiàta  (moux. 
Indigné  de  ce  qne  sa  victimehii  échappait,  le  tribunal 
fiteaisir  us  maître  bouober  de  la  mônie  vÂte,  Samuel 
tanyi,  et,  s»u  l'interroger,  eane  l'entendre,  o»  loi 
conpa  la  l£(e.  Simcw  Felâmeyer*  qui  avait  combattu 
BOUS  les  drapeaux  de  Tékéli,  maie  s'était  frius  réoem- 
ment  distingué  au  siège  de  Bude,  dans  les  troupes 
impériales,  ayaat  été  arrêté  par  les  émissaires  du 
proconsul,  ne  voulut  point  paralire  devant  l'abjecte 
cour  et  trompa  sa  rureur  en  se  poignardant.  Son  corps 
fut  traité  comme  celui  do  David  Faja. 

Les  supplices  do  quelques  personnes,  des  noMes 
principalement,  ont  frappé  davantage  et  lais»'^  plus 
lie  souvenirs.  Le  IS  mars,  quatre  seigneurs  eurent 
la  main  roupée,  la  tête  tranchée;  on  divisa  leurs  ca- 
davres, aiiii  d'en  exposer  les  morceaux  sur  la  voie 
piiltliqne.  Le  22  mars,  cinq  nobles  eurent  le  même 
sort.  Le  1)  mai,  six  gehlilshommes  périrent  à  leur 
'  tour  de  la  mort  des  criminels. 

0^  exécutait  de  préférence  les  calvinistes  ;  mais  les 
seisjiieurs  orthodoxes,  qui  possédaient  de  grands  biens 
"et  l'affeclioii  du  poupic,  n'étaicnl  pas  mieux  Iraités. 
l^urs  rirhessep  devenaient  lu  proie  du  flsr.  et  îles 
|uges.  IJuelnues  niiiihcnrisux  laissérenl  inJiiii'e  par 
la  lerreur,  [•av  les  promesses  du  iiénérai,  à  s'aceuser 
eiix-mèiiies;  ils  se  croyaient  certains  d'ohlenir  leur 
gn'iee;  mais,  a\ec  one  ironie  bai"bare,  le  proconsul 
ordonna  de  leur  trancher  la  tète  et  de  la  déposer  il 
leurs  pieds,  comme  s'il  la  leur  rendait  pour  tenir  sa 
promesse  qu'ils  ne  la  perdraient  point. 

Les  femmes,  les  mf'res,  les  sœurs,  les  parents,  les 
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amis  df»  prisopnîefB  couraieitt  à  Vienne,  »  jeloi^ 
qux  piedB  de  téopoM,  M  demandaient  aTeo  dee  h>y- 
nus  et  des  egnglola,  la  vie  de  leurs  pioches.  L'empe- 
reur le»  recevait  d'un  air  paternd,  accueillait  leur 
prière,  leur  tonnait  des  lettres  de  pardon.  Le  ooeur 
plus  léger,  ils  pr^ipitaient  leur  retour  ;  mais,  en  leur 
absence,  on  avait  exécuté  les  prévenus,  ou  le  Napoli- 
laiA,  d'un  air  sardonique,  mettaitdans  sa  poche  l'acte 
Hbéraleur  et  faisait  décapiter  ceux-là  mâmes  que  l'on 
croyait  hors  de  péril.  La  clémence  impériale  semblait 
accroître  sa  fureur.  On  eut  bientôt  le  secret  do  son 
fîtrange  conduite.  Fatigué  des  pièces  qu'on  lui  appor- 
tiiit,  il  montra  une  lettre  autographe  de  Lf^opold,  où 
il  t'tait  Écrit  :  "  (Ju'on  ne  pouvait  interdire  aux  su|)- 
plianls  tout  recours  à  la  pitié  du  souverain,  mais  que 
les  rocommandatioDS,  lettres  de  grâce  et  coutre-ordrcs 
n'auraient  aucune  valeur,  que  le  délégué  du  prmce 
poursuivrait  son  but  sans  l^c  et  sans  uiiséricordc.  » 
Tartniïe,  en  vérité,  semble  bien  pâle  à  côté  de  cette 
auguste  hypocrisie.  La  cour  de  Vienne  eût  trouvé  ie 
pauvre  homme  d'une  maladresse  primitive  et  d'une 
simiilicilé  patriarcale. 

Ain?i  autorisé,  le  proconsul  napohtain  se  souciait 
pou  du  l'iuiuiLuiitc,  encore  moins  de  la  justice.  La 
hache  du  bourreau  frajjpait  ses  enneiuis  iiersonnels, 
aussi  bien  que  les  adversaires  du  la  lyrauuiL'.  Le  mar- 
grave Hormann  de  If ado, le  f  omlc  Jfaudcllraskouil/, 
chancelier  de  Hongrie,  deux  colonels  lic  distinction, 
lui  étant  ndieuN,  il  voulut  1rs  faire  calomnier  par 
des  hommes  de  bien,  et,  pour  obtenir  ces  faux 
témoignages,  mit  les  dBrnlers  au  cachot,  les  menaça 
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de  la  lorlure  s'ils  refusaient  de  mentirl  Quelques-uns 
cédèrent,  puis  ccrarurent  à  Vienne  proteslar  contre 
la  violence  qu'ils  avaient  subie,  réfuler  leurs  propres 
dédarations.  Inutile  efTort  d'une  conscience  iadignéel 
Le  margrave  Hennann  de  Bade  fat  envoyé  à  Ba- 
tisbonne  dans  une  espèce  d'exil  honorable,  malgré 
l'intervention  et  la  colère  du  prioce  Louis  de  Bade, 
son  cousin,  habile  général  dévoué  à  l'Autriche.  * 

Cependant  les  che&  de  l'aristocratie  magyare 
étaient  réunis  à  Presboui^.  Léopold  voulait  obtenir 
d'eux  l'abandon  de  toutes  les  garanties  nationalés.  It 
sommait  la  diète  d'abolir  le  droit  d'insurrection,  éta- 
bli en  '1222  par  la  bulte  du  roi  André,  attendu  que 
i-ésiEter  au  prince,  c'éttùt  violer  toutes  les  loisdivines 
et  humaines,  et  que  le  ciel  ordonnait  de  lui  obéir, 
même  quand  il  abusait  tyran  niqiiement  de  son  pou- 
voir. L'empereur  e\if;euil  en  outre  que  la  eonronne 
éleelive  de  Hongrie  fi^f  Iransiormée  en  couronne 
héréditaire,'  au  profit  des  Uabsbourgs.  Le  carnage 
d'Ëperies  format  comme  une  sinisire  argumentalion, 
qui  devait  prévenir  les  répliques,  terrilîer  les  mécon- 
tents :  l'horreur  servait  d'expédient  poliliqne.  Pour 
frapper  encore  davanlagc  les  esprits,  LOopold  préai- 
dait rassemblée  en  personne,  avec  son  fils  Joseph  à 
ses  côtés, Très-peu  de  seigneurs l'osèrenl  contredire: 
un  seul  demeura  inébranlable  dans  son  opposition, 
NicolasDraskowitz,  chanceliec  du  royaume.  Léopold, 
6B  tournant  vers  lui  d'un  Liir  inL'niN-iinl,  lui  dit  d'une 
voix  irritée:  <■  Ainsi ddur,  (ui  -i  nl  iin'iM'i-r'- luou  lils 
BU  point  de  lui  refuser  l.i  l'oiii'uiiiu'  ,'  «  (^o  |iiiri)les 
tombèrent  sur  le  député  comme  un  coup  de  tonnerre. 


les  ut!  sou  ri^iii'i'si.'iiciiii  :  ii  ai  i  in'iiiii  iiiriiic  avuc  une 
auuarciiiu  onioiiun  ics  iics  duis  suvs  mar- 

tyrs. Les  ^gorgeciiciils,  lus  suiiiilicesiravaii-nl  lias  duré 
moioG  ue  Dcui  mois  i  uluis  i  imuiiuvaDie  uxL'uLiieur  ne 
tomba  poiai  uans  la  uissruL'c.  1.0  unncc  nu  laissa 
commanaer  les  forieresses  de  la  flonane  siinerieure  : 
bien  mieux.  11  dcshouora  lu  nnner  ae  la  loison-dOr 
en  I  eiaiani  sur  coiie  noiinne  luraino.  nmcuiiur  iisaKe 
des  signes  de  diSDinciion  une  tu:  iiss  iirostuucr  au 
cnme  el  A  la  Dassesse  l 


Le  9  décembrt)  1687,  le  fils  aln6  de  Léopold,  alors 
Agé  de.  huit  ans,  fut  couronné  comme  roi  héréditaire 
de  Hongrie.  La  maison  de  Habsboui^  était  arrivée  à 
ses  fins. 

Hélène  Tékélî  cependant  résislaît  encore,  dans  son 
château  de  Mankacz,it  toutes  les  forces  du  gouverne- 
ment impérial.  Son  intrépidité  survivait  au  naufrage 
des  siens,  ne  se  laissait  même  point  abattre  par  lesre- 


vers  dl  sod  mari.  Ce  fut  seulement  en  1U88,  apri's 
phisieuTS  années  d'une  résistance  opiniAlre,  ([u'cllc 
livra  son  forUeux  Impériaux.  Mais  elle  avait  oblenu 
auparavant  une  capilulation  lianoralilc  et  digne  de 
Son  grand  cœur  (1). 

Tout  semblait  tenniné,  la  cause  nationale  semliiait 
perdue  à  jamais  ;  pendant  Irei/e  ans,  les  Honijrois 
vaincus,  décimés^  appau\rLs,  k'iius  tous  li.' Joul;, 
demeurorenl  immobiles.  Mais  les  sium^nirs  du  passé 
comptent  parmi  les  forces  actives  du  présent.  Ils 
planent  sur  les  nations  comme  des  esprits  vouffcurs 
OH  d'afîeclueux  conseillers,  influencent  l'opinion,  dis- 
posent les  cŒurs,  pri^parent  les  événements  futurs. 
Les  bonnes  actions  d'une  race,  d'un  gouvernenieni, 
leur  profitent  longtemps  encore  après  l'époque  où 
elles  ont  été  accomplies  ;  leurs  crimes  pèsent  sur  eu\ 
pendant  toute  leur  durée,  sèment  leur  roule  de  cnn- 
tinnels  embarras,  jlélerminciil  souvent  leur  cluilo. 
Les  ombres  de  leurs  victimes  les  suivent  partoul,  les 
maudissent  sans  relâche,  soulèvent  eonire  eux  la 
terre  et  le  ciel. 

En  1701,  pendant  que  la.  guerre  do  la  succession 
d'Ks|)a;^iie  fatiguait  et  ruinait  l'Autriche,  les  Magyars 
pi  iii'hl  de  nouveau  les  armes  pour  la  liberté,  à  la  voix 
du  jeune  Rakoczy,  que  sa  mère,  la  noble  et  cliar- 
manle  Hélène  Tékéli,  avait  élevé  comme  le  futur 
vengeur  des  Hongrois.  En  1704,  ils  parvinrent  jus- 
que soTis  les  miirs  de  A'ieune,  déchài^rent  leurs 
moMsqiicls  sur  li^s  |iortes  de  la  ville  et  sur  les  fenêtres 


du  château,  caracolant  avec  les  peaux  des  lions,  des 
tigres  et  des  léopards  de  la  ménag«ie  impériale, 
qu'ib  avaient  tués  dans  lo  Thiergarteii,'et  dont  les 
dépouilles  couvraient  leurs  montures.  Doux  ans 
après,  ils  fourragëreot  encore  autour  de  la  capitale. 
Épuisée  par  bb  lutte  contre  la  France,  l'Autridm  coii- 
c'iut  avec  eux,  en  1711,  le  traité  de  Zathraar,  qui 
leur  rendait  leur  eonslitulion  politique,  Icui-s  lois  ci- 
viles, la  libertÉ  relip;isuse,  e(  eonfirmail  le  droit 
d'insurrection,  auquel  tenait  tant  la  Hongrie.  Les 
Magyars  se  sont  depuis  lors  gouvernés  ,  adminis- 
trés eux-mêmes  jusqu'en  1848.  Leur  indomptable 
patriolisme  leur  valut  cent  trente-sept  ans  de  repos  cl 
de  dignité. 

Les  cinq  premières  insurrections  n'avaient  pu  les 
afTranehir,  mais  avaient  tenu  le  despotisme  en  échec  ; 
la  sixième  leur  permit  de  fouler  aux  pieds  les  préten- 
tions impériales,  de  rétablir  leur  diète,  leurs  tribu- 
naux, le  libre  vote  des  impositions,  et  de  marcher  au 
Teu  sous  la  bannière  nationale.  Preuve  manifeste 
qu'un  peuple  ne  doit  jamais  abandonner  ses  droits, 
ni  perdre  l'espérance!  Ou  il  triomphe  dès  le  début, 
comme  les  Hollandais,  ou  il  finit  par  exercer  de  con- 
solantes représailles,  par  obtenir  une  glorieuse  vif- 
toire,  comme  les  Hongrois.  Le  respect  de  soi-même, 
un  courage  intrépide,  l'amout-de  lA  liberté,  latiaine 
de  l'injustice  sont,  poUr  les  oppriméri,  d'in^fnrisabies 


CHAPITRE  XV!. 


Z  aiAKlBL  DES  INQUMITQI'B^  Din'RKU  LE  CUPI!  POUIUti;B 


Udiis  les  fitits  iioLiilirerix  ci  iiu-iiiitt-slulilfs  .|uu 
nous  uvous  jus<iu'ki  vus  p;\S5i;r  devuiit  nous,  règne 
UB  esprit  de  système,  une  subtilité  cruelle,  qui  éton- 
nent l'historieu  le  plus  Iiabïtué  à  la  sophistique  du 
crime.  On  se  demande  avec  elTroi  d'où  est  venue 
celte  sL-liolustiqiic  iiieiirlnère ,  si  impitoyablement 
praliijuûe  par  les  lliitisliouiiis.  (Jucl  Iléau  pour  les 
nations  !  Quel  spcutuclu  révoltaui  pour  la  conscieDce 
humaine  !  Le  despotisme  aulrïcliien  a  une  physiono- 
mie  spéciale  que  l'on  ne.rclrouve  nulle  part,  ni  sous 
la  vile  domination  des  empereurs  romaii»,  ni  sous 
la  brutale  oppres^on  des  empereurs  turcs.  Sans  doute 
la  casuistique  de  saint  Ignace  n'y  est  pas  étrangère. 
Mais  cçUe  diidectique  de  la  souplesse  et  de  la  ruse 
ae  suSit  point  pour  expliquer  racharaerneot  féroce, 
la  déloyale  et  envahissaute  tyrannie  de  la  cour  de 
Vienne.  Il  a  dû  s'y  joindre  une  influence  occulte, 
l'action  d'une  doctrine  secrète. 

Cette  doctrine,  les  jésuites  nous  l'ont  eux-mêmes 
révélée  dans  une  circonstance  mémorable.  Nous 
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saTODB  mamtenant  qnMs  avaient  aiiopli'i  les  iraximea 
de  rbiquisitiou  el  les  pratiquaient  sans  les  avouer: 
ils  frappaiept  d'une  arme  teniNe  (juils  cachaient 
sous  leur  manteau  et  se  ^taiduLeut  bien  de  laisser 
voir.  Né  dans  la  caverne  pustilenliclle  du  I  Kapague, 
sur  le  même  sol  que  les  doniinicains.  a  une  époque 
de  lutlcs  san^tlantos.  I  ordro  cauteleux  avait  tout  na- 
lurellement  aracpté  leur  tlioono  prnalo,  leur  svstemo 
de  réaction  et  de  propairande.  (.e  qu  on  va  lire  ne 
laissera  aucun  doute  a  cet  cafard.  Les  lesuiles  uliser- 
vaient  de  point  en  point  les  lois  formulées,  des  le 
milieu  du  qualorzii'me  swi.k-.  par  Nicolas  biVmeriL-. 
grand-inquisiteur  d  Aragon.  Le  livre,  dépose  dans 
tous  les  établissements  du  Samt-Ofiice.  realait  la  pro- 


cédure  c 

riminelle  des  pere^  do  la  foi.  Il  clait  tjarde 

a  ver  soii 

11,  étudié  avec  respect,  suivi  scrupuleuse- 

ment  cou 

ime  une  hibie  du  meurtre  et  de  1  oppcesaton. 

Slimiil 

le  pur  t  esiiine  que  témoignaient  pour  le 

Direcloi, 
i  an 

•e  des  intiiiisiiettrs  les  prelais  uirranioniains. 

PeiiHa,  dfjeleur  en  théologie  el  eaiicnisie, 

résolut  d 

d    p  p  G 

lui  dédia 

le  coae  mvsieneux  et  le  fii  imprimer  au 

(  [  1 

lin  ecdibus  Dopuli  romanu.  pendant  i  année 

1  8, 

1  un  volume  m-foiio.  Mais  on  ne  le  couimu- 

niiiuii  po 

l.'onii 

e  lie  I.o\ola  veiiuil  d"èlre  foudé  :  il  adopta 

la  jurispi 

■iideiiee  de  l'iiiqui^^iliou  el  l'appliqua  sur  une 

grande  1 

■i:ln.'lle;   seulemeul,  iwui:   la  dissimulation 

prorond( 

■  lie  l'oi  div,  il  ne  souilla  mot  du  livre  sépul- 

cral  où  il  puisait  ses  inspirations. 
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Itfaie  en  1761,  lorsque  toute  l'Europe  ae  soulevait 
GoatFë  tes  moines  artificieux,  les  dominicains  se  bis- 
sëreid  SBfralDer  par  l'opinioD  piihli<[ue  et  par  la 
Ininffdu.  marquis  de  Pombal  pour  leurs  collègue».  Bs 
finnt  anSlar  na  jtisuile,  le  père  MalagrUh,  )e  cou- 
damnëraBt  au  feu  et  le  brùlèreoL  k  Ushonne,  M 
ssptea^FQ.  Oa  devine  la  fiiieur,  l'indigBstkm  que 
aelto  nourelle  excita  dans  traies  les  maisons  pro- 
fesses. L'ordre  entier  poussa  un  cri  de  vengeance  : 
bràltvBn  confrère,  xm  champoade  l'Église,  c'était 
trop  fort  î  On  chercha  des  armes,  et  l'oji  pensa 
porter  un  eoup  terrible  aux  dominicains  en  divul- 
guant leur  code  sinistre.  Mais  ce  bréviaire  de  l'intolé- 
rance ne  pouvant  drculer  aisément,  à  cause  de  son 
étendue,  ni  être  popularisé  par  le  bas  prix,  les  jé- 
suites se  bâtèrent  de  l'abréger,  d'en  extraire  la  sub- 
stance. Leur  pri^ds  forma  an  volume  in-IS,  qu'ils 
publièrent  avant  la  fin  de  l'année:  il  avait  pour  titre  : 
Maimet  dts  Inquiaiteur»,  et  les  révérends  pères  y  si- 
gnalaient avec  soin  l'origine  (lu  livre.  L'abbé  Mo- 
rellet  le  tradoint  sur-le-chariîp  du  lalin  :  il  parut 
dans  notre  idiome  au  oommencemenlde  l'année  i 

Quand  on  étudie  oe  résumé  authentique,  on  y  voit 
sutiesasivement  défiler  toutes  les  maximes  odieuses 
de  la  politique  autnchienne,  et  on  s'aperçoit  que  les 
deux  ordres  espagnols  ont  éti'i  inissi  mal  npprteiés 
l'un  que  l'autre.  Non-seulement  on  a  l'iabii  entre  eu\ 
de  fausses  distinctions,  mais  on  n'a  pas  vu  toute  la 
portée  de  leurs  principes. 

Aux  dominicains  on  attribue,  comme  signe  carac- 
téristique, le  goût  du  King,  une  implacable  Térocité  ; 
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les  jésiutee  paeseot  pour  éire  la  finesoe.  i»  ruse,  la 
disBunulation  en  personne,  pour  marcher  vers  leur 
but  par  des  rouh^  sinueuses  el  des  voies  .souter- 
raines. Dans  le  conclave  des  puissances  funestes,  les 
uns  reprtisenlaient  la  violence,  les  aulree  la  perfidie, 
hli  Lien  cette  dillorence  n  existe  pas  :  1  histoire,  les 
documente  s  opposent  â  ce  qu  on  1  admette.  Les  do- 
mimcains  aux  blanches  robes,  au  Doir  maotean, 
employaient,  comme  les  jésuites,  la  f^nie  et  la  ea- 
parchene  :  la  mielleuse  troupe  de  saint  Ignace  em- 
ployait, comme  les  dominicains,  la  terreur  el  les 
supplices.  Les  derniers  en  firent  même  un  usage  plus 
étendu,  gaspillant  les  populations,  prodi^iant  le 
meurtre  et  la  mine.  Ils  ne  tenaient  pas  dans  leurs 
mains  la  croix  du  salut  et  de  la  rédemption,  mais  une 
haclie  Bonvelleineni  affilée.  Les  capucins  les  préci^ 
daioïK.  courmuiit  diivani  eux  comme  des  limiers,  ou 
ma!■(^hu1Pnt  li  leur  suiic.  CM'cntnieni  leurs  sentences, 
ramassaient  les  débris  de  leur  proie.  Sous  une  appa- 
rence de  fanatisme  rehaieux.  ils  cachaient  des  plans 
mondains,  une  ambition  elFrénÉe.  une  avance  plus 
insatiable  encore.  Ils  voulaient,  d  une  pan.  établir  le 
règne  absolu  du  clergé:  de  l  autre,  faire  main-basse 
sur  les  richesses.  Dominer  les  pnnrcs.  asservir  les 
peuples,  dépouiller  la  race  humaine,  lels  eiaient  leurs 
plus  chers  di'sirs.  ei  les  i.hei)lu;;u'ns  di'  lii  vwty  ponli- 
fcûle       11         1       1    I  I 

i[  Lelui  ((111  .issimile  le  pape  a  liieii  même  est  bien 
vn  du  pape,  mai:^  i  eliii  <|ui  veut  égaler  les  princes  au 
pape,  l'cru  un  uiiteui'  liii  dix-septieme  siècle,  le  pape 
le  fait  tramer  en  prison,  (.elui  qui  impnme  que  la 
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majesUi  des  pniic<!s  doit  fléchir  devant  le  souverain- 
pontife,  est  récompensé  par  le  souverain-pontife; 
mais  quiconque  publie  que  le  pouvoir  des  princes 
n'a  rien  à  démêler  avec  l'autorité  du  Saint-SÏ^-ge,  est 
persécult'  par  le  Saml-Sii''!^c'.  Quifonque  soutient  que 
la  suprématie  du  pape  est  absolue,  iiidi^pondanle,  ïl- 
limiu'-c,  ne  relevant  que  de  Dieu,  acquiert  les  bonnes 
grâces  du  chef  de  l'Église  ;  mais  celui  qui  veut  met- 
tre au-dessus  de  lui  les  conciles,  éveille  sa  haine  el 
sa  fureur.  Celui  qui  le  déclare  infaillible  oblieni  un 
ôvôché;  celui  qui  embrasse  une  antre  opinion  va  ra- 
mer sur  les  galères.  Celui  qui  enseigne  que  le  pape 
peut  excommunier,  déposer  les  rois  à  sa  guise,  est 
défendu  par  lui  contre  ta  vengeance  des  rois;  mais 
celui  qui  réfute  ce  système  meurt  sous  la  hache,  mal- 
gré la  protection  des  rois  (1).  ■> 

Ouvrez  maintenant  le  Manuel  des  Inquisiteurs, 
ce  livre  dont  chaque  Icllro  a  coùlé  U  vie  à  un  millier 
d'hommes,  qui  a  partout  répandu  la  d(''S()lntion  et  le 
malheur,  comme  un  évangile  de  mort.  I^s  chupi- 
tres'X  et  XI  révèlent  manifestement  le  luit  de  l'insii- 
tutiou;  ils  Irailerit  des  amendes,  de  la  confiscation 
lies  liifiis.  dr  la  privaiion  de  tout  emploi,  bénéfice, 
dîi/iulf,  pnin-oir,  aulorilé,  prononcée*  contre  tes  hé- 
rélii/ncs,  leurs  enfants  et  descendants. 

n  (Juliv  li's  pûiiilL'iices,  dît  le  Manuel,  l'inquisiteur 
peut  iiillii:er  des  anu'ii<los,  par  hi  même  raison  qu'il 
peut  commander  des  iièlorinjiyos,  des  jeunes,  des 
prières  el  autres  e\iii;ilioiis.  Le-,  nmcudes  doivent 
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être  employées  en  œuvres  pies,  comme  au  soutien 
et  à  l'entretien  du  Saint-OfBbe.  It  est  juste  elTeclive- 
menlque  les  frais  de  l'inquisiteurrelombent  sur  ceux 
qui  sont  tradiiils  devant  son  tribunal,  perce  que.sui- 
viint  saint  Paul,  nul  n'est  obligé  de  faire'  la  guerre  à 
ses  dt^'pons  (nemo  cogitur  HipetuHit  mit  militare). 
Les  inquisiteurs  peuvent  aOsBi  recevoir  des  priants, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  considérables  :  ils 
doivent  craindre  que  leur  avidité  ne  scandalise  les 
laïques.  • 

Voilà  dcHic  les  amendes  introduites  parmi  Iss  cM' 
timenlBpieux,panni  les  moyens  de  correction,  et  le 
premier  usage  qu'on  leur  assigne  est  d'eafler  la 
bourse  des  inqaisïleurs.  Cbaritâ  bien  ordonnée  com- 
mence par  soi-même.  Ces  apôtres  du  bûcher  annon- 
cent, en  outre,  qu'ifs  recevront  des  présents;  mais 
ils  ne  veulent  point  qu'on  leur  Apporte  des  dons  trop 
considérables  :  cela  pourrait  faire  suspecter  leur  bien- 
veillance, leur  désintéressement,  leur  charité.  Ils 
sont  modestes,  les  bons  pères!  leur  cupidité  fait  la 
pnidu  el  baisse  les  yeux  :  ils  savent  bien  que  la  ter- 
reur des  supplices  et  de  la  moi-l  ouvrira  toutes  les 
mains,  lous  les  coffrns,  tirera  de  l'obsnirilô  les  tré- 
sors enfouis  depuis  des  sièdcs. 

Us  alli'i;iienl  des  niolifs,  du  reslo  :  les  mollfs  ne 
manquent  jamais  pour  soulcjiir  les  mauvaises  causes. 
-  De  tontes  les  œuvres  pies,  continue  le  Manuel,  la 
plusutiic  ('lanl  l'iHalilisscment  et  le  maintien  de  i'in- 
(juisilion,  les  amendes  jieuvent  être  employées  sans 
inronvénient  à  l'entretien  des  inquisiteurs  el  de  leurs 
familiers  ;  el  il  ne  faut  pas  attendre  qu'ils  aient  de 
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ces  fonds  un  besoin  pressant,  car  il  esl  Irès-proUla- 
ble  et  (rès- nécessaire  à  la  foi  chrétienne  que  let  ùi- 
çuisileun  aient  beaucoup  d'argent,  pour  noun  ir  et 
payer  leurs  familiers  pour  la  recherche  et  l'ompri- 
sonnoniûnt  des  hériHiques,  ]iûur  aLcompIir  leurs  au- 
tres Ibnttioos,  ••  Le  secrétaire  du  Saint-Oliice  n'a 
point  osé  mettre  :  pour  solder  les  tortionnaires  qui 
él«ndont  sur  1(^  elievalet,  grillent,  tenaillcnl.de  pu- 
vres  créatures,  souvent  aussi  orlliodoxes  que  le  grand- 
inquisileur.  Mais  il  ajoute  une  reflesLon  qui  lui  pa- 
raît concluante  au  dernier  point  :  "  Apres  tout,  le 
public  pave  bien  des  bouchers,  des  nicdecms  el  des 
mailre^^es-arts  bberaux  ou  mécaniques!  Pourquoi  ne 
payerait-il  pas  les  mquisiti>iirs,  qui  supportent  de 
pluscrands  lravau\  el  qui  sont  |i!us  utiles  '.  Les  hi;\p- 
tiens  noDrnssaienl  les  piètres  de  leui's  idoles,  et  le 
peuple  ne  nourrirait  pas  les  censeurs  de  la  foi,  qui 
mamitennent  1  observation  de  la  loi  divine  et  la  pu> 
rele  des  dogmes  catholiques  ?  p 

L  ai^umentatiou  esl  victorieuse  :  les  peuples  doi- 
vent rétnbuer,  grassement  soider  les  espions  qui  les 
surveillent,  les  délateurs  qui  les  calomnient,  les  sbires 
qui  les  arrêtent,  les  geAliers  qui  les  empnsonnent, 
les  bourreaux  qui  les  torturent,  et,  par  dessus  tout, 
les  prêtres  qui  commandent  les  rigueurs.  Ces  profes- 
sions deviennent  ainsi  lucratives,  et  l'on  sert  Dieu  en 
travaillant  à  sa  fortune.  Quant  au  bon  pasteur  sau- 
vant la  brebis  Égarée,  au  SamaritalB  versant  l'huile 
sur  les  blessures,  il  n'y  faut  point  soa^  :  ces  para- 
boles se  trouvent  dans  l'Évangile  et  non  dans  le  Ma^ 
naetdet  inquùiiaa-a! 


Toucher  du  numéraire,  emplir  sa  caisse  par  dé- 
vouement religieux,  c'est  fort'  agréable,  sans  doute  ; 
mais  une  «  mince  aubaine  ne  peut  suffire  à  des 
hommes  que  dévore  le  zèle  du  Seigneur.  Les  terres, 
les  musons,  les  Torète,  les  mobiliers,  ne  laissent  pas 
d'avoir  des  charmes  pour  une  âme  sainte  et  pour  un 
cœur  d'apAtre.  Aussi  le  Mamiel  a-t-il  pris  en  considé- 
ration leurs  vertueux  désirs.  Tout  héroïque  perd  ses 
biens,  tnëme  lorsqu'il  se  repent,  même  lorsqu'il  se 
convertit  après  la  sentence  prononcée  :  à  plus  forle 
nùstKi  le  bïbunal  confisque-t-il  les  propriétés  mobi- 
lières et  immobilières  des  héré^es  impénîtenls  et 
relaps.  Si  Tonne  dépouille  pas  lèsdissidentsqtù  s'hu- 
milient et  sè  convertissent  avant  la  sentence,  c'est 
par  pure  bonté,  dit  le  secrétaire  du  Sainl-Oflîce,  car 
ils  ont  mérité  le  dénâment  et  la  mort,  une  seule  er- 
reur entraînant  de  fait  ces  conséquences. 

Les  biens  capturés  de  la  sorte  revenaient  naturelle- 
ment aux  inquisiteurs.  Leur  abnfgalion  n'avait  poiiil 
de  bornes.  Dans  les  premiers  temjfâ,  le  lise  s'en  ejii- 
parait,  après  que  lus  dominicains  avaient  largement 
prélevé  leurs  dépenses.  Mais  on  cliungea  bienidt  une 
méthode  si  contraire  à  la  vraie  piété.  Sur  les  terres 
de  l'Église,  l'ordre  espagnol  garda  tont  ce  qn'il  pou- 
vait garder  ;  sur  les  terres  laïques,  il  fit  trois  portions 
des  domaines,  joyaux  et  meubles  saisis  :  la  première 
était  livrée  aux  seigneurs  temporels,  la  seconde  aux 
inquisiteurs,  la  troisième  formait  un  fonds  de  réser\'e 
pour  kl  poursuite  et  l'extermination  des  hérétiques, 
ou,  si  l'on  mme  mieux,  les  dominicains  se  l'attri- 
buaient comme  la  seconde.  Innocent  [V  avait  ainsi 
16 
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réglé  les  parts.  Mais  le  tiers  qti'oliteiiaîenf  les  pon- 
Toirs  mondains  btmblait  la  consdenee  des  moines. 
Cet  empiétement  sur  les  conquêtes  de  l'Égliie  iear 
inspirait  de  profonds  remwds.  Us  trtTayièrent  donc 
à  l'abolir,  et  leur  piensffïDtreprÏBe  fut  couromiés  éo 
succès.  Les  jpfaarisïens  de  la  nouvelle  loi  débitèrenl 
force  palenfttFes  pour  célébrer  leur  triomphe. 

niais  les  fttimies,  les  enfanls  des  wodamni^-s,  que 
deveeaieut-ils?  I^s  chassait-on  de  la  demeure  pater- 
nelle? Les  réduisail-on  à  mendier  leur  paintL'Ëvan- 
uilc  de  I  Anttclirisl  ne  leur  témonme  sucune  ]Htié. 
•  La  commisiTalion  pour  les  entants  du  coiqullle 
qnei'oti  n^diul  à  la  mendioitï'-.nedoitpoinl  adoucir  la 
rigueur  du  tnimiiul.  iniiï'iiue.  d  a|)ros  les  loisdiTmes 
et  liumaiiies,  les  enlams  sont  punis  |iour  les  fautes  de 
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pères  d'na  crime  aussi  graocl  que  l'Iiérésie.  i>  Voilà 
le  prétexte:  le  véritable  but,  c'était  d'emplir  la  caisse 
et  d'agrandir  les  propriétés  des  dominicains.  Les  cha- 
ritables personnages  !  ils  étaient  susceptibles  d'alten- 
drissement.ii  Les  inquisiteurs, dit  le  MuHifW,  pourront 
cependant,  par  grâce,  pourvoir  ii  la  subsistance  lies 
enfants  des  hérétiques;  on  fera  apprendre  un  métier 
aux  garçons,  et  on  mettra  h'n  filles  au  sun  ico  de 
qudqoe  femme  honorable  de  la  raftme  ville.  Pour 
ceux  que  lenr  i"it;c  ou  leiu-  faible  ^anté  rendraient  in-  ■ 
capables  de  gaiçnor  leur  vie,  un  leur  donnera  quelques 
petits  secours.  "  Très-pelits,  en  ellet  :  comment  les 
moines  avides  se  seraient-ils  iiionln'is  sénéreuxV 

On  croira  peut-Ètre  que  la  (loi  des  femmes  élait  à 
l'abri  de  leur  cupidité.  Ils  l'avaieul  reLOunu  eu  prin- 
cipe, et  elle  leur  échappait  ([uelquefois.  Mi\'ih  i;oiunie 
les  roJiard:;  lournaieni  autour  dr.  l  o  iiulin  et  te  flai- 
raient !  C'était  un  crèvo-efrur  poui  eu\  i\wi  dVn  ^[rc 
privés.  Aussi  avaicut-iis  élalili  une  execplion  cl  une 
restriction,  n  On  peut  coufisijuer  la  di)t,liimpie  la 
femme  en  se  mariant  a  su  que  son  mari  était  sehis- 
matique.  «  Or,  la  plupart  dvi  temps,  elle  jiroteslail 

liscatian  ii'esl  jias  <elle  que  ilésii;ne  le  Luniral  de 
miiriuge,  mais  eelle  (joe  des  témoins  et  la  dépasition 
d'un  notaire  démontreront  avoir  été  réellement  ap- 
jMit  lée.  "  (Juelle  vij^ilantc  avarice  !  quelle  crainte  de 
perdre  un  denier  !  Les  juifs  que  brûlaient  la  Sainte- 
'  Uermandad  aïonlraieiil-lls  pour  la  ricbesse  une  plus 
opiniâtre  eonvoilisc  ?  dépouillaient-ils  aussi  cruelle- 
ment la  veuve  et  l'orphehu  ? 


Maïs  void  liien  autre  chose  !  La  mort  même  et  une 
réputation  intacte  de  piété  n'étaient  pas  une  sauve- 
gardecontre  les  rapines  del'inquisition.  >  Après  ta 
Imort  d'un  schismatique,  on  peuteacon;  déclarer  ses 
biens  sujets  à  confiscation,  dit  le  Manuel,  et  en  priver 
ses  héritiers,  quoique  celte  déclaraiion  n  aît  pas  éié 
faite  du  vivant  de  l'hérétique.  ■  Dans  toute  1  étendue 
de  l'Espagne  conséquent  nient,  depuis  les  côies  de  la 
Galicejusqu'aux  sommcls  de  la  S]e^ra-^evadaJ  depuis 
"  reniboucliure  de  l'Élire  jusqu  aux  plaees  du  Portugal, 
nul  ne  pouvait  dormir  en  sécurité  sous  le  toil  de  ses 
pères,  nul  n'avait  la  certiliiile  de  ne  pas  élro  réduit  le 
lendemain  à  la  lii'sace  et  au  bâton  du  mendiant!  Si 
on  ne  le  traînait  pys  dcvani  les  juiçes  en  ta  pu  eh  on  nés 
du  Saint-(micR,cnmmeun  libre  penseur,  sans  preuves, 
sans  roiifronlalioii  de  H'^molui^,  sur  la  secrète  délalion 
iI'kii  tuisi' rallie,  c'était  son  pèri>,  son  aïeul,  i]ne  l'on 
iiKiilpait,  vlmu-  troupe  li'ali^ya/ils  venait  l'ariucher 
de  sa  maison,  de  ses  terres,  du  seul  endroil  oii  il  put 
vi\  re  et  nourrir  sa  famille,  lieux  tliers  et  sai  i'i'>  où  il 
espérait  terminer  ses  jiiui-s!  Quedil,  en  elVel,  lesombiv 
code  '!  •  Les  enfants  et  les  héritiers  des  si:l]ismaii{pies 
ne  jouiront  du  bénéfice  de  la  prosenptiou,  pour  les 
Ihicns  à  eu\  transmis,  qu'après  un  espace  de  qviaranle 
années,  |iourvii  l'epcndanl  qu'ils  louaient  possédésdc 
bonne  foi  durant  ce  tem|i^-là,  cai- s'iU  avaient  dé- 
couvert dans  cet  iiilcr\alle  que  le  (léfunt  était  liéréli- 
que,  les  inquisiteurs  peuvent  s'empaiei'  îles  bieijs  de 
eelui-ei,  même  aprcs  le^  quuraiite  ans  ré\  oins,  n 

Ouels  étaient  les  mallieurcnx  don)  on  (rouillait 
ainsi  les  ossemeiita,  au  l'oiiil  de  leur  loinlieau  fermé 


'  depuis  un  demi'Sitcle  et  davunlagu,  dont  on  ntUris- 
saït  la  mémoire  par  une  sentencu  posthume?  At-je 
besoin  de  le  dire,  et -celle  lactique  ne  laisse-t-cllo  pas 
.échapper  son'secret?  Tout  homme  qui  n'atiribiiait 
point  aux  moines  rapaces  un  legs  important,  vusn 
Fortune,  devenait  suspect  d'hérésie.  Son  omission 
mettait  en  danger  l'avenir,  le  pain  de  sa  famille.  L'or- 
dre implacable  se  («nuit  debout  près  de  son  lit  de 
mort,  im  sac  à  la  main,  et  lui  ordonnait,  par  un  gesie 
impérieux,  d'y  verser  une  large  offrande.  Le  malade 
tremblant  proporlionnait  ses  dons  à  son  amour  po*- 
les  siens,  et  les  dépouillait  en  partie,  diî  crainte  qu'ils 
ne  fussent  totalement  ruinés.  C'était  une  miinièro 
li  ioniphanie  de  capter  les  héritages. 

Aucune  liaranfic,  on  le  voit,  ne  prolégcait  contre 
l'avidilé  dn  Sitint-Oflice.  Pas  un  acre  de  lerre  ne  poii- 
vaii  lui  f'cliajipcr,  quarirl  il  voulait  s'en  rendre  maî- 
tre. Va  jiDin'qiie  .^^es  propres  sentences  ne  devinssent 
pas  un  obstacle  à  sa  cupiiiilé,  le  livre  de  sang  ajoute 
une  clause  si  subtile  qu'elle  eût  émerveillé  Tartuffe. 
■  On  doit  juger  rapidement  les  causes  de  celle  nature 
et  ne  pas  tenir  lee  héritiers  en  suspens,  lorsqu'on 
manque  do  preuves  contre  le  défunt  accusé,  à  moins 
que  l'on  ne  compte  avoir  soas  peu  de  nouveaux  in- 
dices.  Mais  l'accusé  défunt  ayant  été  absous,  cela 
n'empècbera  pas  Tie  reprendre  le  procès,  si  de  nou- 
veaux témoins  viennent  déposer,  parce  que,  en  fa- 
veur de  la  foi,  une'  sentence  d'absolution,  dans  les 
causes  d'hérésie,  ne  doit  jamais,  être  considérée 
comme  un  jugement  définitif,  i  Quel  abîme  !  et  com- 
ment éviter  ces  innombrables  piégesl  Comment  ne 


pas  s'ensloiitii'  itiiiis  its  rliaiissc-tni|iiics ,  tendues 
l'utip  soua  l'autro  jusqu'à  dea  profondoiirs  incnmtncn- 
surablesï 

I!  vu  sans  diie  tjiie  les  conliunaces  perdaient  lours 
biciis  parle  fait  môme  de  leur  émigration.  S'ils  re- 
vciiaiL'nl  en  l^s])iit;!ie,  s'ils  se  prfsenlaicnl  aux  moi- 
nes sauniois,  on  les  recevait  à  pi5nilenLT,  mais  on  ne 
leur  rendait  pa'^uiie  oiiole.  Il  est  si  dou\  de  prendre 
cl  si  rruel  <ie  reslilnpr! 

1^  iliapilro  des  l'oiilisealious  se  termine  par  l'exa- 
then  d'un  problème  mcrveilleiK.  l,'in(]iiisileur  de- 
mande si  un  scliismatiqiie,  diuit  im  ne  su>t]H'i)niie  pas 
les  opinions,  qui  n'a  été  ui  déiuiiicé  ni  inquiété,  ne 
doil  pas  on  eonscicnco  venir  de  Itii-infnie  ail'rir  tous 
SOS  biens  aux  défenseurs  de  rKjjlise.  Cela  lui  semble 
dur,  car  enSn  le  pauvre  herétii]ue  se  dénonccraii  lui- 
mâine'.  Il  hésite  donc,  il  Établit  des  distinctious  ;  il 
voudrait,  par  exemple,  qu'un  sebtsmalique  r&noyô 
absous,  mais  réellement  coupable,  livrât  de  son  pro- 
pre mouvement  toute  aa  rortuin'  à  la  Sainte-IJerman- 
dad.  Ponr  parler  sans  détour,  r'était  la  Péninsule 
entière  que  convoitaïent  lesmoiiwsjaloux.  0  profon- 
deur de  l'abnégation  cléricale!  Avais-je  lort  quand 
j'attribuais  aux  dominicaïne  la  même  dextérité  qu'aux 
jésuites? 

Le  système  de  spolia^on  noiverselle  oi^nieé  par 
eux  no  pouvait  encore  satisfoire  leur  ambition.  Les 
terres,  les  maisons,  les  fermes,  les  ehiteanx,  la  vais- 
selle, les  meubles,  les  bijoux  sont  sans  doute  bons  à 
prendre  et  bons  à  garder;  maïs  il  y  s  mte  autre 
source  de  revenus  ol  d'influence  que  tes  nranes 


astucieux  voulaient  uiit'lavijr  tlans  leur  (tomaint;. 
Les  bénéfices,  les  places,  les  (lignit(^s,  impalpables 
de  leur  nature,  doonent  de  la  considération  el  rap- 
portent des  émoluments.  spËctilateurs  en  sout^inc 
déclarèrent  qu'un  sdiismatiqiie ,  par  le  fait  même 
de  son  hérésie,  encourait  la  perte  île  tout  ollico  ;  une 
sentence  n'était  nécessairo  que  pour  destituer  les 
faulcNi-sdcs  lu' reliques.  Or,  si  peu  de  chose  vous  fai- 
sail  incitre  Ijursla  loi  chn'tlienne,  qu'on  était  à  moins 
de  rien  di'claré  partisan  dos  libres  penseurs.  Quant  aux 
enfants  des  impies,  on  devine  qu'ils  étaient  immé- 
dialemont  expulsés  de  leurs  emplois,  et  que  toute 
autre  fonction  publique  leur  devenait  inaccessible. 
On  tuait  le  pore  par  l'excès  des  tortures,  parla  flaaune 
du  Iji'iclicr,  par  nue  détention  interminable  ;  on  tuait 
les  descendants  par  la  faim. 

•  Quelipies  nuteiu's  priHendeut  que  eette  peine,  dit 
le  livre  de  l'inquisition,  ost  reetiâinte  aux  enbnts 
ais  degiuis  que  le  père  a  embrassé  de  fausses  doc- 
triaes;  mais  leur  distinction  ne  repose  sur  aucun  fon- 
dement solide,  et  on  peut  la  combattre  par  cette 
raison  décisive  :  que  la  punition  ayant  été  imaginée 
pour  «mtenir  les  pères  à  l'aide  de  t'amoor  qu'ils  por* 
lent  à  leurs  enfants,  die  doit  tomber  sur  tons,  puis- 
qu'ils aùnent  ceux  qui  ont  précédé  leur  crime  autant 
cpie  ceux  qui  oat  vu  le  jour  après.  >  L'excommuni- 
cation pf^tiqne  et  ciTite  attàguait  la  seconde  géné- 
ratics  du  cAlé  paternel,  mais  ne  ftanchissait  point  la 
première  dn  ttàté  raaiâmd  :  le  fils  et  la  fille,  le  peUt- 
&B  ri  la  petite-fille  d'un  schismatique  ne  pouvaient 
donc  obtenir  aumn  bénéfice,  exercer  aucun  empioï; 
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mais  SI  c'élait  la  mère  quL  so  laissait  c^rer  par  Sa- 
tan, la  malédiction  cparL'iiail  les  lâtf^s  innorenle»  de 
ses  petits-fils  et  de  ses  |ielites-lilles.  Les  eonlumaces, 
les  relaps  convertis,  que  l'on  brûlait  nialare  leur  re- 
pentir, ear  le  fen  ne  perdait  ïamais  ses  drotls,  cau- 
saient anssi  la  niine  de  lenr  postérité.  In  linniine 
{■iiiivaincn  ou  soupçonné  d'opmions  doiileiises  por- 
tail lionii  aniour  de  lui  la  farame  et  le  desusire  :  il 
repandaïf  sur  les  siens,  avant  de  mourir,  une  in- 
lluence  pcstdontielle.  Rien  n'ecbappait  :  les  lugubres 
associés  confisquaient  le  présent,  distnbuaieflt  des 
baillons  h  toute  la  Tamille  et  stérilisaient  l'avenir.  Mais 
aussi  quelle  puissance,  quels  gains!  quels  coups  de 
filet  1  Places,  bénéfices,  domaines,  châteaux,  mobi- 
liers, diamants  et  numéraire,  tout  tombait  entre  leurs 
mains.  C'était  un  encaissement,  une  expropriation 
perpétuels..  Les  trafiquants  homicides  entonnaïenl 
l  iiaque  jour  des  Te  Deum  pour  remercier  Keu  de 
lenr  prospérité.  Ah  !  si  l'on  avait  -pu  mettre  en  ac- 
tions la  Sainte-Hermandad ,  quelle  bonne  affaire  ] 
quels  dividendes  auraient  touchés  les  eapimlistcs! 

Pour  compléter  l'ceuvre  de  spoliation  et  de  persé- 
cution, les  ag^l«urs  encapuchonnés  frappaient  un 
dernier  coup  sur  leurs  victimes.  Le  prétendu  crime 
d'héréâe  entraînait  la  perte  radicale  de  toute  espèce 
d' autorité  :  les  serfb  et  domestiques  ne  devaient  [dus 
i'oltéissance  à  leurs  maîtres,  les  sujets  à  leur  roi,  les 
soldats  à  leur  général,  la  femme  à  son  mari,  les  en- 
fantsà  lenrpère.  Les  serments  faitsaux  sdiismstiqnes 
n'obligeaient  point  ;  ils  n'avaient  pas  le  droit  de  tes- 
ter, ni  oelui  de  réclamer  un  dépôt.  Bien  mieux,  dit  le 
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A/anu£/ rlesinqi)isileurs,n  une  fpniiiHi  ratholifjne n'est 
point  tenue  de  rendre  le  devoir  à  son  mari  devenu 
hcréliqno.  •  Un  Iriple  suaire  couvrait  donc  lt(  liliro 
[lensenr:  il  ttail  enfoncé  plus  avant  dans  les  réf^ions 
de  la  mort  que  tel  homme  enseveli  depuis  trente  ans. 

ilcs  «ariinlies  de  justice  et  d'impartialité  environ- 
natenl-elles  au  moins  les  sentences  qui  produisaient 
desiaffreux châtiments?  Allons diKir  !  Toute  garantie 
accordée  aux  infArietirs  limite  le  pouvoir  des  supé- 
rieurs, et  tes  ambitieux  rûvent  iréni'raicment  un  des- 
potisme sans  bornes.  La  plairiff'  nic^mi'  les  importune. 

(In  veut  un  esdavapcmuei,  suivant  ri^\]iressionde 
Cliàleauhriand,  et  non  pas  ifinsDlculs  opprimés  qui 
osf.'raiL'nl  dire  qu'on  les  >''i'rase.  "  La  proicdure  de 
l'inipiisition  ilépasse  toutes  k's  iiiii|uités  judiciaires 
iiaionccices  dans  l'bisloire  en  courlios  si  profondes; 
clic  travei-se  ces  lugubres  eisemenis  du  crime,  et  s'é- 
!i'\e  au-di'?s\js  lomme  une  pyramide  sépulcrale, 
eomme  un  cdilice  de  terreur  et  de  mort. 

Pour  être  arrêté  dans  son  domicile,  traîné  dans  les 
cachots  de  l'inquisition,  il  s uHï sait  d'un  seul  délalmr, 
qui  venait  sewtement  déposer,  sans  avoir  besoin  de 
faire  appuyer  sa  déposition  par  des  témoins.  Il  suffi- 
sait encore  de  la  rumeur  publique,  des  vains  propos 
de  quelques  flâneurs,  qui  supposaient  t«l  ou  lel  peu 
attaché  au  dt^ime  catholique.  Le  juge  lee  citait  alors 
daTant  son  trilninal,  afin  de  les  qneationner.  En  fa- 
veur de  la  foi,  dit  le  Manuel^  on  recevait  la  délation 
et  le  témoignage  de  qniconqne  voulait  parier  oa  ne 
pouvait  bire  antresient.  La  liste  imprimée  dans  le 
Bombre  code  estédiSante  an  dernier  point.  11  déclare 


diiiiKîs  (le  reiis(!is;ncr  lu  tnbuiuil  :  les  uxcuiiiiiiiiiiios, 
lus  (  OUI  [)l  [tes  Je  l  lieretique,  les  mfàmes  et  les  per- 
sonnes coupables  de  ti  importe  tfud  crwie,  les  stliis- 
iiiatiques,  les  idolâtres  et  les  juifs,  les  parjures  qui 
ont  trahi  la  vénté  dan»  le  cause  même  et  au  di^tri- 
raent  du  prévenu.  •  Si  un  léniom.  fnit  o))ser\'er  le 
pieux  rédacteur,  vieot  de  se  parjurer,  il  pont,  corriger 
sa  (vemière  déposition,  et  alors  les  juges  s'en  tien- 
drcffit  à  la  seconde,  pourvu  qu'elle  ehai^  l'accuBé  ; 
oar  si  elle  lut  est  favorable,  on  s'en  ti^  la  pre* 
mière.  »  Le  tribunal  ne  se  Hwiâatt  doBo  pas  de  la 
vérilâ,  ne  mSntawt  donc  nul  ^gaid  pour  l'ieBOcence: 
il  ne  ehenihait  que  des  coupableB  on.plutât  des  vio- 
thnes. 

t'inquisilioQ  admettait  encore  pamû  les  témoins 
la  femme,  les  eufaitts,  les  alliés  na Carets  et  les  domes- 
tiques d'uu  suspect  :  le  frèr«  pouvait  déposer  contre 
le  frère,  le  pbre  accuser  son  Se  elle  fils  dénoncer  ou 
charger  son  père,  atteadu,  disait-eUe,  que  ï'obéis- 
sanee  envers  Dieu  passe  avant  l'obéissaBee  onveis  les 
parasls,  etque^  si  Yaa  peut  tuer  aoa  pète  cotuDeen- 
pemî  de  la  patrie,  on  peut  k  {dm  fbrte  dhsob  dévoi- 
ler aev  crimes  contre  ia  majealé  suprôue.  Aussi  le  &s 
qtà  Inlmsait  lai  opiinaii&  scysmatiqiies  de  se»  père 
étul^l,  m  b\tm  de  sa  délMion,  sowttait  aux  peines 
étUctées  eoBtve  les  eafaais  des  ooupiAkB.  ■  les  dé- 
posili«ns^  des  Umoins  donestiques,  dit.  le  Mmuel 
sépuleral>  sont  très-nécesesiMs,  parée  que  le  ctime 
à'  hérésie  se  commet  ordinairestent  iam  le  secret  d» 
maisoHa.  ■  Quelle  sécurité  de  pareiUoi  l<ùe  assuraient 
mx  ^milles  !  L'iaquiétude  vnait,  comme  un  oiseau 
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de  nuil,  se  loger  sous  les  torts  Ins  plus  respectables. 
Les  maîtres  et  tes  Bcrntears,  les  pères  et  les  fils  se 
craignaient  mutuellement  ;  les  frère»  se  r^ardaicnt 
Hvec  anxiéK^.  A  Touloose,  hb  père,  qui  aTailaccusé 
son  fils,  ayantt^'të  mis  à  ta  question,  en  i31S,  srouà 
qu'il  s'était  laissi^  emporta  par  la  haine,  qtfil  avait 
raloranié  un  innocent. 

l^s  dépositions  des  consnnguins  et  des  scliisma- 
tiqnes,  reçues  aveu  empressement  lorsqu'elles  pou- 
vaient conduire  au  bûclier,  ne  rencontraient  <[ue  ilu 
dédain  lorsqu'elles  justifiaient  le  prévenu.  Les  inijui- 
siteursles  déclaraient  alors  inadmissibles,  !a  ressem- 
blance (les  opinions  et  les  liens  de  la  parenté  devant 
les  faire  tenir  pour  suspectes. 

On  ne  fonfrontait  pas  les  témoins  avel^  les  incul- 
pés, cela  pfll  été  trop  équitable  ;  on  ne  leur  citait 
même  pas  les  noms  de  leurs  accusateurs.  défense 
étoitun  vain  simulacre  ou  une  lugubre  dérision.  ]a: 
tribunal  choisissait  lui-même  l'avocat  du  patient,  bi- 
got détoné  au  Saint-Oflice.  ■  Son  principal  soin,  dit 
'  milveiiient  le  Manuel,  afin  d'exhorter  le  prévenu  à 
laire  des  avenx  et  à  demander  pardon  de  son  crime, 
s'il  est  coupaMe.  ■  Le  pardon,  c'était  la  mort  dans  les 
flannhes,  le  laoTi  en  grande  eér^Bonie.  Deux  témoins 
ou  délateurs,  fussent-ils  lerrinl  de  l'espèce  humaine, 
su f lisaient  pour  motiver  une  coodamaation.  Une  vic- 
time de  plus  ornait  le  prochain  ralo-dsrlë  ou  allait 
pourrir  â  vingt  pieiks  sous  terre. 

On  le  voit  donc,  rien  n& garantissait  de  l'iaquisi>- 
tton,  ni  pendant  la  vie,  ni  arprès  la  mon,  pas  mônie 
la  {ni  In  plus  vi^e,  pas  même  l'innocence  la  j^us  ma- 
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ni(pï-le.  I.n  monstre  pouvait  loi^ours  vous  envelopper 
tic  ■•<:f  lonliicTiles,  vous  attirer doucemenletrefermer 
SIM-  \ous  ?a  m;'Li;lioire.  Et  comme  lo  persecut»^  n'y 
tombait  pa»  seul,  comme  la  confiscation  des  biens 
suivait  toute  sentence,  reiTroyable  tribunal  liiaposait 
sans  contrôle  des  propriétés  en  même  temps  que  des 
pcrsonues.  Lii  fortune  qui  attirait  les  reeardsdes 
suinbrcs  moines  l'fait  une  cause  incessante  de  péril. 
Conibieu  (Thommes  riches,  au  moment  oii  onlesaiïu- 
lilait  du  siin-benito,  auraient  pu  s'écrier,  comme  le 
proscrit  romain  :  ■•  Malbeiireux  !  c'est  ma  maison 
d'Albo  ipii  me  perd  !  " 

lus  institution  pareille  dominait  de  beaucoup  la 
justice  civile,  les  corpa  politiques  et  l'autorité  même 
(lu  roi.  Ciitait  une  machine  d'oppression  iirésislible  : 
Caligula,  Néron,  Héliogabale  n'eussent  pas  rêvé  mieux 
danB  leurs  mauvais  jours.  Hais  c'était  aussi  une  ma- 
chine d'extorsion,  un  polype  dévorant,  qui,  placé 
n'importe  oiï,  devait  pomper  toute  la  substance  d'un 
pays.  Jamais  entreprise  de  négoce  ne  fut  si  adroite- 
ment combinée.  En  cent  3j\s,  un  royaume  livré  auX' 
inijuisiteurs  ne  pouvait  manquer  de  leur  appartenir 
comme  jiropriété  de  main-morte,  s'ils  ne  limitaient 
cu\-iuéiiics  leurs  i-apines  ou  Si  le  gouvernemenl  ne 
leur  opposait  point  d'obstacles. 

Le  cici^é  espagnol  devint  en  conséquence  d'une 
richesse  prodi^nse.  A  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
il  possédait,  dans  les  vingt-deux  provinces  du  royaume 
de  O8til}e,douze  millions  d'arpents  de  terre  qui  rap- 
portaientl61,000,000deréaux.  C'était  la  cinquième 
partie  du  sol.  Il  TaHail  y  joindre  des  valeurs  immeqses 
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fin  édifices  et  an  casuel  entretenu  par  la  (erreur. 
L'archevêché  de  Totble  rapportait  tous  les  ans 
200,000  ducate,  qui  équivaudraiest  de  nos  jours  à 
3,000,000  fr.  ;  l'archevêque  de  Compostelle  avait 
60,000  ducalq,  c'est-à-dire  800,000  tt.  de  revenus  ; 
Tarcfaevëque  de  Séville,  un  million  et  demi  ;  l'arclie* 
vèque  de  Valence,  700,000  fr.  Un  homme  pres- 
crivait-il en  mourant  quelques  milliers  lio  messes  pour 
le  salut  de  son  Ame,  le  clergé  relirait  d'abord  de  ta 
succession  la  valeur  arhilraire  de  ces  oITiccs,  sans 
avoir  égard  aux  crt^ancicrs  uu  aefuni.  qui  souvent  iio 
touchaient  pas  un  raaravédLs  ili.  Les  propnpics.  les 
revenus  speciaii.x  au  Saini-uince  nom  lamais  oif 

n    U.  R    o  I 

ses  opiValions  :  le  saii-beiLilo,  les  appareils  de  lur- 
lure,  la  siranguLaiion  oulrovee  comme  une  faveur 
aux  schis  mu  tiques  repcnianis.  prcvenaioni.  elTravaient 
d  ailleurs  la  cunosité. 

Tant  d  mflucncc.  de  richesse  et  ue  pouvoir  ne 
satisfirent  pas  I  inquisition.  Elle  forma  le  pmiet 
de  se  créer  une  armée  toujours  prête  à  soutenir 
ses  ambiueuses  manœuvres.  Ces  lrou[>cs  auraient 
composé  un  nouvel  ordre  militaire.  Saune- Mu i  in  ue 
I  Ëpee-Blanche.  qui  aurait  eu  pour  grand-maure  i  in- 
quistteuT'igenéral  d'Espagne.  Quarante  lumiiies  no- 
bles, les  représentants  ne  tout  ic  cierso  monusiiaue. 
de  toutes  tes  églises,  et  lu  conseil  de  la  suprême, 
louèrent  ce  formiaabie  dessein,  approuvèrent  les  sta- 
uils  ueià  ai'esses.  Il  ne  manquait  au  sainl-Oilice  aue 


(1)  'VBqnumdti-U  pmfpt  II.  pu  Ch.  Wciti,  Mconde  partie,  ch.  l". 
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l'autorisât! ou  de  Pliilippe  U.  Mais  lu  roi  comprit  que 
laisser  organiser  une  pareillu  force,  mettre  des  bandes 
Tanatiques  a  la  diB)>osifaoD  d'une  société  puissante  et 
implacable,  celait  abdiquer  Vô  couronne.  Maîtresse 
des  espnts  par  la  suporhiiium  et  Ili  terreur,  elle  eût 
bientôt  dominé  mililaivi^ment  la  l'i'niuï^nle,  et  de  là 
porte  la  guerre  ail  delioi-s  dans  i  interùl  du  callioli- 
cisnie  ou  dans  son  propre  intérêt.  Le  pnnce  leri^i- 
versii,  dt.'iii;iiida  sl  cet  ordre  était  bien  nécessaire, 
pr<;l(!.\la  qu  \\  lui  lallail  le  temps  de  rs-'lloiilnr,  el  ne  se 
décida  lumais,  lioureiiseineiit  pour  liij,  ixiiir  sa  fa- 
mdlc  el  pour  son  pexiple  ;  l  hpee-Bliinche  se  serait 
teinte  avant  peu  dans  le  sani;  des  rois  et  dos  na- 
tions. 

Les  dommieauis  t-i  Iva  ji^suiles  iureul  d'abord  en- 
nemis, les  premipi-s  eraiijnant  de  voir  romier  leure 
hénfliees  et  diminuer  leur  inlliieiice  :  mais  le^  deux 
ordres  s  entendircnl  inenlol  :i  iner\eille.  Les  nioines 
bvpoi:iiles  se  eliaijieieiit  d  énerver,  d'obseuieir  les 
mtelligeuces  que  devaient  terrifier  les  moines  gaa- 
gumaircs.  Dans  les  pcn^onnats,  dans  les  eolléges, 
dans  les  universités,  ils  répandirentou  epaisaront  les 
ténèbres  de  la  scoIastique,et  noyèrent  la  raison  bous 
Ira  vaines  subtilités  de  leurs  docteurs.  L'inquisition 
opprimait  les  adidtes;  les  jésuites  mutilècent  Yea- 
îancSf  paralysèrent  la  jeunesse,  cn.uourdirent  les 
prits. 

.  Cette  œuvre  si  imixirtante  pour  eux  était  loin 
d'absoriier  toute  leur  atlaiAion  et  d'œciqw  toutes 
leurs  forces.  Ils  arment  secrèlment  adopté  les  prin- 
cipes des  dominicains,  mais  visaient  plus  haut,  éten- 
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àù.eai  ph«  Ama  lenr  ambition,  voulaient  prooédei' 
d'une  manièra  plus  expéditive.  Qiez  eux,  l'adresse 
des  inqtsùleurs  s'était  changée  ea  insond^e  tactî' 
qtu^  leur  cupidité  en  ararice  Bans  bornes,  leur  goât 
du  meturtre  en  barirarie  implacable.  On  a  toqjonn 
bissé  dans  l'ombre,  et  pour  idn»  dire  méecmnu,  la 
iérocité  des  jésuites,  pendant  qu'on  élalait  au  jour 
leuiB  rapines  et  leur  astuce.  Hais  leur  cruauté  l'rat- 
portait  sur  lenr  talent  pour  dresser  des  embfldies  : 
rfaistoire  n'offre  rien  de  companAle  aux  boucfaaries 
oi^aaiBées,  préùdéespareia,  et,  pour  trouver  une 
secte  analogue,  il  tmt  afler  jusque  dans  l'Inde  cher- 
cher les  adorateurs  de  Svs. 

Leedoffliuicainsavaientdes tribunaux, des  gardes, 
des  pnaoca,  des  tortionnaires,  des  gefiliers,  des  mou- 
chards, un  personnel  coi'iteux ,  une  administration 
étendue.  Ils  condamnaient  dans  l'omlire,  mais  brA- 
laient  en  public,  répondant  ainsi  de  ieure  actes,  mon- 
trant leurs  victimes  et  dévoilant  leurs  scci'ets.  L'ordn^ 
de  Saint-Ignace  préféra  envelopper  ses  manœuvres 
d'un  impénétrable  mystère  :  il  ne  voulut  ni  arrêter,  ni 
juger,  ni  brûler,  ni  fïtrangler  lui-même.  Il  n'essaya 
point  d'enrôler  sous  sa  bannitro  une  armré  de  fana- 
tiques ou  d'ititriganls,  qu'il  aurait  fallu  solder.  Son 
système  révélait  une  adresse  plus  profoude  :  s'atta- 
cher aux  t;ruiids  (le  la  lerre,  spécialement  aux  rois, 
servir  leur  ambition,  chatouiller  leurs  vices  et  leurs 
faiblesses,  obscurcir  leur  esprit,  les  plonger  dans  un 
aliime  d'illusions,  alfecter  un  dévouement  sans  bor- 
nes pour  les  mieux  assujettir,  inigmenter  leur  puis- 
sance pour  en  profiter  eux-mêmes,  c'est-à-dire 
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fortifier  l'inBlrunient  ftçoimé  de  lema  mains,  pour 
qu'il  fût  d'un  muileur  usage.  Ne  potrraat  occuper 
les  trônes,  ils  escamotèratt  l'autorité  des  |iriQces  et 
régnèrent  eous  leur  nom.  Deux  routes  menaient  II  ce 
but  :  l'enseignement  et  )a  confession.  Ceux  qu'ils 
avaient  formés  enfanta  ne  sortaient  jamais  de  tutelle, 
demeuraient  enchaînés  soiis  leur  joug  par  la  conlri- 
Uon  et  la  pi^ttïlence. 

Leduc  di!  Saint-Simoa  rajiportB  un  fait  qui  met 
en  pleine  lumière  la  politiijuii  des  jésuites.  A  la  fin  du 
règne  de  Louia  XIV,  quand  une  profonde  misère  ron- 
flait toutes  les  classes  de  la  société,  que  le  peuple 
fléchissait  sous  le  poids  des  impôts,  Dcsmarest,  con- 
trôleur-général des  finances,  crul  nC'C-essaire  de  lever 
une  dîme  sur  tous  les  biens  du  n>yaume,Cetle  nouvelle 
extorsion  aflliiica,  impiiéta  lu  prince.  11  ne  pn[  <^cber 
sa  trislesbO  nux  reijards  lies  valels,  qui  s'en  effrayè- 
rent. Sun  abullemcnt  durait  depuis  liuil  un  di\  jours, 
lorsqu'on  vit  soudain  sa  eonlcnancc  s'(''!.'av('r,  son 
calme  habituel  repaniiire.  D'oii  vi'nail  ci'  smiiluin 
changcmentî  11  l'expliqua  lui-uu^niQ  h  Murrlial,  son 
premier  chirurgien,  qui  lavait  (|iie.-liouii('  .«a 
mélancolie.  La  nécessité  où  il  se  trouvint  li'fui.i^ineii- 
ter  l'indigence  de  la  nation  lui  ajani  iiii-pii  i'-  dcr-  scru- 
pules et  même  des  remords,  il  s'en  f'iail  ouvert  ii  son 
confesseur,  le  père  Le  Tellier,  qui  lui  avait  demandé 
le  temps  d'y  répécliir.  Ses  réflexions  n'avaient  pas 
été  longues  :  ajanl  réuni  les  principaux  docti'ui-s  de 
(iorhoniic,  il  leur  ;ivaif  fail  rédiger  une  lonsullalion 

qui  décillait  Jielleinent  que  luus  li's  biens  de  ses 
sujets  étaient  à  lui  en  propre,  et  que ,  quand  il  les 


prenait,  il  ue  prenait  que  ce  qui  lui  apparleuait.  d 
Cette  déclaration  avait  mis  la  conscience  du  roi  fort 
au  large,  apaisé  tous  ses  scrupules,  fait  rayonner  sur 
son  front  la  joie  et  la  sérénilJS. 

Voilù  le  système  :  anéantir  les  peuples  devant  les 
rois,  dominés  cux-mdmcs  par  les  jésuites;  répandre 
partout  la  servitude  morale  ist  politique,  paurmetlre 
le  pied  sur  la  tète  des  nations  :  courber  celle  des  rois 
et,  au  besom,  les  faire  dispara  lire,  s  ils  ue  veulent  pus 
accepter  la  suprématie  de  Tordre  impérieux,  llessiiis, 
MarjODua,  Azor  el  Suarus  ont  assez  0UM)i'1cmiïnl  ex- 
posé les  maximes  raenrtiieres  de  ia  soviete  a  Umaid 
des  souverains.  Le  second  n  a-t-il  pas  écrit  un  livre 
pour  disculper  et  vaniijr  I  assasbiniit  de  Ilenn  UI .' 

Ainsi,  sans  avoir  de  tribunaux  a  aux,  les  icsuiles 
faisaient  fonctionner  dyns  leur  iliIcicI  (ouïes  les  couis 
judiciaires  d  on  loyuuiiie  :  sans  iivuir  m  sbiros  m  pri- 
sons, lis  laisaieul  ariclcr,  mcllrc  suus  les  verrous 
quiconque  leur  porlait  ombraye  :  sans  iivoir  m  lur- 
lioiinaires  m  bourreaux,  ils  ap[ih(iuaicnl  u  ki  lorlure, 
ils  décapitaient,  brulaienl,  |ioiubiient,  ccarlelaient, 
dépeçaient  les  licictiqucs:  sans  avoir  d  armée,  ils 
combattaient  en  rase  canlpal^ne ,  assiégeaient  dans 
leurs  cbateaux,  exlerminaient  par  l  epée  les  adver- 
saires de  la  cour  romaine  et  les  adversaires  de  leur 
monstrueuse  ambitioo.  Ils  i;oiivcrnaicut  aiiisi  les  rois 
et  les  peuples  sans  bourse  délier.  Avec  soo  adicpsc 
proverbiale.  1  ordre  cauteleux  unissait  la  terreur  et 
I  ipiL  I      I  mi 

l,rs  doDinuriiiu^  se  pi  opOPaient  I  iiiieaiitissoment 
des  sclnsmatiques  dans  les  pays  orthodoxes  ;  les  je- 
17 
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suites  pourenivaient  la  vAme  épuration,  amis  vou- 
laient en  ontre  Bssaillir  YhéréBle  dans  eee  lieux  de 
refuge,  dans  lës  contrées  où  fbnmît  l'c^inion 
dominante,  où  le  droit  de  la  majorité  la  eoosseralt. 
La  buehe  fc  Fintérieur,  le  f^ht  et  le  canon  au  de- 
hors, tels  étaient  leurs  moyrae  de  propi^nde.  Te- 
nant le  calice  d'une  main  et  la  croix  de  l'aulre,  ils 
organisaient  une  bouclierie  effroyable,  devant  laquelle 
l'historien  demeure  elopéfeit. 

n  leur  fallut  aussi  un  code  crimiiiel,  un  iHangile 
meurlro  et  de  la  spoliation.  Mais  comment  faire, 
mieux  que  le»  dominicains,  dresser  tui  plus  habile 
manuel  de  proscription,  de  négw'e,  d'artifice  et  de 
mortî  Le  génie  même  de  Ixjyots  fut  contraint  de 
s'humilier  devant  celle  univre  sinistre,  i,' ordre  espa- 
gnol adopta  le  livre  noir  des  inquisiteur».  Toutes  les 
subtilili^  qui  serpentent  à  travers,  toiit<>s  k's  rigueurs 
qui  en  tachent  les  pages,  concordaient  avec  leure  in- 
tentions, leur  signalaient  la  voie  la  pins  directe  pour 
atteindre  leur  but.  Ils  le  substituèrent  an  Décalt^^, 
an\  maximes  chnHiennes,  et  oti  modifièrent  seule- 
ment la  praliqne,  pour  l'ajuster  à  leurs  moyens  d'ac- 
tion, 

La  procédure  déjÈ  «i  rapide,  si  toiiueusc  et  si 
cruelle  du  Saiiil-OIlicL',  ils  l'abrogèrent,  t.es  domini- 
cains eï]HOiiriiiien(,  iraquiiienl,  supin-iinaient  des  iii- 
dividus:  qn;md,  par  hasard,  ils  lin'ilaienl  doux  cents 
personnes*  ?i  la  foi?;,  i''i'>tait  un  auto-iiii-fi'  nionsiro, 

qu'est-ce  que  l  ela  pour  les  jésuitoh?  Hiidle  iunHn- 
lance  [Htnvait  avoir  une  semblable  exécution,  dans 
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les  pays  où  le  prule^tanlismo  était  légal  ornent  re- 
coiimi,  comme  en  iTance;  où  il  comjjtait  lo  plue 
grand  nombre  de  sectuleiirs,  comme  en  Buliëine,  en 
Autiiche,  en  HoDi^rie;  où  II  oxorçail  l'autorité  souve- 
riiinc,  comme  dans  l'AlIcmaf^nc  du  Nord?  Là,  c'é- 
taient des  populations  entières  igu'il  fallait  détruire, 
des  milliers  de  bourgs,  des  villes  opulentes,  des  capi- 
tales qui  devaient  flamboyer  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur. L'inquisition  jugeait  sans  conTronlcr  les 
témoins  avec  les  prévenus,  admettait  les  dépositions 
des  gens  les  plus  infimes;  les  jésuites  condamnèrent 
les  cites,  les  provmces,  les  nations  dajis  leurs  mysté- 
rieux  conciliabules:  puis  les  missions  armées. les  dra- 
aoniiades.  ies  massacres,  les  nuerres  a  outrance  por- 
taient la  ruine  et  la  mort  la  ou  le  tribunal  sans 
appel  I  avait  ordonne.  Lo  nombre  des  vietiiiies  ne  les 
iiKjiiietait  auere  .  la  solitude  cii'ee  par  le  meurtre 
ne  les  eflravait  ])as.  l.  étaient  de  vastes  dDiuaines  qui 
tombaient  entre  leurs  mains,  c  étaient  de  splendides 
épaves  qui  rocoinpensaieut  leurs  créatures  et  leurs 
bourreaux.  Les  conbseations  d  ailleurs  allaient  leur 
tram,  n  étaient  qu  un  jeu  pour  ces  hardis  spécula- 
teurs. 

Lorsque  des  jugements  particuliers  devenaient  né- 
cessaires, pour  terrifier  d'avance  les  populations  et 
prévenir  les  révoltes  ou,  après  une  victoire,  pour  en 
consoUder  tes  résultats,  pour  répandre  partout  l'in- 
quiétude et  la  frayeur,  le  code  ténébreux  de  l'inqui- 
sillon  jouait  son  rAIe.  Toutes  les  garanties,  tous  les 
moyens  de  déDjnse  étaient  supprimés  :  on  mctinil  à 
néant  le  droit  naturel,  on  bravait  les  ijrincipes  les 
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plus  élémentaires  de  la  justice,  sons  prétexte  que 
l'imporfance  de  la  fbiikmandait  une  excaption  (1). 
Une  exception' aux  r^les  immuaâles,  universelles  de 
l'équité,  aux  lois  de  la  morale,  aux  préceptes  de 
l'Évang^e,  l'argutie  est  curieuse  !  Et  la  torture  fonc- 
tionnait, tordait  les  membres,  tcnailiaïl  les  cliairs, 
disloquait  les  os  des  schismatiqucs  et  des  libres  pen- 
seurs; et  des  familles  cntiâres  mouraient  sous  le 
^liiivc,  disparaissaient  dans  les  ilainmes,  dans  les 
ipipt^nétrables  abimes  des  caubols  survE^iliés  par  l'as- 
luce  cléricale. 

Noti-seulement  le  Manuel  des  inquisiteurs  a  ôlé 
le  guide  secret  des  jésuites,  leur  bréviaire  et  leur 
eliai'lc,  mais  cette  bible  de  la  servitude,  des  pleurs  et 
du  rarnagc  list  devenue  le  code  politique  d'un  grand 
pays, où  ils  ont  loni;lemps  parlé  en  maîtres  absolus. 
Quiconque  vaudra  lire  afteiilivemi?nt  l'bisloire  d'Au- 
triciio  et  (.ompiurr  le^  actes  du  t,'0uvernement  impé- 
l'ial  avec  les  préceptes  du  Manuel,  verra  qui^  les 
Uubsbourgsn'étiuliaient  |i;is;iillL'ui>  l'url  de  coudiiiri' 
les  liommes.  Leur  souilii'c  l;uialisun;  prenait  im  sé- 
rieux toutes  les  maximes  du  livre  d'exlerniinuliun, 
et  ils  ont  poussé  la  tyrannie  à  un  d^jré  de  fureur 

(1)  Tonu*  B*  inbtilitte  iïrcics  ml  fUti  duu  ]■  U^iluion  motnellc  de 
l'AulricliB.  Voici,  pu  «itmpla,  l'anîels  337  du  Code  pdBl  \  •  Camne  la 
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qu'elle  n'avait  jamais  alleint.  (Jdieiiso  Ti^condité  du 
mal  !  Les  instructions  rédi^i^cs  pour  un  ordre  caute- 
leux,avide  et  farouche,  ont  inspïrË  un  ordre  plus  dé- 
loyal, plus  cupide  ,  plus  sanguinaire  encore,  installé 
la  persécution  sur  le  trAno,  et  fini  par  cril'er  un  enfer 
politique,  dont  il  ne  sortait  que  des  plaintes,  des  gé- 
missements, des  prières  et  des  malédictions,  bient&t 
transformées  en  bégaiements  d'idiotismâ  ! 

Ils  âlaïentloîn  les  temps  dé  la  primilire  Ë^iae,  oiï 
saint  Ambroise  arrêtait  l'empereur  Théadose  surfe 
parvis  de  la  cathédrale  de  Milan,  pour  lui  reprocher 
le  carnage  de  Hiessalonique  et  lui  rappeler  qu'il  n'é- 
tait que  cendre  et  poussière,  comme  les  autres  hom- 
mes; oii  A  lui  imposait  une  pénitence  publique  et  lui 
faisait  décréter  que  l'exécution  do  toutes  les  senten- 
ces capitales  prononrécs  par  les  souverains  serait 
à  l'avenir  ajourneo  pendant  un  mois,  afin  qu'ils  cils- 
scnt  le  temps  de  rcconnallrc  li!ur  faute,  si  la  coli.'ro 
avait  égare  leur  jugement.  I-es  prêtres  ne  secouraient 
plus  les  orphelins,  ne  consolaient  plus  les  affligés,  ne 
visitaient  plus  les  captifs,  ne  vivaient  plus,  hélas! 
dans  l'abstinence  et  I  humilité! 
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l'influer' FRANÇAISB  EH  LITTCE  CONTRE  LOPPBESSION 


Une  influence  étrangère,  cependant,  allait  com- 
battre et  annuler  peu  à  pen  lautonté  absolue  des 
jésQites  sur  les  bords  du  Danube.  On  ne  sait  pas 
généralement  à  ((uel  porat  les  idf-es  françaises  p6- 
nflrèrent  en  'AlIcmaRne  an  rfiv-liiiilionic  sirHe. 
Elles  H  infillraient  .  elles  monliucul  .  elles  ilcscen- 
datetit  pnrloul  :  mnis  c  elail  {htiis  \e?,  Iiiuiles  classes 
([Il  un  leur  lemoi«nail  le  pins  de  finenr.  Les  rois, 
les  ministres,  les  princes,  lanslmTyhe  entière  din- 
pçeaienl.  accek'raicnt  le  mouvfiiiciit.  Nos  svslenies 
pliilosoplii(|ues.  notre  lilliTalnro.  nosi  modes,  notre 
lani^age,  nos  mamrres  envahissaient  les  Etats  germa- 
niques 1  un  après  I  aiitre.ljîs  bnses  du  printemps. q m 
fécondent  tonle  une  ree:ion.  ne  sontileiit  pas  aver  jiliis 
d'accord  ot  de  rùu;uliirit(^.  Si  la  liuM'^lurDi^itiini  df  S'I 
ne  s  éliut  pas  accomplie  clic/  nons.  m  jneine  elli'  ;n;iii 
Ind   di\  n      11      I  I  I    III  I  M  I  le 

!     I     I  I  I  III 
1  11  [  r  11  II         I  In 

les  voies  leni'ln'uiiscs  de  la  leaclion,  le.s  peuples  i;er- 
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iiiKniques  houh  eussent  devances  dans  l.n  route  du 

L'influence  française  trouva  un  accès  plus  facile 
-aux  bords  do  !'Ell)e  i:l  de  l'Otier  qu'aux  bords  du 
Danube.  I,e  rile  inijuu  Umi  v\  ^MhiLiirc  que  Henri  IV 
se  préparait  à  joiu^i  an  ili  là  liii  itliin,  quand  un 
meurtre  ins|iin''  |iar  de  in\ slrricuscs  manœuvriis  ter- 

iiifurveiitiun  du  caniiual  de  llielielieu  et  du  cardinal 
iMazarin  dans  la  guerin  de  Trente-Ans,  les  pensions 
que  reçurent  alors  de  nos  ministres  les  princes  lu- 
thériens ligués  contre  la  maison  d'Anlriclie,  l'intelli- 
Rente  aclivit^  du  marquis  de  Feuquirrcs,  du  comte 
d'Avaux,  d'Abei  Servien  et  du  duc  de  I.onguovillc ; 
les  nombreux  avantages  que  le  traité  de  VVeslpIialie 
assurait  aux  protestants,  nous  avaient  acquis  la  fa- 
veurde  l'Allemagne  septeiilrioiiulc  cl  des  populalions 
qui  avoisiuenl  nos  frontièi'es.  Les  prospt'rilcs,  le  luxe 
et  les  conquêtes  de  Louis  XIV  (■liiuuiceiLl  les  souvo- 
rains  gennaniques  des  niÈraes  divisions  territoriales, 
fut  une  mode  d'imiter  la  pompe  de  ses  fiMosetla. 
splendeur  de  ses  construelions,  aulaiit  que  la  permet- 
taient les  ressources  de  cliaque  État.  Christian,  dm; 
de  Mecblemhouri^'Seliwérin,  montrait  pour  la  France 
ima  telle  prédilection,  que,  durant  l'année  1063,  il 
vint  à  Paris  abjurer  le  protestantisme,  et  adopta  le 
nom  de  Louis.  Sur  toutes  ses  ordonnaoces,  ï)  mettait 
pour  qnaUfication,  après  sa.  signature  :  ■  Cbevalier 
des  ordrw  du  roi  Irès-cbnétien.  >  L'année  mtete  de 
sa  soumieeion  eu  pape,  il  conclut  avec  la  France  un 
traité,  où  noo-seDlement  il  l'auloriBait  à  faire  des  en- 
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i  Louis  XIV  voulut  anfaDtir  la 
Lies  ariicies  de  loumaux  qui  a 
amour-propre,  le  galloniaDe  ] 
malgré  son  conseil  et  maisre 


■A  ta  même  eiMxjue. 
nand'Mane.  neiiDiaii  s 


l.'i'lecleurdc  Maycncc,  lY-lefleur  do  Hanovre,  le  duc 
do  Wurtemberg .  smvaieni  sans  scrupuie  leur  exeni' 
pis.  accepiBieni  la  proieciioD  ei  leB  iilxiraiités  de 
Louis  XIV. 


Ungranc 
prmces  aiic 


repi^r  a  i  eiecieur  ae  Branaeoourg  la 
ili'  Montpenuer,  que  Louis  XIV  appe- 
II  riK',  D'un  autre  fôlé,  l'ÂHemague  nous 
'iijucs  princesses,  Lq  roi  lui-même  chot- 


àssait  pour  le  Dauphin  Mario-Anne  de  Bavière;  Ëli- 
sabeth  -  Charlotte  ,  princesse  palatine  ,  remplaçait 
contre  son  gré,  en  1671,  la  preDii6rG  Temmo  du  dite 
li'Orlt'ans,  La  listo  des  alliances  iiilornalionales,  ;m 
(li\-s(iplii'me  siècle,  scrail  aussi  iungiie  ijue  fasli- 
dii'iiKp;  nous  nous  siarrlprons  bien  dn  la  dresser. 

Ces  relations  intimes  et  l'ascendiinl  i!e  la  France, 
qui  prenait  eliaipie  jour  une  nouvelle  fnree,  enait- 
f^eaient  une  mnllitnde  de  Français  à  cherclier  forlune 
au  delà  du  Rhin,  Ils  y  oceuiiaieni  les  positions  les 
plus  diverses,  ils  y  faisaient  tous  les  métiers.  Cham- 
bellans, valets,  camérisles,  palefreniers,  servantes, 
cuisiniers,  joueurs  heureux, femmes  ((alanles,  cheva- 
liers d'industne,  s'abattaient  sur  1  Allemagne  comme 
une  nuée  de  sauteras.  On  donnait  aux  leunes  pnn- 
ces  des'gOUTOmeurs  français.  au\  leunes  pnocesses 
des  gouvernantes  de  In  menio  riiUiuii.  >(iire  idiome, 
nos  mœurs,  notre  cosluine  ]i[i--;n,'iil  drs  châteaux 
dans  la  honrtfeoisie.  de  la  iKiupL'eoisie  ilaii=  le  menu 
peuple.  Le  lu.vc  aunrneiitail  a  |)ri>|iorliijn,  et  la  vieille 
rudesse  allemande  se  mel^uinirplnjsail  eu  aimiur  des 
plaisirs  sensuels,  en  niulles  et  délicates  liiiliiludes. 

La  révocation  de  l  édit  do  Nantes,  i[ui  aunut  du 
affaiblir  entre  l'Elbe  et  la  Baltique  !  iiillueuee  Iran- 
çaise,  puisque  c  élait  une  persécution  dirmee  contre 
la  Réforme,  soutenue  avec  lani  de  ;:ele.  avec  de  si 
douloureux  sacrifii'cs  par  les  iiopulatmiis  septentrio- 
nales, eut  un  effet  tout  oppose,  iiiimnenta  sensible- 
ment l'artion  i|ue  notre  [vaIyw  e\en  ait  au  delà  dti 
Hliin.Lafleurde  la  n;i(ioii  tra\eisait  la  fronlièi-e:  elle 
ne  pouvait  qu  exalter  de  plus  en  plus  les  imagina  tiuns, 
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ancrollrel'estBaepubliqueiKiurlaraioefraBçaisB.  On 
ne  coofoDdait  pna  les  infimes  avee  le  perséculenr, 
les  siijets  arec  le  goitveniBiileDt,  Les  États  luthériens 
s'empressèrent  d'accueillir  lee  émigrés  :  le  Braade- 
bour^,  le  Hanovre,  la  Hesse,  le  Brunswick,  la  Saxe,  le 
margrave  de  Bayrcntli,  les  vUles  libres  leur  témoignè- 
rent un  vif  intérêt,  cherchèrent  par  tous  les  moyens 
à  leur  faire  oublier  leur  malheur,  Frédérick-Guil- 
^aume,  électeur  de  Brandebourg,  leur  montra  la  |^ 
ardente  sympathie.  Use  foule  de  nos  compatriotes 
ornaient  déjà  sa  cour;  il  avait  raildoflueràsattleune 
éiiUcatioD  toute  française  ;  les  bannis  furent  émer- 
veillés de  reulendrc  parler  leur  idiome  s»as  aucun 
aGc«nt.  L'électeur  ayaiUori^aniséun  corpsdebvupes 
enlicromeut  comjiosé  de  nobleL  les  proscrits  en  for- 
mèrrat  trois  régiments.  Les  mnçai»  obtinrent  dans 
diverses  cours  luthériennes  les  premiers  ranpiois.  Les 
fonctions  diplomatiques  surtout  leur  furent  réservées, 
leur  adresse  naturelle  leur  donnant  un  avantage  con- 
sidi'Talili!  sur  les  négûi;iaieurs  indigènos.  Parmi  eux 
lurt'Ut  ûgalcnient  cliuisis  les  gouvemeurs  et  précep- 
leurs  des  jeunes  princes,  auxquels  ils  enseignaient 
l'art  de  se  conduire  et  les  belles  manières.  Toute  la 
noblesse  leur  confia  m^me  liicntAt  set^  enfants.  La 
lidurgcoisie  no  voulant  pas  rester  en  arrière,  des  cfll- 
Ir^H's,  des  pensionnats,  |M>ur  l'un  et  l'autre  sexe,  ne 
tardèreiil  jicinl  à  se  fonder  dans  les  grandes  villes.  On 
adj<)ii;i<it  au\  instiltilioiis  allemandes  deg  professeurs 
d<;  IVuni  ais.  Nos  liM'cs,t)ons  ou  mauvais,  se  répandi- 
icni  de  plus  ou  plus.  A  Berlin,  les  fugitift  ouvrirent  des 
librairies,  créèrent  des  imprimerieB  françaises.  Quel- 


quosjouniatixetrevueeenKirlirentiOoniinels  BibHa- 
Uièqm  germtm^m,  dont  la  pRlilication  ne  dura  pas 
nioiiwdetrenfe-nenfaiiB,  depuis  17S0  jusqu'à  1759. 
Les  proscrits  s'étaiœi  groupés  sur  pludeuis  points 
do  l'AUeinagae  «t  avaient  fbmé  des  conununes  entiè- 
res, ootinnmeiit  coDes  de  FriedBrichsdorf  et  de  Dom- 
holzhausen,  dans  lUIesse-,  fAi  l^os  continue  à  parler 
notre,  langue.  ^ 

Tant  d'avantages  matériels,  une  influence  morale  si 
étendue  ne  pouvaient  manquer  de  faire  nattre  l'envie, 
d'exciter  même  la  haine.  Les  hideux  ravages  commis 
jiar  les  troupes  françnisea  dans  le  Palatinat,  en  1680, 
leur  lutte  de  huit  années  contre  l'Allemagne,  jusqu'à 
la  paix  de  Ryswick,  la  guwre  de  la  suecesslon  d'Es- 
pagne, qui  renouvela.les  hostilités  trois  ans  après, 
furent  des  occasions  et  des  prétextes  ({ui  permirent 
aux  rancunes  de  se  déchaîner.  De  nombreux,  de 
venimeux  pamphlets  cireulèrent  dans  tous  les  États 
germaniques.  Ce  s  livres  et  brochures,  destinés  à  com- 
battre notre  inlluence,  ri^vèlent  l'extenaitin  qu'elle 
avait  prise.  Un  des  énergnmi>nes  qui  les  rédigeaient 
épanche  ainsi  sa  mauvaise  humeur  : 

■  Quel  est  celui  d'entre  nous,  Allemands.fburvoyés 
et  dégi^nér^s,  qui  a  au  se  metire  en  garde  contre  l'è- 
clat  trompeur  de  nos  Toisios?  Qui  n'a  pas  porté  en 
Franco  son  argent  et  sa  fortune  héréditaire,  le  san^r 
de  noK  rampa.çTiardS  et  de  nos  bout^eois,  qui  ne 
l'y  H  point  jet<^  par  les  fenêtres,  pour  rapporter  en 
^(■IiHnt^e  des  ehillbns  scmlilrilili  -;  aux  toiles  d'arnï- 
siif'p,  l'art  (le  (:ourl}er  1p  dus  iumnie  le?  rhals,  de 
<)él)iler  mains  compliments  vnliiaires,  mais  surlout 


un  esprit  faux  et  léger,  une  bourse  vide  et,  ce  qui  est 
plus  fïcheux  encore ,  une  très-mauvaise  conscience? 
Depuis  je  ne  sais  combien  d'années;  on  ne  pense,  on 
ne  dit,  on  ne  rime,  on  ne  chante,  on  ne  désire,  on 
n'ambitionne,  on  ne  voit,  on  n'écoute,  o»  ne  flaire, 
on  ne  seAt  que  des  visages,  des  bouches,  de  la  cui- 
sine, des  boissons  et  des  immoQ#çes  français.  Notre 
bel  idiome  nous  pue  au  nez.  N^Kvons  banni  le  lan- 
gage héroïque  des  Teutons,  mis  sur  le  pavois  des  sin- 
geries françaises,  ^os  enfanls  apprennent  plutdt  à 
lire  le  français  que  le  catéchisme  et  le  PaUr  Nosler  ; 
il  faire  des  courbettes,  des  grimaces  et  compliments 
français  qu'à  étudier  la  parole  de  Dieu.  ■ 

I.e  SUcHuvEL  FRANÇAIS  [Muchiavetlus  çalUcus) 
emploie  des  lermes  plus  injurieux  encore;  voici  de 
quelle  manière  il  caracicrise  noire  politique  ;  ■  C'est 
un  oublideDiauct  dcsûs  commandements,  uneprosr 
cription  de  toute  pudeur  et  de  tout  honneur,  une 
guerre  acharnée  contre  loutcs  les  vertus,  un  anéan- 
tissement de  ia  justice  et  des  lois,  une  répudiation 
de  la  lidélilé  comme  de  la  loyauté,  une  quintessence 
do  toutes  les  hontes  et  de  tous  les  vices,  un  modèle 
de  trahison  et  de  déloyauté,  rimai^e  de  ta  l'un  uplion 
lu  plus  impie.  ■ 

Un  autre  pamphlétaire  siijnale  les  daiii^ers  lîe  l'en- 
gouement pour  la  Franc'i'  :  !■  Nous  voulons  défendre 
nos  villes  et  nos  canip.ii.'iir;p,  et  nos  adversaires  do- 
minent, asservissent  depuis  lonijlemps  nos  csprila; 
nos  mœurs,  notre  l;ini^3Ke,  nos  habillements,  notre 
extérieur  et  notre  intérieur  sont  devenus  français. Et 
nous  prétendons  traiter ,  poursuivre  les  Français 


comme  des  ennemis  !  ilaîs  nui  liomme  de  lion  sens 
ne  mettra  en  douce  que  là  où  les  intelligences  sont 
captives,  sont  envaliics  par  l'étranger,  peu  d'iiommes 
combattront  sérieusement  pour  l'indépendance,  la  foi 
et  lo  salut  do  la  nalric  :  beaucoun  Rouhnitnnt.au  con- 
traire, la  domination  du  neiipie  (lu  us  aamirent  u  i .  » 

.  Parler  presque  toujours  français,  dit  un  politi- 
que  delà  mûmevtoks  piiraît  un,-  hahih.lo  .ans  in- 


et  une  alTcctioii  partii'i 
dôle  (2).  .  Un  patriote  p 
cherclia  comment  on  pt 


(lu  peuple  français,  et  recouvrer  sans  pt-ine  les  terri- 
toires perdus,  par  un  Allemand  sincère.  A  Geimano- 
polis  (3).  •  Les  mesures  que  propose  le  gallophobe 
senties  suivantes  : 

(1)  Du  DMgiangB  and  venBudaRa  DmiUdilaol  (t'JDMUgai  nniui  M 
fnifit/iiniA),piign  SOSct  913.  |^ 

(2)  Dmchlandi  Xaihl  atgtn  ana'Kmif  Kmi^nirhe  and  laaàtr. 

(3)  SSeXa  qnibua  ulyunitiuima  CiEuriii  Imperiiqao  boUi,  Oullo,  mût 
ruied»  ^tw  poloitïact  futuB  infripi^,  umiHtqnp  faglidi  racnpuiri  poi- 
nmt,*iiiiMio,anfiiiiio.  GtnnoBDiuN,  ISS». 


N  admelire  aucun  ambassadeur,  auuim  delt'au^ 
fran^aiB  ]ires  des  cours  ailomaiidw,  vuvuii  nuhliiire 
de  la  mâmc  ualiou  dans  lus  truu|itA  ^uruiujuque^. 

Prohiber  1  iisii^'e  île  la  laujfuc  française,  I  latordjre 
surtout  aux  fcmmei^.  vu  on  at  pounail  suflisam- 
nient  exprimer  les  consetjuences  d^astreuaes  dc 
cette  peste  publique. 

N  employer  aucun  diambellBQ,  sucun  valet  de 
diambre  français  dans  les  cours  des  princes  leu- 

lODS. 

Regarder  <'omnic  suspect  quiconque  a  des  rap- 
ports intimes  avec  les  Fram'ais. 

Défendre  aux  savants  iud^ènes  de  recevoir  au- 
cune peuBÏou  du  roi  tits-[:hrétien,  attendu  qu'ils  se 
-  laissent  ^lonir  par  l'or  étranger,  puis  corrompenl 
rintellïgeace  de  leurs  ^res. 

N'admettra,  an  surplus,  et  ne  tolérer  aucun  Fran- 
çais en  AUemagne,  les  traiter  avec  le  dernier  ni6pris, 
et  faire  de  leur  nom  même  une  expression  inju- 
rieuse. 

Prohiber  tout  ce  qtd  vient  de  France,  particulière- 
ment les  modes,  coutumes  et  usages. 

Pour  dernière  précaution,  .entretenir  perpétuelle- 
ment une  armée  fédérale  sur  les  bords  dn  Bhin. 

Ce  teulomane  n'y  allait  pas  de  main  morle,coainie 
on  voit.  Enfin,  car  nous -ne  voulons  pas  multiplier 
ces  extraits,  malgré  leur  importance  pour  l'histoire, 
Tauleur  de  YAUmagntifuritute  et  tratufttmie  vou- 
lait qu'on  s'abstint  (te  vi«ter  notre  pays.  ■  Qu'ap- 
prend notre  jeunesse,  quand  elle  a  passé  ta  rronliôre, 
s'écrie-lril,  sauf  à  baragouiner  le  français,  à  prati- 
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qner  tes  vaiim  artificesde l'escrime,  k  danser,  à  faire 
(lea  compliments?  Parcoures  Tempire  et  demaddez- 
vous  ce  que  nous  avons  g;a|i;ivé,  toit  dans  la  guerre, 
soit  dans  la  paix,  depuis  qne  nous  avons  reçu  cher. 
nous  tant  do  Fi'nD^'ais,  qui  mimicnl  la  iiuillcrc  hica 
mieux  que  la  plume,  i'épùo  ou  tout  autre  lionoriiliie 
instrument'?  On  luur  accortlu  ni>.inmoins  de  hauts 
emptofSrparce  qu'ils  savent  Taire  dcsaimugrées,  parri; 
qu'il»  mettent  eu  a-uvrc  la  politique  ot  les  nianC>gps 
de  leur  pays,  oclièteut  les  plates,  corrompent  les  au- 
torités. • 

Tous  ces  expédients  infaillibles  devaient  cepen- 
dant Ochouer  eonlrc  les  lois  qui  président  au  déve- 
loppement de  la  ravihsBtion.  ci  nnfhience  frongaise. 
propice  à  l  Aiiemagne.  devait  poursuivre  dans  le  nord 
sa  nuircne  envnnissaiiui. 
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vaienl  la  sdiiague  au  pilori,  dans  la  cour  d'une  pri- 
son de  femmes  perdues,  sous  la  porte  cochère  du 
palais  de  justice,  ou  dans  une  cellule,  sans  témoins, 
c«  qui  élait  regardé  comme  un  adoucissement  à  la 
punition. 

Énervé  par  le  malheur,  abruti  par  une  iVlucalinn 
perfide,  le  peuple  recevait  Iranquilloinent  ces  preu- 
ves d'inlérèt  ut  de  sollicilude  |ia(ûrnclle.  Si  la  dignilii 
liuin^iiiK'  y  gnsiiait  prit,  les  Halislionrgs  y  trouvaient  ' 
leur  profil.  En  ahuisMut  et  dégrjidant  la  nation,  ils 
ibrtiliaient  leur  auloriti'.  .Maiï  un  seml:lal;le  l'éi^inu: 
n'ouvrait  pas  la  porte  à  nolie  iulluence,  n'élail 
guvrs  en  liarnionie  avL'c  les  îdi'es  qui  fernientaiL-ul 
alors  chez  uuiij,  qui  préparaient  la  dcelaration  do 
droits  de  riioniNie. 

On  servait,  on  adorait  l'emiien-ur  ni  plus  ni  moins 
qu'un  dieu;  il  habilail  Min  rliTili'an  l'nniuu;  un  leiu- 
ple,  et  De  se  montrait  quo  de  lt>iii  m  loi  a  aux  nioriels. 
Le  cérâmoniai  le  plus  iiillevilile,  le  i>liis  ininulieu\,  le 
plus  falii;aat,  le  plus  monotone,  était  ubservi/  à  son 
(?gard.  I.'i'tiquetle  espau^ole  s'y  mêlait  aux  sen  ilcs 
procédés  de  la  Tur(|uic,  l^éopold  et  Cbarles  VI  témoi- 
gnaient une  vive  horreur  pour  tout  ce  qui  venait  de 
France,  les  liabits,  le  lan^a^c  et  les  manières.  Notre 
idiome,  sous  leur  règne,  était  banni  de  la  cour.  On  y 
parlait  l'italien  ou  le  dialecte  spécial  de  Vienne,  patois 
d'un  accent  très-prononcé.  Le  souverain  et  la  ncdilesse 
portaient  les  mêmes  vêtements  qu'à  Madrid  :  liaut- 
de-rhau8ses,  justaucorps  et  manteau  noirs,  souliers  et 
bas  r< mires. 

Si  quoiqu'un  osait  paraître  dans  le  salon  inqiérial 
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en  habit  rrancais,  avec  des  baa  de  soie  blancs,  Char- 
les VI  ne  se  gênait  pour  dire  tout  haut  :  ■  Voilà 
encore  un  de  ces  maudits  Français  I  • 

Le  clergé  entretenait  soigneusement  toutes  les  dis- 
positions hostiles  à  notre  puys.  Nos  libres  manlÈres, 
notre  langage  moqueur,  le  scepticisme  quo  trahiB- 
Baient  nos  habitudes,  lui  inspiraient  une  profonde 
aversion.  Or,  il  était  maître  absolu  de  l'Autriche.  Les 
fitals  héréditaires,  â  eux  seuls,  renfermaient  1,600 
monastères  d'hommes  et  SOO  de  femmes.  Les  ordres 
mendiants  occupaient  le  plus  grand  nombre  de  ces 
maisons  ;  les  frandscains  en  possédaient  trois  cents, 
tes  cspucioB  deux  cents.  Mais  nulle  congrégation  ne 
pouvait  être  comparée  aux  jésuites  pour  les  revenus 
et  les  propriétés. 

On  déployait  dans  les  cérémonies  religieuses  une 
pompe  extraordinaire.  Le  pape  ayant  canonisé  en 
17â9  Jean  Népomuck,  le  plus  saint  homme  qu'ait 
produit  la  Buliâme,  Prai^^e  et  la  capitule  de  l'Aulri- 
olif;  hv  \iitrm:nl  ii  l'envi  pour  célébrer  ce  grand  é\û- 
nernuiil.  Les  fôles,  auxquelles  prirent  part  la  cour,  la 
noblesse  et  le  peuple,  ne  durèrent  pas  n^ms  de  huit 
jours.  A  Vienne,  une  draperie  tnnteiir  de  pourpre 
ornnil  (ont  l'inlèrienr  de  la  cathédrale.  Lu  pupulation 
entière  de  la  Uoliènie  ailina  dans  les  murs  de  Prague; 
quatre  cents  processiuiis  y  arrisèient,  l'une  après 
l'autre,  do  diUerentes  \illes,  bannières  déployées,  au 
son  des  inslrnments  cl  des  cantiques.  Elles  appor- 
taient les  proilniislea  plus  remarquables  de  leur  ter- 
ritoire. Bunzian  envoyait  des  grenats  et  des  rubis, 
Pracbin  ses  perles  et  son  sable  d'or,  Czaslau  du  mine- 
18 
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rai  d'argeal,  GracUm  quelques  morceaux  de  cristal, 
Leitmerilz  du  vin,  Saaz  des  ge|bes  de  blé,  Rakouitz 
son  sel  gemme,  KœnigEgrœlz  see  faisans,  PUsen  un 
figneaa  âanc  comme  la  neige,  Kaarziem  des  arbres 
tom'oure  verts.  Une  illnmination  prodigieuse  fit  res- 
[^endir  les  cent  tours  de  Prague. 

Peu  de  semainee,  peu  de  jours  se  passuent,  du  reste, 
sans  qu'une  ou  plusieurs  processions  défilawnt  dans 
lesnies  devienne,  quittantune<%lt8e,  unecbapelleon 
up  monastio^  et  s'ftcheminant  vers  un  autre  édifice 
de  la  capitale,  gagnant  un  village  voisin  ou  même  un 
célèbre  pèlerinage  éloigné  de  quinze  et  vingt  lieues. 
Beaucoup  allaient  fulorcr  la  slalue  uiiranileunc  de  la 
Vierge,  à-Marienïoll,  dniis  laStjrie  ;  tuules  k's jt'iines 
femmes  do  i'Aulriulio  vuiiuieut  iiti  offrir  v.n  don  leur 
anneau  de  mariage,  afin  do  ne  jios  lu  ijerdrc,  co  qui 
('■lait  sans  le  moindre  doute  un  GXjU'dient  infaillible. 

iMais  de  pliiït  élrangcet  spedades  fnippainnt  les 
regards.  On  voyait  fr(''(|uemine!il  des  individus  dé- 
pouillés jusqu'à  la  ceinture,  lennni.  à  la  main  un  mar- 
tinet, parcourir  les  mes  et  les  places  de  la  capitale,  en 
se  llagellsnt  avec  une  ardeur  fanatique.  Les  yeux 
tournés  vers  le  ciel,  chantant  des  psaumes,  remplis- 
sant l'air  de  cris  et  de  soupirs,  faisant  couler  leur  siing 
sous  les  lanières  expiatoires,  ils  campaient  la  niiitdans 
les  carrefours,  dans  lc>  cimeii<  if'^  cl  iiniour  ilct  coït- 
vents.  D'autres  entlKnisiu^lcs,  |iour  iiiiilci-k^  SiiiiM'iir, 
traînaient  sur  le  pavé  de  grandes.croix  pendant  le 
carême  ;  plus  )a  croix  était  énorme,  plus  la  pénitence 
leur  semblait  méritoire,  et  ces  vastes  machines  gë' 
naient  la  circulation. 
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l'u  1lî.'i2,  ronlliuititl  111  a\iiit  nr.iniim>  h  [nus!  los 
Aulrii'liiuiis  du  s'u.wnouilli'r  ^-ut  k'  |)ussii;u  liii  Sainl- 
Siicrciiicnl;  la  lirsobi'ii^sjiiL-c  drvuil  ^i\v.  piiiiii!  d'a- 
iiRMidu,  do  uoiifiscaliuii  l'i  tli'  in;iiiL':i  coqioi'ullfis.  En 
ITiiO,  lii  funiTiH!  ilf  ^i^lll);l.-^a(k■lil■  prussien,  (jiii  se 
ci'iil  aiitorisi'p  a  ne  pas  tenir  toiiiptc  de,  cette  injonc- 
tion, \ii  i-aibi  religieuse  et  les  privilèges  altacliéa  aux 
pD^le^i  diplomatiques,  faillit  payer  cher  son  acte  d'in- 
ilépendance. 

Elle  Était  dans  son  carrosse  avec  sa  fille,  lorsqu'un 
préb-e,  portant  le  viatique  à  un  malade,  ee  trouva 
sur  leur  chemin.  Elle  fit  arrêter  sa  voiture,  mais  n'en 
descendit  pas.  Ce  tëmmgaage  incomplet  de  déférence 
choqua  et  irrita  la  multitude.  Elle  força  les  dames  à 
quitter  leur  véhicule  et  à  s'agenouiller  sur  la  voie  pu- 
blique. M**  Brand  résistait,  criait  tout  haut  qu'elle 
était  la  femme  de  l'ambassadeur  prusuen,  qu'on  vio* 
lait  à  son  égard  le  droit  des  gens.  La  foule  s'animait 
do  plus  en  [dus  et  aurait  fini  par  la  inalti'aiter,  ai 
des  ecclésiastiques  n'avaient  eu  le  hou  sens  d'inter- 
venir. 

La  cour  de  Berlin  se  plaignit,  comme  elle  devait  le 
faire.  On  arrêta  quelques-uns  des  fanatiques,  et  Guil- 
laume I"  SE)  contenta,  pour  toute  réparation,  de  l'aveu 
de  leur  faute  et  du  pardon  qu'ils  en  sollicitèrent, 
humblement  ^nonillés  devant  son  ambassadeur. 

La  portion  des  diplomates  qui  professaient  la  re- 
ligion orthodoxe,  était  peut-être  moins  a^;réable  en- 
core. L'empereur  exigent  qu'ils  prissent  part  h  tou- 
tes ses  dévotions,  el  elles  étaient  si  longues,  si  tristes, 
à  monotones,  qu'elles  eussent  effrayé  un  reclus.  Et 
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voyez  un  peu  les  espiègleries  de  la  fortune!  Dans 
cette  cour  sévère,  ponctuelle,  monastique,  la  France 
était  représentée,  en  1726,  par  un  esprit  fort,  par 
un  galant  personnase ,  préoccupé  avant  tout  de 
ses  plaisirs,  par  li^  duc  dr  liicliolieu  oniin  I  Je  vous 
laisse  à  penser  la  mine  que  faisait  le  spiriliiel  seigneur, 
pendant  les  intertninahief-  oliii  es  Huxqiit'Is  si  i  hai'ge 
le  contraignait  d'assister!  Apros  le  earùaie,  i!  eut 
besoin  de  soulager  son  cœur  et  adressa  au  cardinal 
de  Polignac  la  lettre  suivante  : 

•  J'ai  mené  ici  une  vie  pieuse  pendant  le  carême, 
qui  ne  m'a  pas  laissé  libre  un  quart  d'heure  par  jour, 
et  j'avoue  que  si  j'avais  connu  l'existence  que  mène 
ici  un  ambassadeur,  rien  dans  la  nature  ne  m'aurait 
déterminé  à  accepter  celle  place,  où,  sous  prétexte 
d'invitatiauset  de  représentations  anxcliapelles,  l'em- 
pereurse  tait  suivre  par  les  ambassadeius  comme  par 
ses  valets  de  chambre.  Il  n'y  à  qu'un  capucin,  avec 
la  santé  la  plus  robuste,  qui  |)uisse  résister  à  cette  vîe 
pendant  le  carÈme.  Pour  en  donner  une  idûe  à  Votre 
Éminence,  j'ai  été,  de  compte  fait,  depuis  le  diman- 
che des  Bameaux  jusqu'au  mercredi  d'après  Pftqties, 
cent  heures  b  l'église  avec  l'empereur!  H.  le  comte 
du  Luc,  qui  avait  été  dix-huit  mois  ici,  dont  il  avait 
passé  neuf  ou  dix  avant  de  faire  son  entrée  et  le  reste 
à  être  malade,  nous  avait  laissé  ignorer  ce  trésor  de 
dévotion,  que  je  viens  de  découvrir  â  mes  dépens.  J'a- 
voue que  je  pense  que  la  dévotion  veut  un  peu  plus 
de  liberté,  et  que  cette  contrainte  inouïe  que  l'on 
éprouve  ici  et  qui  n'est  dans  aucune  cour  du  monde, 
est  pour  moi  quelque  chose  d'insoutenable  et  dont 
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jp  m  puis  m'mnp^chLT  dp  marquer  ma  mouvaise  hu- 
mem'  ii  Votre  Kminpncp.  » 

Pauvre  pinson  tics  (ianics  pnfornip  d.ms  la  cafio 
des  Habsbourgs,  lo  duc  do  Richelieu,  comme  on  voit, 
finissait  par  se  désoler.  Que  lui  répondait  le  di^ai- 
taire  de  l'Ëglise?  Ses  consolations  méritent  d'être 
lues  : 

<■  Sur  la  peinture  que  vous  nip  failcs  du  l;i  nianiprp 
dont  vous  aveu  rempli  lous  les  rievoire  du  viir^nic,  de 
la  semaine  sainte  et  de  Pâques,  je  rrois  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  voua  féliciter  d'en  ^Ire  sorti  ; 
peul-^tre  n'en  aviez-vous  jamais  fait  autant  dp  votre 
vie.  Ima^ineK-voMs  précisément  la  niAme  rliose  d'un 
cardinal  à  Rome.  Il  est  vrai  que  nous  sommes  payés 
pour  cela.  > 

L'aveu  est  lesle  et  piquant.  Un  prince  de  l'Église 
déclarer  à  l'ami,  au  prAneur  de  Voltaire,  que  aes 
.  émohimenls  seule  lui  donoent  le  courage  de  suppor- 
ter les  saintes  expiations  du  carAme!  Le  prélat  n'était 
point,  quand  il  écrivait  ces  lignes,  sous  l'influence  du 
zèle  pieux  qui  le  fit  entrer  en  guerre  contre  Lucrèce. 


CHAPITRE  XVIH. 


l'ihfëbatbice  uhue-thébèse ;  sa  dévotion  ekaixëb, 

GON  ttmiLâMHCB. 


I.m-,-qiU'  Mnri('-'!'!ir'rpsi'mi)nt!i,rii!Til,KurIc(p/'(rs 
(tii  .in  iiidit,  jiun  loin  lio  l'ivshoiirjz,  on  pul  cniii'i'  t.\iK 
rAiilni-lii;  jillail  pu  rajeunir,  lïiili'er  dans  \mv:  iiou- 
n'Ile  ri  e  (if  liiive,  (le  gloire  et  de  prospérité.  Autour 
de  l'éiiiiiiLiiii'  SB  pressait  l'aristocratie  hun!^roise, 
avec  buiL  eosliiiiie  pilloresque  et  ses  inagmiîques  che- 
vaii\.  Les  Inilles  formes  de  l'iinpérafJ'icG,  l'éclal  de 
sein  teiiil,  ses  Irail;^  eiisrraaiils,  ses  yeux  gris  qu'ani- 
maif  lii  plus  vi\e  expression,  rappelnient  le  noble  type 
et  les  grâces  do  sa  mère,  Élisaljelli  de  Ilrnnswick,  et 
ne  tenaient  en  rien  des  Habsbourg,  l/éniotion  de  la 
cérémonie,  la  chaleur  du  jour,  avaient,  pour  ainsi 
dire,  coloré  son  vÏBage  d'un  reflet  céleste.  L'inquié- 
tnde  que  lui  causait  la  ligue  redoutable  formée  contre 
elle,  l'espoir  de  vaincre,  la  résolution  d'apporter  dans 
la  lutte  un  courage  inflexible,  ajoutaient  à  son  preslii^c 
naturel  l'élévation  et  l'intérfH  des  sentiments  drama- 
tiques. Sa  haute  taille,  ses  longs  cheveux  blonds  qui 
tombaient  en  Jlals  d'or  sur  ses  épaules,  sa  robe  de  bro- 
card, son  manteau  de  velours  cramoisi  doublé  d'her- 
mipe,  acbevaient  de  lui  donner  une  physionomie 


imposiiitc  i>lp[VM|iic  iiiirliumiiiiie.l.i)rsi]ii'(Tiriii,Baiais- 
sani  l'fpi'e  iiin'  ilc  siiitit  Eliciiiio  incc  unc  im|jiitience 
litiou|iit',  L'Ili'  jura  1.1 'ol) su IV or  (iiiolL'iiii'iit  lus  lois  el 
coïKiiuies  des  Mauyai-s,  puis  Irjiwuil  l'iiir  iiiiR 

(Toi\  vurs  Il's  quulre  (luiuls  ilu  l'Iniri/oii,  pmiiiil  dp 
dûftiiidro  II'  [ULYS  coiilru  Uii:s  ^i',-  ndM'iMiiiY?,  de  (|Tiel- 
quc  lien  qu'ils  viii^scnl.iiii  hrinisseiui  nl  il'adiniriHinii 
parcourut  l'asscmbli'O,  di's  cris  li'oiitiiousia.-mr  ri  des 
prolestatioiis  de dévoLUMiUîul  saliitMi'iit  liijciiiu'  ivim;. 

Kl  cepi'Lidaiil  riiimri'iix  iivi'iiii'  diml  l'lic  ^l'iiihlail 
le  ]irfiii!slic  il'  ^a.ue  ne  ile\ail  poiMi  m'  réali^'r. 
Saii^  dniile  \iane-Ttii'rusi.'  siii\a  h  uioiiaiTliie  a^eo 
j'aiili.'  des  Iioni;rois  ;  (liais  elle  ne  l;i  saliva  que  des  eji- 
ueuiis  du  dehors.  Klle  ne  tiuérit  pas  les  iuau,\  inté- 
rieurs qui  In  rensciiienl,  elle  n'anéanlit  pas  rinfluenee 
déploraliie  di's  \ieii\  priiK'ipes,  elle  uo  siil  ré^jéiiérer 

du  \isa;;e  in;iM|Uiiit  la  diTrépiUide  de>  idée^  ;  le  soin- 
hre  ui'iiie  espagnol,  la  nii'Mpiiiie  (]1  intulëranle  dé\0- 
l'nm  de  Kerdiiiand  11,  nb.éil^Heiit  .^iarie-  riii'nVe  eiiinnie, 
deu\  fanlùiues,  .lui  inspiraienl  la  plupart  lie  ses  ac- 
tions, de  ses  discours,  de  ses  mesnres  jioliliqins.  ■ 

Kllc  eonsaerait  liabiluoliemeul.  ein(j  lieines  par 
jour  à  de  pieux  exerciees,  et  uiSuie  davantagu.  Si 
étran)^  que  cela  puisse  paraître  dans  une  souveraine 
-d'ailleurs  trè&-aclivo ,.  très-accupée ,  le  fait  n'admel 
pas  le  moindre  doute,  altesté  comme  U  l'est  par  de 
nombreux  tâmoios.  Son  ardeur  supeislitieuEe  aug- 
mentait avec  les  annCes.  Au  mois  de  mars  1778,  elle 
demeura  trois  beuree  agenouillée  en  public,  dans  la 
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(.■allipdvitlL'  di'  Vii;i)ni.',  jK-admit  i|ii'iîlle  iiriait  le  Sei- 
giiL'iir  de  diUimnu'i  l;i  izucrio  dont  l'Ilc  ûlait  menacée 
pour  sll(■^T^^ill.l  dr  iiaiiinv.  l'ni;  de  ses  Tilk-s ,  l'ur- 
(■liiduclirs:^o  Kli^ahrlli,  coiilia  un  jour  îi  une  dame  que 
(|L:anii  elle  siiivail  sa  iiicif'  k  la  Lliajidle,  la  séance 
diirail  si  ll)lll^lelll[)s  i|ii'elli'  uo,  loiiiprenait  plus  ni  ce 
qu'elle  ilisail,  ni  to  qu'elle  entendait. 

J'eiidanl  le  t  aiÈme,  l'impéralnee  e\ëeulail  opiniJ- 
tivnieiii  les  pi-e^j ij.liuiis  de  l'iilulise.  Nulle  earmi-lile 
n'obsei'vail  un  jeùue  [)lns  rigoureux,  ne  se  luurtiQait 
avc(^  nne  plus  ardente  o\iillatioii,  I.ps  arcliidiichcsses 

livrer  aux  mêmes  excès  de  \>îHt'.  Celle  dévolîon  me- 
nai aie  [l'élail  pas  toujours  de  leur  goût.  L'une  d'elles 
en  fui  victime  dans  des  circonalances  Yraiment  tra- 

Iniques. 

L' archiduc  II  esse  Josèplie  ,  ta  àxième  fille.de  l'iin- 
péralrice  ,  eliarraait  tous  les  yeux  parsa  beauté,  ga- 
j^ail  tous  les  cœurs  par  ses  manières  affables.  Le  roi 
daSlcilBi  Ferdinand  IV,  avait  demandi^'  la  main  de  sa 
sœur  aînée,  l'arrliiducliesse  Jeanne.  .Mais  celle-ri  6tait 
morte  en  1762,  avant  l'épotjue fixée, pour  le  mariage. 
Au  bout  dequelquesanuées,  on  décida  que  l'aimahle 
iosèphe  la  remplacerait.  La  fiancée  devait  parUr  )e 
la  septembre  1767 ,  et  on  avait  terminé  les  apprêts 
de  son  voyage  lorsqu'une  lugubre  scène  de  piété  les 
rendit  superflus. 

Marie-Ihérèse  ne  voulait  point  qu'elle  abandonnât 
l'Autriche  sans  s'être  conformée  à  l'usage  de  la  fa- 
mille, et  avoir  accompli  ses  dévotions  parmi  les  tom- 
beaux de  ses  aïeux ,  dans  l'église  des  capucins.  Elle 
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exigea  dont;  absoliiiiuml  (]uo  sa  tîllc  allât  se  mettre  en 
prière  sous  les  voi'ik's  si'' pu  le  raies.  Josèplie  éprouvait 
une,  israiide  n''pus<nEiii(.'e  à  iihi^'ir  et  comme  un  près- 
soiilimeiit  do  sa  flii  malheureuse.  Elle  Supplia  sa  mère 
de  ne  ]ias  lui  imposer  une  si  triste  cért'iuouie,  dont  la 
d^lDurnait  uue  horreur  insunn«nlal)lc  et  un  effroi 
mystérieu.x.  l.'aMtoorale  ne  se  laissa  pas  pins  émou- 
voir (]ue  le  destin.  L'archiducliesse  fondil  en  larmes 
pendiinl  (|ri'('lle  montait  dans  la  voiture  <iui  alhiit  la 
conduire  au  nionasli're  ,  et  descoudtl  eu  rriïsonuaut 

Trois  mois  :ui]i;ua\  aiit ,  s:i  lH'llt.'-hu'itr  ,  la  seconde 
femme  de  l'empereur  Joseph  11,  j  avait  été  ense- 
velie. Elle  était  morte  de  la  petite  vérole,  ce  tléau  de 
la  maieon  d'Autriche ,  auquel  n'ont  pu  résister  les 
Habsbourçs,  La  maladie  avait  exercé  de  tels  ravages 
sur  la  princesse,  qtie  l'opéralion  de  renihaumemeut 
avait  été  jiiaée  im]iralicaljlc.  Sa  rliair  répandait  uni; 
altreuse  oiieur:  le  liniit  courait  même  dans  le  peuple 
que,  malgré  toutes  les  mesures  sanilaires,  les  mias- 
mes du  cadavre  infectaient  encore  te  souterrain.  L'é- 
vénement confirma  cette  opinion.  A  peine  l'archidu- 
chesse uit-elle  quitté  les  salles  ténébreuses,  qu'elle 
Fui  prise  d'un  sourd  malaise.  Bientdl  la  petite  vérole 
se  déclara  ;  les  efforts  de  la  science  échouèrent  contre 
ce  mal  terrible,  et,  le  15  octobre ,  un  mois  après  le 
jour  fixé  pour  son  départ ,  la  Jeune  princesse  rendait 
le  dernier  soupir.  Les  couronnes  que  l'on  dépose  sur 
les'tombeaus  remplacèrent  pour  elle  la  couronne  nup- 
tiale, et  Iw  cierges  funèbres  lui  tinrent  lieu  d'illnmi- 
natioDS. 
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Le  cœur  d'une  mère ,  si  fortifié  qu'il  puisse  ôlre 
contre  les  t^entimeots  naturds,  no  reçoit  pas  sang 
frémir  de  pareils  coups.  L'impéraliice ,  depuis  ce 
temps,  alla  seule  prier  Dieu  dans  la  sombre  nécropole. 
Mais  elle  n'exempta  ses  lillcs  que  de  cette  lugubre 
céif'monie.  Partout  ailleurs,  il  fallait  qu'elles  imilas- 
senl  sa  dévotion  exapiTée.  Si  elles  manquaient  à  un 
exercice  pieux  ,  elle  témoiimait  hautement  sa  mau- 
vaise humeur,  s'informait  des  causes  de  leur  absoice 
et  les  réprimandait  le  jour  suivant. 

Comme  le  remarque  trèe-bien  le  lourisle  anglais 
Wraxal,  son  éducation  et  sesgoAls  la  destinaient  à 
porlor  In  crnssp  d'une  alibessc  plutôt  qu'à  gouverner 

].<■&  li(''iTtii]iii_'s  (le  luiiles  les  coulessions  lui  inspi- 
riiii'ul  une  vive  répiittiiaute.  Klle  crojait  ferjucment 
i|uc  [nib  un  seul  n'entrerait  dnns  le  i  ici  el  que  la  mi- 
sf-rleoiile  divine  vernit  ^oiirile  ["nir  eu\.  Mnis  elle 
déteslnit  parlïeiilicrenient  les  Ani;lais,  ijui  lui  sem- 
blaient plus  ii]iiiiii'itri'>.  i[uf  les  aiilrcs,  plus  cloiiiuéB 
de  la  vraie  eniviiin  i'  e[  du  i  cpeiilir.  Loreqne  siui  der- 
nier lils,  l'areliiiiiie  MiiMiiiiNiMi,  vatiliil  viï^iler  la 
France  et  les  Pays-IJaa  ,  elle  lui  cnjoiiiiiit  de.iie  fran- 
cliir  la  nier  swis  aucun  préie,\le.  La  cruiiile  qu'il  ne 
M!  laissill  infecter  par  les  principes  et  les  iiiiriLrs  irre- 
lijiieiiwv  lie  lii  lli'iirKle-Bretngiie,  i]u'il  iiu  ]ierdit  île  sa 
loi,  ili'  S[in  liiiinililë  enlholiqnes  ,  molivait  eelfe  ri- 
f^onreiise  ilélen>ie.  l'Ule  exigea  une  promesse  sembla- 
ble de  rein]>ercur  Jose|ili  II,  lorsqu'il  se  rendit  à 
Pansen  177",  <.  Les  Anglais ,  lui  dit-elle ,  sont  pres- 
que sans  exception  des  incrédules,  des  libres -peu f  eu rs 
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et  des  doislcs.  Je  tremble  quo  des  rapports  avec  un 
tel  peuple  ne  souillent  Ion  caractère ,  n'ébranlent  ta 
confiance  dans  tout  ce  que  les  chrétiens  demeurés 
fidèles  regardent  comme  sacré.  « 

Lorsque  la  vieillesse  et  une  dbésitc  monstrueuse 
devinrent  des  obstacles  insurmontables  qui  enii>é- 
chaionl  Mariti'fhi'rcse  d'aller  à  l'ui^lise  et  même  à  son 
oratoire ,  il  Tallut  prendre  des  mesures  pour  que  ses 
pieuses  liabiluiJes  n  en  souffrissent  point.  Depuis  la 
mort  de  son  mari,  elle  ne  quittait  plus  le  troisième 
eta^e  du  palais.  Au-dessous  de  sa  f^hambre,  on  ar- 
ran^ioa  une  cliii]ielie.  Quand  riicurc  de  la  messe  ar- 
rivait ,  un  iiiecaiiisnw  faisait  ouvrir  le  plancher.  1^ 
prêtre  montait  ;i  laulcl.  e(  Mane-llu-rose  suivait 
l'olhce  diviii  saits  (juillor  suti  tauteuil. 

bon  exii'ciiic  (li'nilinii  cul  di's  consi-iiiicnces  f3- 
clieiii-es  [iiiiir  «es  sii]i]l,s.  I.n  prcmiiTe  lut  un  ]U'osely- 
lismn  vinlenl.  ^leslcrr,  miiiuli('ii\  et  i  n  la  t  niable.  Il 
CMstail  en  Autriclic,  depuis  liiiiviie-  .innées,  une 
pieuse  loniialioii  [)n^..-,éilanl  un  reveiiii  île  li()0,(100 
lloniis,  fin  disliilmait  t'ii  (leusiiHis  aii\  reiu-^als 
du  (iroleslaiilisiue.  I  ni;  uraiidi'  laveur  entourait  eette 
ehisse  d  liunimes  .sous  lu  i  u:;iie  de  1  iiiiperafrice  ;  pour 
les  ni>ii-ealliijliqiies  o|imialies,  <:  elait  beaucoup  d'ô- 
Ire  soullerts.  Iiiviiquaul  un  dnni  prétendu  de  ivlor- 
mer  les  esprits  et  les  mmiirs,  Mario- l  lieresc  poessa 
I  luloieranee  iiisipra  taire  saisir  les  luthériens,  eiii  nre 
assez  nombreux,  qui  habitaient  I  Aiitnelie  supérieure, 
laStyrie  et  la  Cannthie,pour  les  interner  daiistleltau- 
nat  et  la  Transylvanie,  ou  la  race  saxonne  louissait  de 
la  liberté  rebgieuse;  elle  appelait  celle  tyrannique 
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mesure  {irs  r  nui  sih  an  ta  lions,  assimiiani  les  hommes 
aux  vi'£î('tiiu.\,  .*iais  les  veaéiaux  meurent  sans  soiif- 
irii';  ii's  iioiii  s  (•iidurem.  m:  lonauos  siniiiraiifes 

laii  ;i  la  iii[i:iiiaui>  flîuvci^iKie  i  Les  pauvres  uissidents 
oiiiii'ii[  iiiiiiui's  iii'  M'iiiii'c  K'iu'S  rtions  i>niii' <ies  m'ix 
(IrriMiiros,  \»,ur  k's  sommes  iiu'on  voulail.  leur  oifrir. 


surveillaient  ilpvemeiil  les  UHliérienset  les  calvinistes, 
«m  iiiiii' t'iiit'v;iii  lie  lorre  les  livres  ou  se  ironvuieiii 
e\[)nsees  leurs  iiocinueB.  on  les  empèciiaii  de  com- 
munumcr  ieiii-s  iinticipes  à  leurs  enfanis.  n  Maiaré 
cela,  écrit  le  grand-chancelier  KOrst,  il  y  a  encore  un 
nombre  infini  de  proteslanlB  qui  gardent  eu  secret 
leurs  opinions  et  ne  se  soumettent  au  catholicisme 
que  d'une  manière  extérieure.  ■ 

La  seconde  canséquence  lâcheuse  produite  par 
l'exaltation  de  l'impératrice,  c'était  une  sollicitude 
oppres»ve  pour  le  salut  et  le  moralité 'de  ses  sujets. 
Elle  enlevait  sans  scrupules  à  leurs  Eamiltes  d'opulen- 
les  héritières  qni  professaient  le  luthéranisme,  les  en- 
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fermait  dans  des  «loltres,  et  les  mariait  ensuite  avec 
des  courtisans  dévoués  au  système  orlhodoxe.  Wpfà 
fut  traitée  ta  comtesse  Baniïy,  par  exemple,  dont  le 
frère  avait  abjuré  le  protestantisme  et  devint  plus 
tard  gouverneur  de  la  Transylvanie.  La  jeune  per- 
sonne était  élevée  dans  cette  province,  sous  les  yeux 
d'une  parente  qui  lui  communiquait  son  zèle  pour  le 
calvinisme.  Les  deux  orphelins  appartenaient  à  une 
puissante  famille,  possédant  de  nombreux  domaines 
sur  les  bords  de  la  Samoa  et  de  la  Maros  :  ils  formaient 
les  derniers  rejetons  de  la  branolie  atnée.  Tous  ces 
moti&  n'arrêtèrent  point  Marie-Thérèse.  Elle  envoya 
un  escadron  s'emparw  de  la  comtesse,  la  &t  amener 
à  Vienne  et  instruire  dans  les  principes  ultramontains. 
Son  éducation  terminée,  elle  l'enrAla  panni  sës  dames 
d'honneur,  et.la  maria,  en  1778,  au  comte  Jean  Es- 
lerhazy,  son  compatriote,  mort  seulement  de  nos 
jours,  pendant  l'année  iS31. 

Marie-Th(?rèse  multipliait  ces  mariaites  forcés,  qui 
produisaiimt  lantàt  dos  cffcls  ridicules,  lanttil  des  ef- 
fets di'plorahles.  Elle  unit  de  la  sorte,  par  mesure 
administrative,  tm  homme  qu'elle  proti^geait  depuis 
l'enfance,  le  comte  François  Esterhazy,  d'un  carac- 
lère  doux  et  tranquille,  avec  une  SUirhemlierg, 
femmft  cliiujnoute  d'aillciirs,  mais  colt-re,  farouche  et 
indoinplable.  Ijn  liardi  f;alant,  nommé  Schulenbur;;, 
ne  tavd;i  ]uiiril  à  l'cnicîcr  et  à  la  conduire  en  Suisse. 
.Mario-Tlii'ivse  If^  fil  K'i  lnnier  par  soa  ambassadeur. 
La  CoiifcilcraliDU  livra  les  amoureux  Iransfuiies.  I.e 
dcliiKiiiaiil  Tul  comiamné  à  mort  comme  scdudcur. 
Mais  le  mari,  que  celte  heureuse  .aventure  délivrait 
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pour  (oqjoiirs  dâ  sa  femme,  ne  voulut  pas  qne  le  jeune 
ho[nme  fût  si  mal  récompoiisô  d'un  émînent  service. 
Il  intercéda,  olttiat  sa  grâce,  le  combla  de  rmerde- 
menls  et  de  prévenances  (1). 

'  Chaque  année  on  eaisissaii  dee  bandes  de  filles  pu- 
bliques ou  de  lemmes  légères,  que  l'impératrice  fai- 
san transporter  aans  la  (.roaueei  laSlavonie,  sans 
examiner  si  ce  n  eiaii  pas.  wrrompre  les  mœurs  de 
certaines  Drovinces,  pour  améliorer  celles  des  grandes 

viiiost'uio  lit  caiiiiciic.  nue  msi.iiiiiioii  bizarre  lémoi- 
III!  siiii  /.iM'  iiuiiKiiii!.  CMC.  iiirniii  cinquiinlc  com- 
rveiller  jour  et 

niiii  Ji:s  jjKiiiii'.s  w.  M^s  suiiiis.  i.us  ineinbres  de  cette 
Il  les  rues  et  les 

niuœii  lie  vienne,  iini  iineiii.  i iiiiduiiiELieiil  au  violon 
HHiiefi  les  leiiiiiies  (iiii  osiiiem  su  iiioiilrer  seules  en 
ostume  et  leur 
i  nécessiUis  qui 

les  eoiiiraiifiiiiieiii  ue  somr.  (lu  eues  eiierelinssent  des 
luovenB  11  exiRienei!  ou  reiinriussuiii.  ue  l'ouvraf^e  ler- 
innie.  ii  leur  jauuii  suivre  uu  c(ni)&-He-garde  la  ver- 
iiieiise  luiiiee.  ui  sc^ui  iniiveii  leur  assurait  une  libre 
euTuiuiiou.  eciLiii  ue  porter  ostensiblement  un  ro- 


iH.-i  l'iiuiiL  111  iiis  iiiin  oe  i  iiiwunuiii  H  lueellesde  la  mo- 

11}  VciiH,  GucticMi  ia  lalniMKluD  Hoft,  l.  Vit,  p.  SOâ. 
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destie,.rurentarrètésà  Nussdorf,  près  de  Vienne,  lien 
habituel  delouraréunions.  Parmi  eux  se  ti'ouvaientles 
deux  fils  du  boui^cstre  de  Danizig.  Leur  ptre  oITrit 
peur  les  sauver  uoe  somme  importante.  La  dernière 
des  Habsbonii^  se  montra  inexorable.  Les  prévenus 
expièrent  au  carcan  leur  amour  de  la  bonne  chère  et 
des  jolies  filles. 


CHAPITRE  XIX. 


FRâNt^IS  SE  LOKiUlNB,  EHPBXEUK  d'ULEMAONE  ; 
TENDBESaS  PASSIONNÉE   DE    MABIB-TRâBÂSB   FOUB  LUI; 


Va  secret  motit  poussait  l'ardente  souveraine  à 
déployer  cetle  rigueur.  Il  s'en  fallait  bien  qup  son 
mari  se  piquât  de  lui  être  tidàle.  Nul  visage  gracieux 
ne  le  laissait  indilltrenl,  nul  aimable  sourire  n'échap- 
pait à  son  allcnlion.  Dévolo  cl  passionnt'c,  rimpt'ra- 
triup  hii  i;ar(lail  tiiulp  sa  teiuicesse,  iibdi(piait  par 
siTii|u[les  ri'li^'ieiix  ses  droits  de  représailles.  Sa- 
pir'U'  veillait  sur  son  amour,  le  wm ce n Irait  dans  sou 
cœur  cl  l'v  luisait  brûler  cuuiuie  nue  Hauune  déco- 
rante. Une  lettre  oltieiolle  ,  écrile  eu  français  par  le 
comte  lie  Podewill ,  le  10  janvier  Mil,  prouve  que 
l'on  siivait  à  ipioi  s'en  tenir  sur  cet  arti{-le  : 

-  11  est  constant ,  dit  l'ambassadeur,  (]u'elle  est 
fort  jalouse  de  siin  épouv  elqu'elle  l'ail  tout  au  monde 
pour  e!n|ii>i  lier  qu'il  ne  prenne  ijiuilque  atlarliemenl. 
Rlie  a  l'ail  foi-|  luainais  visa;;--  à  lerlaiues  dames  à 
qui  l'c)))[pea'ur  l'niiimeijcail  à  en  conter,  i'^lle  vou- 
ilniil,  par  le  nicuu'  pi^incipc,  liaiiiiir  toute  iiahnilerie 
de  sa  cour,  lilie  marque  beaucoup  de  mé|)ns  pour  les 
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femmes  qui  ont  des  inlrigues,  cl  on  (i^moignc  presque 
autant  pour  les  hommes  qui  les  rechercheut.  Je  sais 
qu'un  jour  elle  a  parlé  fort  vivement  au  comte  d'Bs- 
t«rhazy,  pour  lequel  elle  a  beaucoup  d'amitié  et  qui 
est  de  toutes  ses  parties  tie  jeu  ,  au  sujet  d'une  in- 
trigue qu'il  a  avec  la  femme  du  comte  d'AIlhann. 
Elle  cherche  à  éloigner  de  l'empereur  tous  ceux  qui 
ilonnent  dans  la  (galanterie,  el  l'on  prétend  que  le 
comte  de  Collorcdo  .{le  vice-cliancelieri,  qui  en  fait 
profession,  ne  parviendra  jiuniiis  h  cMro  bien  dans  son 
esprit.  Il  a  même  pcndutil  un  temps  dans  une 
espèce  de  dispràcc  pour  avoir  fait  quelques  parties 
de  plaisir  avec  le  prince.  même  chose  est  encore 
arrivée  ;i  plusieurs  autres.  Elle  voudrait  faire  un  mé- 
nage bourgeois.  «  I-«s  commissions  de  chasiclé  lui 
SL'r\aient  ;i  coiiniiître  toutes  les  aclioiis,  luutcs  les 
démareiies  de  François  I''',  li's  pudiques  agents  sur- 
veilliuit  l;i  iidélilé  du  ]]rini  e.  Desorlc  i[ue  plusieurs 
rovaumes  étaient  mis  en  pénilenec  pour  les  gahin- 
tories  dp  l'empereur  et  pour  que  son  .imour  fût  ré- 
servé, autant  que  possible,  à  la  tendresse  jalouse  de 
sa  femme  ! 

l.'e\allation  reli;;ieuse  à  laquelle  s'abandonnait  Ma- 
rio-Thérèse avait  celte  conséquence  regrettable  qu'elle 
la  faisait  sans  cesse  tomber  dans  les  pièges  des  hypo- 
crites. Sa  sincérité  mémo  leur  venait  en  aide.  Comme 
elle  assistait  publiquement  aux  olTices,  les  papelards 
avaient  soin  de  s'y  trouver  en  même  temps  qu'elle. 
Là,  ils  ne  négligeaient  rien  pour  éveiller  son  allen- 
tien.  Db  s'a^nouillaient  ii  portée  de  sa  vue,  se  pros- 
ternaient sur  le  visage,  tenaient  les  bras  levés  comme 
19 
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pqr  espi'jt  de  mortification,  récitaient  leui's  prières 
avec  une  feinte  ardear,  avec  des  i^-lane  et  des  soupirs 
continuels.  Rédiger  ou  traduire  des  œuvres  pieuees, 
des  traité^  ia  dËvolion,  était  eqcore  wa  sûr  moyen 
de  lui  plaire,  d'phtenir  sa  protection  et  ses  bonnes  grâ- 
ces. Lescourtisansne  dédaignaient  aucun  acte  d'hy- 

Socrisiepoursemctlre  en  faveur,  pour  parvcniruubul 
e  le  tir  convoi  lise.  Les  l'emmesdu  cliamhrcel  lesvalels 
de  pied  trafiquaicul  de  leur  inllLicnce  sur rimpt'ralrice 
ou  du  priviir'iio  ilo  lui  jinrler  qu'ils  linvniont  à  leur 
place  :  iîs  lui  i  i'i  ouuuiuidiiit'iil  de  lii'iils  |K'i  soiiii;ii;rs, 
toul  l'onlitsc'ii  siipiidi'.ijui  li>ur(i\:iiciiiii\ilinid,i;iaissr> 
lapallo.Maric-Tlif'ivsc  Imir  nrlm^iiil  ;ui  iiiHU  ilu  .'ii;! 
de  li'iTf'^tru^  rLiiiii(;ii;('>.  niieliiiif'l'Di^  ses 

lullf's.  Cou\-(:i  alors  allei;^iiaieiU  d'aiiUuit  mieux  leur 
but  qu'ils  jou;iieiit  double  jeu. 

La  i^iOK-  de  In  souveraine  prit,  un  chiractiTe  plus 
sombre,  pins  fervent,  jiln?  espai;nol,  en  nu  mot,  après 
la  lin-  soudaine  de  son  mari  Ijien-aiiné.  Le  18  aoiU 
17()ïï,  François  mourait  d'une  atlai|ue  d'apoplexie 
dans  le  l'Iiâteau  royal  d'insprnck,  où  il  était  allé  pour 
célébrer  les  noces  de  son  second  lils,  [iIils  lard  i;rand- 
duc  de  Toscuiie,  puis  eiuperenr  sous  le  ii'iiii  de  Léo- 
pokl  II.  Il  tomba  comme  frappé  dn  limnerre  et  c\pira 
iuslantanémcnt.  Bien  ne  put  cuusulcr  sa  fcjuiue,  mal- 
gré le  courage  qu'elle  montra  ci!  |)rcpiirant  ellc-niêmc 
son  linceul.  Kllc  ne  voulut  voir  personne  iiendanl 
plusieurs  jours  et  hâta  les  apprêts  du  convoi,  qui  de- 
vait transporter  à  VienpB  le  corps  du  défunt  sur  l'inu 
et  sur  le  Danube. 
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niiilliciir  iiiopinr  !Ut^i^illl         |)i'i)rf)inh'nu''iil  la 

ct'sst;  Aiierspers-  Kllc avait  suivi  hi  l'uurthuL-  li'  Tyrol. 
L'nu  occasion  suleiindlii  mil  birnliil  Ic^  iiiuv  risales 
eûprfeento.  Lallotlille  morliiaii'i  i'iait  ;Liii;ii  ri  rdcviuit 
Hall.attGDdant  l'ordrt!  (lu  (li'']jai'l.l. 'iiiip(''nHri  1.1' voulut 
se  montrer  une  fois  encore  avant  lo  sinistre  voyage. 
Quand  elle  sortit  de  son  cabinet,  elle  trouva  tous  les 
seigneurs  et  toutes  les  nobles  dames  rangés  sur  sa 
droite;  à  gauche  so  tenait  seule  la  princesse  Auers- 
[urg,  évitée  comme  une  proscrite  par  ce  monde  as- 
tucieux, lillle  était  complètement  habillëe-de  nair,  et 
son  toDg  voile  ne  cacliait  pas  les  pleura  qui  briUiùent 
sur  ses  joues.  Un  sourire  dédaigneux  eflleura  les  traits 
de  la  veuve,  pendant  qu'elle  examinait  la  foule  des 
courtisans.  Presque  tous  avareat  montré  pour  la  fa- 
vorite une  complaisance  sana  bornes,  quand  elle  exer- 
çait une  influence  due  &  sa  beauté.  Pas  un  seul  main- 
tenant ne  voulait  avoir  l'air  de  la  connaître.  Après 
avoir  constaté  leur  servile  inquiétude,  Marie-'fhé- 
rëse,  a'approchant  de  la  délaissée*  lui  tondit  la  main 
et  lui  adressa  (out  haut  ces  parotee  :  ■  Noi»  avons 
[éellaoïflnt  beaucoup  perdu,  ma  chère  I  »  £lle  boBova 
ensuite  de  quelques  mois,  suivant  l'ordre  et  le 
rang,  les  autres  personnages  groupés  è  sa  dnxte. 
Aussil&t  la  cour  entière  se  pressa  autour. de  la 
jeune  femme  qu'ell9  évitait  cinq  minute»  aupara- 
vant. 

Marie-Thérèse  fit  transformer  en  chapelle  las^le 
où  était  mort  l'emp^eur  ;  on  construisit  l'autel  à  l'en- 
droit même  où  il  avait  cessé  de  vivra.  Une  troupe' 
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de  Donnes  eut  mission  d'y  prier  conslamment  pour 
l'flme  du  déitint. 

Pendant  quinze  ans,  l'impératrice  porta  le  deuil  le 
pins  sévère.  ^Ile  sie  Tit  couper  les  cheveux,  comme  si 
elle  appartenait  h  un  ordre  monastique;  ses  habib, 
ses  tentures,  ses  équipaf^es  étaient  invariablement 
noirs.  Elle  abandonna  le  premier  étage  du  palais  de 
^enne,  qu'elle  habitait  avec  son  mari,  et  se  fixa  an 
Iroiuème.  On  en  couvrit  toutes  les  murailles  de  ve- 
lours noir.  Le  18  de  chaque  mois,  elle  se  renfermait 
dans  ses  appartements  et  n'était  visible  pour  per- 
sonné;  elle  passait  de  même  tout  le  mois  d'aoi^t,  pen- 
dant  lequel  l'empereur  avait  si  subitement  échappé  à 
son  aRiection.  Elle  restait  donc  séquestrée,  inaborda- 
ble, quarante-deux  jours  par  an.  , 

Elle  avait  feit  construire  d'avance  son  tombeau 
près  du  tombeau  de  François,  graver  son  inscrip- 
tion fbnèbre,  ob  manquait  seulement  la  dernière  date. 
L'heure  n'avait  qu'à  sonner,  elle  pouvait  partir  :  sa 
demem^  était  prête  dans  la  région  deTéteniel  silence. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  elle  passait  chaque  jour  des  heu- 
res entières  au  milieu  d'une  sombre  cbapeile,  devant 
un  crucifix  qu'ornaient,  pour  loule  décoralion,  des 
t£tes  de  mort,  A  droite  so  Iroiivait  l'ima.iie  de  l'em- 
pereur, exécutée  après  son  déws  ;  ;i  njiutlie,  l'image 
de  l'impératrice  elle-même,  tommo  elle  devait  paraî- 
tre quand  les  crises  de  l'agonie  auraient  lermini-  son 
règne.  Incapable  de  so  mouvoir,  elle  ne  lit  plusieurs 
rois  descendre,  au  tudsou  (l'un  l'^mleuil  porlé  p;irdes 
cftbies,  dans  le  souterrain  ou  donn.iil  pour  toujours 
son -cher  François.  Pendant  une  dernière  visite. 
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lorsqu'on  allait  enlever  lii  prii^'esse,  les  cordes  se 
rompirGnt.l^m  acL'iilmii  lui  parul  un  pronostic  II  veut 
me  retenir!  s'écria-(-ello.  Ohlje  viendrai  bientôt!  • 
Quelques  jours  après,  efTectivement,  elle  tomba  ma- 
lade, et  mourut,  Ieâ9  novembre  1780,  à  l'flge  de 
soixanle-qaalre  ans. 

Marie-Thérèse  n'était  point  une  femme  ordinaire: 
elle  avait  une  intelligence  forte,  use  imagination  puis- 
sante, une  BClivilé  que  rien  ne  fatiguait,  un  courage 
indomplabli!.  Maigrit  la  dt'^volion  excessive  qu'on  lui 
avait  iiispiri'i;  ilrs  »ion  enfance ,  grAcc  au\  Iraditiona 
es)iagnoli'K  Jl's  llabsl)ouri;s  et  au\  manœuvres  des 
ji^suilcs,  hi  Miiperslitiim  diminua  sous  son  rèjjne. 
L'impératrice  modéra  la  violence  de  l'édit  par  lequel 
Ferdinand  III  avait  ordonné  de  se  mettre  â  genoux 
sur  le  passaiic  du  Sainl-Sacrenient,  quel  que  fùtl'état 
du  ciel  et  du  pavC-.  On  limita  aux  piétons  la  nécessité 
d'oli<:ir.  l'ourles  personnes  en  équipage,  il  leur  sullil 
de  se  découvrir  la  téLe  et  de  s'incliner  dans  l'attitude 
d'un  homme  cpii  salue.  Les  dévots  ne  prolitaienl  point 
•  de  cette  toléraïu'c:  ils  descendaient  de  voilure  et  se 
prosternaient  devant  l'oslfnsoir.  Les  indifl'éreiils,  les 
libres-penseurs  faisaient  tourner  Ijridc,  quaud  ils 
entendaicnl  la  cloi  lii'tlc  du  sacrisluin.  Les  ijens  ricliea 
obtinrent  aussi  la  fa\cur  de  siumc  les  in'ocessions  et 

rontt!  liouniiit  simik'iU  (!.■  l'iMijinrlam  c  à  ce  privilège. 

.Marie-TNérése  diminua  eu  outre  ,  avec  le  concours 
du  pape,  le  imuilire  des  lïles  religieuses,  qui  s'^i'-laient 
nuillipliées  an  delii  de  toute  nu'sure.  M  le  cleri^é 
cependant  ni  le  peu|ile  nu  voulurent  admettre  cette 
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lit'  coni'c,  fWf  hicssiil  rlaiis  li'^^  vilioR  lp  plus  [iiiissanl 
(11'  loLis  k'ï  (li'ii  11)11,-;  i]iii  <j|)|n'iiiie[il  riiumaiiit<'^  :  le 
nit;  ilely  routini!.  Personne  niivonlail  faire  iisngedes 
facililés  nouvelles  accnrill^es  an  travail.  Il  fallut  que 
le  fîoiivernemeiit  exigeai ,  eoiniiie  l'a  eeo  m  plissement 
d'un  devoir,  ce  que  la  bulle  oetniyail  eomnie  une 
liberll^.  Il  ordi)nn,i  di-  |>niir,Miivrc  Li  c.mslnu  lioii  des 
monuments  iiiililii-s,  li'  tln'àiie  du  pillais  entre  aulrOfe, 
[leudaul  le-jmiv-;  criu-aiTcs  ;ui]i:nvi\.iiLt  :i  l'uisivpté. 
Li  poliee  11)11  n  rniniiiereauls  d'iiuvrii'  1rs  lii>u- 
tiques  ;  ui:r,~  rrllr  iiii'-.ui'c  n'ai I elL'iii I  [loiril  le  liul 
qu'où  se  [irnpo'iail  :  le>  liuiiliijiies  di'UU'invri'ul  ou- 
vertes, seiilemeul  nul  aciieleur  entra,  un  si  quel- 
qiriin,  par  hasard ,  \  iolait  eetle  iiiiielte  etialitioii ,  les 
iian  hands  l'arrêtaient  tout  eoui'l  en  lui  detiiandaDi 
des  prix  fabuleux.  Qui  l'emporta  du  gouvcrnemenl 
uu  de  la  sottise  pni)lique  ?  Ce  fut  la  sotlise.  I.'autt> 
rite,  de  iiuerre  lasse,  fut  réduile  à  laisser  le  liourbeux 
torrimisuivresun cours;  maiselleempëcbales  dévols 
dit  su  flaiiellerdans  lesr.ueset  d'y  traloer  BuriBurdos  » 
des  eroi.\  énormes. 

Tue  iiiflneni  e  déeisi\e  étoullait  ilajis  le  l  o'tir  de 
.Marie-ïliérèse  la  \ieille  liaine  îles  ilalisliouriis  pour 
la  [''raiiee ,  el  lui  faisait  toiu'iier  eu  souriant  les  veu\ 
\ers  ee  |iays  Jadis  ahlionv.  I.'eiupereur,  qu'elle  ido- 
lâtrait,  dont  elli;  n'eut  [las  nmiiis  de  seize  eiil'allls, 
einq  lils  et  on/e  lilles,  appartenait  il  une  vieille  raee 
'  'rruiii,'ai6e  :  le  saufides  Guises  se  mêlait  dîins  ses  veilles 
ausan,ii  des  Bonrljous.  Par  sonpere,  il  était  !e])eti[-lils 
du  célèbre  Charles  de  Lorraine ,  qui  eut ,  aveu  Jean 
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Sohioski,  l;i  liloire  ilc  Un-a:r  le.  Turcs  o  lever  le  siège 
de  Vienne.  S;i  mère  olait  fille  Au  duc,  d'Orléuns,  frère 
de  Louis  \1V.  Né  en  bVynre,  le  8  déeendire  1708,  il 
avail  di'jà  treize  aiis  lora([iril  fui  eiiiniené  dans  la 
capitale  de  l'Autrielie.  Il  y  vil  j;randir  sons  ^es  yen\ 
sa  future  épouse.  En  172!),  mjii  |)ère  étant  ni<.r(,  il 
alla  prendre  jiossessioii  de  la  Lurraiiie  el  |)rêter, 
cuinnir  \assal,  le  sernierit  d'allé-eanee  à  Lonis  XV 
peur  le  durlié  de  Bar.  Sept  uns  ajires,  CliarIfS  VI  l'u- 
nissail  a\v<-  sa  tille  utii(|ne,  llaiie-Tliéivsf,  qui  devait 
hfiritor  <le  Un\U-^  .-e-.  runi-oiiiu-;  rl  iivail  alors  viri^l- 
sept  ans  ai'i  omplis.  i  n  1  7:; 7,  le  ji  nnn  jiriiii  i;  n'ihi  la 
Lorraine  à  la  France  niojeniiuiil  le  duclié  i(e  toseaue, 
oïl  veuail  de  s'éieihdrc  la  famille  des  .Médicis.  Sa 
femme,  devenue  souventine,  le  iîl  nommer  empereur 
d'Allemagueie  13  septembre  174S. 

François  ^'  introduisit  à  lu  euur  aulriitiieiine  les 
manières,  les  goûls,  l'idiome  et  le  costume  français. 
Y£S  hommes  de  son  jinys  n'out  poiuL  on  général  la 
mémoire  des  mots;  il  leur  ressemblait  à  cet  égard, 
etimnie  sons  licauconp  d'inlres  rapports,  et  ne  put 
jnmais  apprendre  râllemand.n  foUul  bien  que  la  haute 
société  apprit  la  lan^B  maternelle  de  l'empereur. 
Siie  continua  cependant  fi  faire  usage  de  l'italien,  qui 
«vaitété  longtemps  de  mode,  et  commença  en  outre 
àse  familiariser  aTec  l'anglais. 

Françds  tie  LorraiUe  avait  dans  ses  habitudes  oi  ses 
façons  d'agir  ufi  laisser-aller  qui  dépassait  souvent 
les  bornes  de  la  conveitnuce.  Toute  espace  de  gâno 
lui  était  insupportable.  Il  traitait  si  familièrement,' 
œ6me  en  public,  les  personnes  âvcc  lesquelles  il  était 
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qu'elles  lui  luanquaiGal  [KirroLs  de  re^ipoct.  L'éti- 
quette espagnole  lui  inspirait  la  plus  profonde  hor- 
reur; il  ne  parvint  ceponilunt  h  l'abolir  qu'en  partie: 
la  lectrice  de  Marie-Thércse,  pour  offrir  un  exempte, 
continua  de  remplir  ses  fonctions  à  genoux.  Mais,  en 
ce  qui  le  couceruail  personnellemenl ,  il  la  supprima 
tout  à  fait.  11  ne  voulut  pas  peraietlre,  nolaniment, 
que  les  darnes  lui  baisassent  la  jiiuin ,  comme  l'exi- 
geait la  tradition.  1!  renon^'a  d'aliord  au  costume  es- 
pagnol pour  les  jours  ordinÙT^^ ,  puis  pour  les  jours 
de  fête.  Dans  les  occasions  Tes  plus  solennelles,  il  se 
montrait  fort  simplement  vêtu;  ses  ma:gni&que9 pier- 
reries le  distinguaient  seules  du  moindre  courtisan. 

Sa  sobriété  fonnait  aussi  contraste  avec  la  glouton- 
nerie allemande.  Ses  plaisirs  principaux  étaient  la 
cbasse ,  dont  il  raffolait ,  le  billard ,  te  jeu  de  ballon, 
les  dés  et  le  pharaon,  U  témoignait  d'aillours  à  ses 
compatriotes  une  grande  amitié:  on  ne  le  voyatt 
guère  entouré  que  de  Lorrains  et  de  Hongrois.  Pen- 
dant la  guerre  contre  les  Tons ,  en  1737  et  1738, 
les  Magyars  lui  avaient  ïnepiré  la  {dus  haute  opinion 
deleurcaractèreet  delenrvaleur:  il  fut  toujours  leur 
soutien  et  leur  panégyriste  auprès  de  Hari&-Thérèae. 

Lorsque  la  nation  se  fut  levée  en  masse,  pendant 
l'année  174S,  pour  sauver  l'Autriche ,  l'estime  et  la. 
préférence  que  leur  marquait  déjà  la  princesse,  mal- 
gré la  haineuse  politique  siùvie  jusqu'idors  envers 
eux  par  les  Hababouigs,  devint  de  l'affeolion  et  de  la 
reconnaissance.  Quelques  minâtes  avant  de  mourir, 
elle  exprimait  encore  sa  ^titude  pour  eux  et  pour  le 
prince  de  KauniU.  Pouvait-elle  pr^oîr,  hélas  !  qu'un 
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joor  ses  descenclmils  traiteriiicul  comme  des  forçais 
el  des  bandits  ce  peuple  ite  lifios  '! 

L'action  de  la  France  auraii  f\0  hwn  vive  sous 
son  règne,  si  le  prince  lorrain  uvail  l'it'  dans  li^  palais 
aulrG  diosG  qu'un  mari.  La  descendante  deCliarles- 
Quinl  se  montrait  en  poliliquo  aussi  jalouse  qu'en 
amour  :  elle  ne  voulait  parlaiier  ni  l'exercice  du  pou- 
voir, ni  In  tendresse  <le  François.  Kllc  l'avait  cepen- 
dant l'ail  élire  eni|»ereur  d'Allemagne,  el  l'avait  de 
plus  nommé  co-réjjent  de  ses  Klats.  Maïs  ce  n'étaient 
que  des  cajoleries  adressées  à  l'époux,  dans  lo  liul 
d'augmenter  sa  passion ,  de  le  rendre  plus  aimable  el 
plus  fidèle.  L'aulocrate  n'eiUendaii  pas  qu'il  prit  ses 
titres  au  sérieux.  Dans  les  jjrandcs  solennités,  il  s'écli|>- 
sait,  il  restait  avec  les  daines  et  avait  coLLtume  de 
leur  dire:  <■  J'attends  près  de  vous  que  la  cour  s'en 
aille.  L'im|»Tatrii:e  et  mes  enfants  comiioseut  !a  l'a- 
miile  impéi'inlc.  Je  ^im  un  simple  particulier.  » 

Il  était  d'ailleurs  si  liinide  qu'il  baissait  presque 
toujours  les  yeux  ;  si  doux,  que  dans  les  petites  que- 
relles de  ménage  il  cédait  hsbituellemcnl  ou  faisait 
les  premières  avances  pour  amener  la  réconciliation. 
Il  asâelait  aux  séaocea  du  conseil  aaliquo,  mais  n'y 
jouait  guère  que  le  râle  de  comparse.  Quand  il  vou- 
lait donner  sérieusement  son  avis  sur  une  aiïaire ,  et 
.que  son  opinion  ne  se  trouvait  pas  coaforme  à  celle 
de  son  impéneose  moitié ,  die  le  chapitràit  sans  mi- 
séricorde. Dans  une  dépêche  du  comte  de  Podewïl, 
éfirile  en  français ,  on  lit  ce  passage  caractéTÎelIque  : 
•  Il  m'a  été  assuré  de  bonne  part  qu'un  jour,  dans 
une  conférence ,  l'impératrice  ayant  soutenu  avec 


dure  ,  cil  lui  icmoignant  qu'il  ne  ilrvait  pas  s(;  iiiÈler 
d'alioirus  aiixqiiclk's  il  n'oiiteiKlait  ï'\m.  <• 

par  In  jinXlilt'i  lion  qu'il  avait  inspirée  à  Marie-TliC- 
rès«  ]ioiir  los  l'  iMiii;iiis,  ix'v.n  exerça  pas  moins  sur  la 
politique  autri('liii>nrm  une  remarquable  inilnence. 
il  i-'opposa  oepeiiJaut  à  l'alliant>e  de  1756  cQlre  la 
cour  du  Vienne  et  la  i:our  de  VerBailies.  L'impératrice 
eut  la  eondosccndancc  de  flatter  dans  nne  lettre  la 
marquise  de  Pompodour.  Les  deux  Étais  no  promi- 
rent d'nbord  que  de  se  défendre  mutuellement  contre 
leurs  adversaires  ;  mais  bientôt  l'alliance  devint  offen- 
sive et  eut  pour  premier  résultat  la  ^erre  de  Sept- 
Ans,  oii  Louis  XV,  où  le  duc  de  Chaiseul,.son  minis- 
tre, abandonnfliit  les  sages  b^didons  de  Henri  IV,  de 
Richelieu  et  de  Louis  XIV,  travaiUaient  à  consolider 
notre  ennemie  séculaire,  à  empêcher  Ft^déric  II  de 
former  dans  le  Nord  une  puissance  capable  de  la 
tenir  en  respeot,  d'aSVanchir  tous  les  princes  germa- 
niques. Les  causes  de  regrem  ne  se  firent  pas  otten- 
dre:laFrance  prodigua  son  or  et  ses  soldats  pendant 
une  lotte  crudle ,  sans  obtenir  le  moindre  avanta^. 

HaiB  la  glace  était  rompue  entie  tes  deux  cours. 
Celte  pFeiBtëre  alliance  détermina  Harie-Thérèse  à 
unir  trois  de  ses  fillra  avwt  des  Bourbons. 
'  La  première  ftit  l'archiduchess^  Cantine.  On  la 
maria,  m  1768»  attroi  de  Naples i  Ferdinand  IV,  le 
même  qui  avait  dA  épouser  la  princesse  Jeanne  et  la 
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princesse  Joaèphe  ,  imirfcî.  ti>uk'>.  iluu\  avant  la  iTrc- 
nioniei  FJIcB  avaicni  |>i>ii  |ici(lii  tic  |ior(;iiit  |i;is 
la  pourohne  nii|)l.ialr,  leur  fiitiir  n'avîint  iioint  les 
<liialite  qui  piifscnl  pu  Irs  rendre  heureuses,  L'im- 
pfTiili  ii  fî  pllc-mi^me  le  jugeait  ainsi  ;  elle  écrivait  en 
1 7fi;t  ;1  la  l'omtesse  de  LerchenfeUI  :  i  Je  regarde  la 
liauvrc  Jiis('()lie  conitru'  un  sacrificp  de  [ju!iti(|tiR  : 
poiirvcii  nin''i'lli'  rii--si'  =1111  (lc\iiir  ithci's  Wwu  nt  (-ini 
C'pcmx,  pl  iiii'fllc  nii-i-  -.,11  sahil ,  ilAl-flIc  nii-nu;  Titre 
mal  II  II' I  !>(.■,  jL' sciui^  ninlcnd' '  1 1.  ■>  [lamles 
(■nidlpi-  scnililiUi'iil  ;ip|if'l(.T  un  clii'iliniL'ril  :  le  sacntii-o 
fui  plus  ;iinci- (]ui'  iuM'avail  [h'iisi' r;iiili>cratc  ;  elle 
a\:tit  l'cuoiii  t'  ptiuT'  s;i  lillc  ;ui  lnmlicnr  eu  l'o  monde  : 
i-i'  l'iU  la  |iriiici's:*i'  iiièiiii'  ipir  \i-  sort  enleva  ! 

niiaiiri  fui  appril  -.1  l'en li riiuiil  la  mort  do  sa  seconde 
liainre,  ileii  témoii;iia  licaueoupii'luimeiir.  Ses  seules 
oi'i  iipafions  ,  si's  uuii|U';s  plaisirs,  élaieul  la  eliasse  et 
la  pf'L'Iie.  Les  (  imvenani'PH  eNi^eaient  qu'il  f'absllnldc 
l'une  el  de  Taiitre  pour  le  moins  pendant  (oilI  un  jour. 
CnmmenI  parvieudrail-il  dos  Iol-s  à  (uer  le  temps? 
Ses  llatleiirs  eliereiu^reul  un  moyen  ilo  le  Uislraire. 
Ni  le  billard  ni  les  caries  ne  réussirent.  Aucun  pmjel 
d'amusement  ne  lui  souriait ,  lorsque  enfin  un  gcntil- 
hoiiime__s'avisa  de  diro  sans  trop  peser  ses  parbins  : 
«  Si  nous  imitions  l'cnlcrrcment  de  la  princesse?  'Le 
roi  de  Sicile  trouta  l'idôe  charmante  et  délicate,  tjn  ' 
jeune  courtisan  Imberbe  et  d'apparence  fëmiitme 
devint  l' acteur  principal  de  la  mascarade.  On  l'habilla 

{■]  i^oiiiinc  U  lii[tn:at«ii  fïufaii,  nou  avoDi  contervâ  Jb  rAdHCtivt 
ric  Miirlt-TliiirôiU  ut  ta  fïutca  (Torthogniitiv. 
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en  archiduchesse ,  on  l'Attïmli!  sur  iincî  civitTi' ,  Iiîs 
mainii  et  la  figure  déconverlus  ;  puis ,  pour  imiter  les 
marques  de  la  petite  vérole,  on  lui  mniithela  la  peau 
de  gouttes  de  cliocolat.  T^' ambassadeur  d'Auglelerre 
fut  invité  à  la  cérémonie.  L'augusie  persoDuage  me- 
nait le  deuil  ;  le  cortège  circula  dans  les  chambres  les 
plus  somptueuses  du  palais  de  Porlici;  William  Ha- 
milton,  qui  ciuiRsait  presque  toujours  a\cv.  le  loi,  eut 
mission  de  prrsider  aux  c'(ira|ilinients  et  visites  de 
condoiéani  e.  I.e  jirinre  fui  e!ii.lianl('  de  cette  bur- 
lesque parade.  Viiilà  eomuienl  i!  déplorait  la  triste  iiu 
d'une  jeune  ijei-soniie  ai^eomplie  ! 

Aux  deux  fiancées  soustraites  [lar  la  niorl  h  uni'  si 
ffieheuse  alliance,  la  (:our  de  Vienne  subsliUm  l'an  lii- 
duthesse  (^roline.  Le  mariage  eut  lieu  le  1;2  mai 
1768.  Le  leudemain,  de  trés-bonnç  heure,  t'erdinaud 
quittait  le  lit  nupliai  pour  aller  à  la  chasse.  Ses  cour- 
tisans lui  demandèrent  si  sa  femme  était  de  son 
goût,  —  "Oh  !  répliqua-l-il  négligemment,  elle  dort 
comme  une  morte  et  sue  comme  un  ponrccan  (dorme 
corne  un  ammazala  e  tuda  corne  an porco) .  «  l'n  des 
spectacles  qu'il  donnait  souvent  à  sa  jeune  épouse, 
c'était  la  scène  triomphante  qui  terminait  ses  chasses  : 
on  accumulait  devant  lui  toutes  les  pièces  de  gi- 
bier, on  en  formait  un  monticule.  Le  roi  Atait  son 
habit,  endossait  use  camisole  de  flanelle,  et,  le  cou- 
teau de  chasse  &  la  main,  se  précipitait  sur  la  venai- 
son massacrée.  Alors ,  il  taillait ,  il  dépeçait  les 
animaux,  il  leur  fendait  le  ventre,  il  tirait  leurs  en- 
trailles et  les  amoncelait  près  de  lui,  à  hauteur 
d'homme.  Le  tertre  nauséabond  fumait  au  soleil. 
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pendant  qne  le  prioce,  poursaivant  sa  besogne,  cou- 
vrait de  aangaes  meïna,  sa  fignre  ët  ses  habits. 

Uo  épisode  non  moins  remarquable  formait  le  dé- 
DoAment  ordinaire  de  ses  festins  :  lorsqu'il  s'était 
copieusement  repu  et  que  l'abondance  de  la  nour- 
riture chassait  le  dtner  de  la  veille,  ilTannoncait  tout 
haut  à  ses  convives  :  ■  J'ai  bien  dtoé,  il  me  faut 
maintenant  une  bonne  évacuation,  •  disait-il  (wno 
ben  pramalo,  adesso  biiogna  una  buona  panciata). 
El,  choisissant  les  personnes  qu'il  vonlait  honorer,  il 
les  menait  dans  nn  lien  ([n'environne  liabitnellement 
pins  (le  mvstère.  U'i,  pendant  qne  Sa  .Majesti'  royale 
cC'daît  aux  inspirations  de  la  natnre,  se^  i-ourtisuiis 
s'efforçaient  de  l'égayer  par  leurs  propos,  suns  ou- 
blier le  respect  dù  à  son  auguste  caracliVe 
'  Appréhendant  pour  lui  les  idiScs  sombres,  l'idio- 
tisme et  les  hallucinations  qui  avaient  répandu  leurs 
nuages  sur  l'esprit  de  son  gi'and-pi'rc,  de  son  aïeul  et 
de  son  bisaïeul,  ses  parents  Ini  avaient  inlerdit  les 
travaux  sérieux  et  les  études  pénibles.  Ce  person- 
nage intéressante!  sa  femme  donnèrent  le  jour  à  Ma- 
rie-Amélie, ex-reiae  des  Français. 

l-a  seconde  archiduchesse,  mariée  avec  un  Bourbon, 
se  nommait  aussi  Amélie;  elle  épousa,  en  1769,  le 
dm-,  de  Parme,  l.a  troisième,  on  ne  la  connaît  que 
trop:  le  1 H  mai  1770,  on  célébrait  les  noces  de  Marie- 
Antoinette  et  du  Dauphin,  quoiqu'elle  n'enl  pas 
encore  (oiit  à  Tait  quinze  ans.  Elle  montasurletrûne  de 
France;  mais,hélasl  comment  devait^lleendeEcendrel 

[1|  Le  iaa  d*  VendSiu,  Mo*  tonlf  XIV,  ponudt  inuetnteniiK*  »- 
«m  pliuloin.  Voyii Ih  JWnslHt  ib Sofnl'SfiMn.  . 
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Sa  .mère  néanmoins  désirait  bdaucoup  voir  réussir 
l'union  prcùe(i.^e,  quoique,  d'une  autro  pur! ,  elle 
éprouv&l  une  sourde  inquiétude.  Lorsfiue  les  stipula- 
tions <liverses  curent  été  faites,  elle  alla  consulter 
une  nonne,  qui  liabilait  un  monastère  voisin  de  Is 
capitale  cl  passai!  pour  pHu'trer  les  swrpts  de  l'ave- 
nir. Sa  lillc  f'iiiil  alors  tti's-jueuse ,  el  l  impcratrice 
craianail  surlonl  ijuc  son  /<'li;  duvot  ne  s  Hiraihlil.  hllf 
demanda  en  consouNcnci!  a  la  religieuse  si  la  cour 
dqiravOe  do  Louis  W  n  altiToraH  pas  les  mœurs  el 
l;i  croyatiiM!  lie  I  lu  cliuluclicssc.  n  hllc  aura  du  grands 
revers,  lui  di(  la  pvtlionissc  .  ]iiiis  elle  redeviendra 
pieuse.  "  l'Iail  loul  ce  (|iie  sa  sei  oiide  vue  disi  cr- 
nail  diiiis  le  loinliMii  1  1.  i.Iro  la  kT\eiir  de  la  leuiie 
pniire-se  pounail  diiniiiiii'r  alicela  si  \  i\tMmiiil.  Mane- 
iiiërése,  ipi  file  l<iudil  eu  laniies.  hlle  eul  ensuit? 
toutes  les  peines  du  niiinde  a  iiiailriser  son  eliatjnn, 
a  reprendre  |)0>sessiûii  d  ellL'-iiieuK'.  Letle  proplielie 
ne  lui  parut  pus  IcUeiuent  iiiraillilile  cependant  qu  elle 
autorisill  une  riipUire  avec  le  eabinel  de  \  ersaïUes. 

.\uisi  I  eni]iereiir  ehaii:;eait  les  dispositions  de 
I  .Autrii  lie  envers  la  hanre.  iiiiis;;ail  nioralemeiil  les 
deii\  i>;i\>.  el.ililissait  eiilie  le-  diu\  [  imi-,  îles  liens 
lie  laniilli'.  .Mallieiiieii-eiueul  .  il  hI.mI  m  iieu  iiislruil 
(|u  il  s;i\aii  tdiil  au  oliis  lire  el  eenre:  I  inHueiu'c  fraii- 
i'ai~e  11  aiii';iit  diiur  L'iiilira^si  .suns  son  palrouaue,que 
le  l'i  i  cle  eli  ijil  des  iuolIi'ï.  des  liai n Indes,  de  lalani;iie 
ottieielie  e(  du  cei'ctuouial.  .^lais  auprès  de  lui  agis- 
saient trois  hommes  supérieurs ,  qui  ouvraient  a  nos 
idées,  sur  le  sd  rebelle  de  l'Autriche ,  une  carrière 
mlimmont  plus  large:  c'étaient  le  prince  de  KBunilz 
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et  les  deux  fils  aînés  de  Marie-Thérèse,  devenns 
après  fa  inorl  Joseph  II  et  Léopold  II.  Chacnn  de  ces 
hommes  mérite  mie  étude  particulière  et  doit  éire' 
connu  de  tous  ceux  qui  désirent  comprendre  la  si- 
tuation actuelle  ds  ITurope. 


CHAPITRR  XX. 


LE  PBLfCE  PE  KAWnz;  SON  JtDMIBATIO»  roVR  LES  ID^, 

Pont  vEs  NŒi-io,  FOUS  L&  uTTÉRA-mas  faançaisbs;  it 

VHTI  LA  COUR  DE  vmNNB  ET  LA  COVR  08  VBBSAlUeS 
PAR  l-S  TRAtrt. 


L  ami>assadeur  qui  vint  reprosenlcr  1  Autriche  à 
Pans,  en  17&1.  loua  pour  v  élablii^sa  demeure  elses 
bureaux  ic  splendide  palais  Hourbon.  Tomme  ses 
predoresscurs  avaient  donni'  di's  ii'ics  Biiiii]iuieuses 
dans  (le  moins  beaux  hôtels,  on  crut  qu'il  allait  eiïa- 
crr  ii'iu-  lii\L'.  ii'nir  table  ouverte,  faire  danser  tome 
l  Hii>l(K  r;ilii-  ih-  TKurojie.  On  fut  donc  bien  surpris 
de  \i)ir  11  nuiisformait  en  ermitacie  sa  ma^mifique 
rfcnJL'iii  e.  Le  prince  n  aurcssa  pas  nue  seule  iiivita- 
lio».  Il  n'avjiil  daiitrc  souci,  d-yuf 


1 


rypie  d,. 

rite  siinoiit  le  pnwriipan:  I  incemeux  diplomate 
vii\au  bien  que.  sons  une  monareliie  absobie,  ou  les 
ooiiiinns  couM'inaicni  le  roi.  r  elaient  les  eolitlona 
t|u  il  fallait  gauner.  .Aussi  n  epargnait-il  m  soins,  m 
df'penses.  m  attentions,  pour  bien  disposer  en  sa 
faveur  la  loute-puissanle  créature  qui  menait  la 
Iranrc. 


Marmontel,  qu'il  accueillait  fort  bien,  lui  reprocha- 
uwjour  l'espèce  de  solitude  où  il  vivait.  L'importance 
de  la  monarchie  dont  il  était  le  délégué,  ses  brillants 

salousel  sus  vastesjardins  semblaient  appeler  la  Toute, 
eviaor  dus  biinqucts  cl  des  fêtes. 

—  Je  SUIS  a  Pîins  ]>our  deux  objets,  lui  répliqua  le 
pnnn!  :  les  olîaiias  de  I  impcratrirc  et  mes  (ilaiSirs. 
Je  m  acqiulle  rei,'iiliercmi'iit  do  mes  fonctions,  et  me 
mainliens  au  mieux  avec  les  seules  personnes  dont 
les  hoiiues  «races  doive» tjue  préoccuper,  le  rot  et  sa 
nialtreïse.  Je  suis  donc  irrc-prodiable  sur  ce  pomt. 
Quant  y  mes  plaisirs,  c'est  une  question  qui  me  re- 
garde uniquement:  une  vie  i!  usiciilalion  me  fatigue- 
rait et  m'aet-itlileraïf  d  enniii. 

Invariablement  [idele  a  sim  svslcnn;,  !  ambassadeur 
ne  receviiit  dans  ;^es  ;i[ipiiiU'iiii;iil>,  ne  promeiiHil 
dans  SCS  lanlins  un  lun;  coii  lire  clianleiise  de  I  cpiique, 
nommée  Oalirii^li,  et  l:i  (leur  des  aimables  aventu- 
rières que  se  ilis|iutiuciit  alors  les  sraniis  seisneurs. 
biles  lulalraient  sous  les  uni  brades,  autour  des  bas- 
sins, iivec  ces  libres  manières  et  celte  cuiele  insou- 
ciante qiii  earaclerisetit  leur  lolle  tribu.  Les  allûes 
disereles,  les  mystérieux  boi'aaes  entendaient,  non 
pomt  de  graves  discussions  sur  les  affaires  politiques, 
mais  de  lestes  couplets  et  de  lovcux  rires,  inÈles  aux 
chansons  des  oiseaux. 

Le  galant  diplomate,  qui  prenait  si  vite  les  mœurs 
de  haute  fantaisie,  associées  par  le  di\-hnitieme  siècle 
a  un  noble  autour  de  la  lustice,  a  une  ardente  passion 
pour  le  bien,  était  uo  des  personnage»;  les  plus  singu- 
liers que  la  nature  ail  produits  ;  mais  elle  lui  avait 
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donné  en  coraponsation  des  talenls  supérieurs.  Il  se 
nommait  Wenceslas-Antoine  de  Kaunitz,  et  avait  tu 
le  jour  dans  la  capitale  de  l'Autriche,  le  i  février  4711 . 
Comme  il  avait  di\-neiif  Trcres  et  sœurs,  parmi  les- 
quels il  éoil  imcles  moins  'tfivs,  ses  parents  le  desti- 
nèrent h  porter  la  soiilaiie.  Siiivaiit  l'usage  de  l't'po- 
ijUB,'  on  le  nomma  dôs  le  maillot  chanoine  de  Munstor. 
Par  ce  fait,  youj-  dovincK  que  les  Kaunïtz  formaient 
une  riche  et  puissante  famille,  car  les  pauvres  gcna 
n'oblenaieni  point  de  pareils  iK^iiffices  avant  d'être 
sevrés.  Les  Kaunilz  possi^daienl  effei  tivfment  des 
domaines  tr^s-étendus  dans  la  Moravie,  oii  les  Licli- 
tenstéin  et  les  Dietriclistein  ponvaienl  seuls  lutter 
d'opulence  avec  eux.  Leur  nom  leur  venait  d'une 
terre  patrimoniale  située  pràs  de  firunn  (1).  Ulrie,  le 
père  de  Wenceslas,  avait  été  ambassadeur  dans  plu- 
sienn  cour»,  notamment  à  Madrid.  L'homme  d'État 
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do  L-omniuiiu]iia  an  juiiiio  jiniice.  qui  moDtra 
sa  vie  line  siiiinrstitii.'U3G  vciiuraliOD  pour  ea 
sanlc,  ses  [iivcau  lions  liv^'iciiuiuus  dépassaieot  ce 
qu'on  peut  intenter  de  plus  ^-Iransi^. 

A  Paris.  l'ambasf^;id(Mir  anlndnon  fui  avant  |ieu 
I  J  I       I    j        h  na 

^  a     m  U  dq       II     II     I         1  If 

n  n  ]    (    babi  î     1  [     1    t  [    1 1  il 
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dans  la  fidélitô  dos  joulk'S  [>eriiOnnos  <iiii  aocoplaicnl 
ses  pi-ésentB  et  son  cœur,  claient  pour  la  société 
française  une  souiro  mepuisalilo  do  quolibels  et  de 
gaieté.  A  Bruxelles  même,  où  il  entretenait  ia  fa- 
meuse courtisane  ProU,  on  s'était  amusé  de  son  liber- 
tinage solennel.  Chez  nous,  ce  fut  bien  aub'e  chose; 
le  petit-maltre  tudesque  obtint  un  succès  d'ironie. 
Les  dessinateurs  firent  è  son  sujet  nUlhite  caricitture, 
les  vaudevillistes  le  mirent  sur  la  scène,  ou  ne  lui 
épargna  point  les  plaisanteries  dans  la  converBation. 
Le  prince  se  montra  impaeaifole  ;  non-sealemeat  il  ne 
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sut  pas  mauvais  urc  aux  Parisiens  du  leur  persiflage, 
mais  leurs  escaniiouclies  uc  pureiil  IrouLler  son  calme 
olympien.  A  toutes  ira  inoijiieries,  a  toutes  les  char- 
ges liouiïunues,  il  upposail  une  sereiiito  majeslneuse 
et  mallLTaiile.  Sa  liunie  ilcmiiurait  LniiiKiliile  comme 
le  visage  d  une  statue,  son  esprit  semblait  planer 
dans  une  sphère  inacettssible  au\  traits  railleurs, 
itialgre  cette  insouciaïK^K,  il  repundail  d'une  manière 
vive,  mordante  et  spirituelle.  Les  hommes  les  plus 
fins,  les  plus  expérimentes  demeuraient  interdits  et 
ne  renouvelaient  pas  leurs  attaques.  Comme  on  avait 
en  France  d'autres  procédés  sli-atégiques,  la  méthode 
de  l'ambassadeur  ne  tarda  point  à  Taire  sensation, 
trouva  même  hientAt  de  justes  appréciateurs. 

Outre  eon  flegme  naturel ,  une  cause  puissante 
bronzait  le  prince,  le  rendait  insensible  aux  sarcas- 
mes. Jamais  politique  des  temps  anciens  ou  moder- 
nes ne  témoigna  pour  notre  pays  une  admiration  plus 
vive,  un  attachement  plus  sincère.  Le  but  secret  de 
tons  ses  eSorIs,  de  toutes  ses  démardies,  de  toutes 
ses  observations  et  de  tous  ses  stratagèmes,  c'était  de 
conclure  entre  la  France  et  l'Autriche,  après  deux 
çeals  ans  d'inimitié,  une  alliance  oiTensve  et  défen- 
ùve.  Lorsque  le  peuple  de  son  choix  le  tournait  en 
ridicule,  il  ne  souriait  point,  parce  qu'on  ne  le  vit  ja- 
mais sourire,  maïs  il  considérait  les  plaisanta  avec 
bonhomie,  avec  intérêt,  comme  un  père  qui  s'amuse 
des  espiègleries  de  ses  enfants. 

Le  prÎQce  de  Kaunitz  voulait  prouver  que  la  lutte 
séculaire  entre  la  Franco  et  l'Autriclie,  que  leur  habi- 
tude de  se  prendre  aux  cheveux,  était  tout  simple- 
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ment  l'effet  de  la  routine,  une  sorte  d'incosvepance 
et  d'absurdité  traditionnellee.  A  quoi  leur  servait  de 
s'affaiblir  mutueljeinent!  Ne  Tandrait-il  pasmieux  sè 
liguer,  faife  cause  coinmuDe,  pour  dominer  ensuite 
l'Europe!  Qui  oserait  tenir  lèie  aux  deux  grandes 
puissances  continentales,  une  fois  qu'elles  seraient 
uniest  Les  Ëtals  secondaires  se  réjouissaient  de  leur 
discorde,  eux  qui,  sans  cette  fatale  inimiUé,  ne  pour- 
raient se  mouvoir  et  seraient  contraints  d'obéir. 
L'ambasBadeur  esquissait  dès  lors,  avec  un  instinct 
très-juste  et  beaucoup  de  finesse,  un  projet  d'alliance 
auquel  l'ambition  de  Frédéric  prêtait  un  double  in- 
térêt. 

Ce  génie  militaire  cl  administratif  inspirait  au  di- 
lilomate  viennois  une  anxit'të  continuelle.  Il  eût  voulu 
le  i;arrotter  avec  i'aide  de  la  France,  le  tenirlmmo- 
biie  sur  les  sables  du  Brandehourij. 

Pendant  qu'il  (>laidait  chez  uous  la  cause  de  l'Au- 
triclie,  il  s'éverluait  donc  à  rabaisser  et  il  dénigrer 
la  Prusse.  La  cour  de  Versailles  et  la  cour  de  Berlin 
étaient  unies  aloi^  pnr  un  traité.  Mais  Kaiinitz  se  pro- 
mettait de  le  faire  rompre.  L'alliance  du  prince  ca- 
tholique et  du  prince  Inthérien  ne  lui  semblait  ni 
durable  ni  très-sim-ère.  11  faisait  habilement  ressortir 
la  duplicité  tie  Frédéric  pendant  les  deux  s;\ierres  de 
Silésie.  N'avail-il  pas  eonclu  sournoisement  avec  l'Au- 
triche, Cil  I7il,  le  li'ail,-'  siTivl  d'OlicrsHiii.'lh'ndorf, 
après  \t'i\iw\  il  fiMiiuil  ilu  oinliDuiT  la  luilu,  luiis  si^iia 
tout  à  coup  la  paix  de  Hreslau?  Sa  victoire  do  Kes- 
seldorf  n'avail-ello  pas  eu  pour  conséquence  une 
paix  aussi  imprévue  et  aussi  rapide?  Le  souverain 


schismstiquB  avait  joué  la  France,  l'avait  hypocrit^ 
ment  eni[doyée  à  tirer  les  marronB  da  feu. 

Kaimitz  parlait  dëjb  dans  le  tnëipe  sens  au  comte 
de  Saint-Séverïn,  pendant  le  congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle, où  le  seigneur  français  représentait  son  pays 
et  où  le  diplomate  viennois  eut  l'honneur  de  terni- 
lier  la  guerre  de  la  succession  d'E^wgne.  li  tint  un 
tangage  identK;ue  sur  les  bors  du  Danube  avec  le 
rhargé  d'afTaires  Itloudel,  ({u'il  entourait  de  préve- 
nances i>our  le  gagner  à  son  système.  Il  le  fit  inviter, 
par  exemple ,  aux  petites  comédies  que  les  srchidii- 
dteâses  'jouaient  devant  une  sodété  peu  nombreuse, 
Très-flatté  de  cette  distindtion,  l'envoyé  ne  manqua 
pas  d'en  instruire  sa  cour,  ajoutant  que  le  nonce  du 
pape ,  les  ambassadeurs  de  la  Grande-Bretagne  de 
Venise  et  de  Hollande,  avaient  seuls  obtenu  le  même 
honneur.  Il  annonçait  en  outre  que  l'impératrice, 
alors  dans  une  position  intéressante,  prierait  lonis  XV 
d'être  parrain,  si  elle  mettait  au  monde  un  archiduc. 

Pondant  son  séjour  en  France ,  Kaunitz  avait  dis- 
posé le  souverain  et  la  nation  &  un  rapprochement 
avec  ses  compatrioles.  Pour  séduire  entièrement 
M""  de  Pompadour ,  il  lui  avait  même  donné  ,  dans 
un  Mtel  de  Versailles,  des  f^lcs  ^pli-nLlidGâ,  qui  inlnr- 
rompirent  momenlani^nient  sa  voluptueuse  solîlude. 
Mais  ce  n'élait  là  qu'un  lieuroux  ili'but,  qii'un  des 
éiémenis  de  son  œiivic.  Il  fallail  maintenant  assou- 
plir la  roideur  autrichienne,  attirer  vers  la  France  un 
peuple  et  une  cour  hostiles.  Le  prince ,  au  bout  de 
denx  ans,  quitta  son  poste  et  alla  commencer  à  Vienne 
In  SDi;ondc  partie  de  sa  iftche. 


Ut 


n  i;i  iii'iihiu'iii.iiici  :  .ii;ii'i<'-i  iioivs»  Mii^ui-aii  cniiitiie 
Drtsiueiuii.  ui  (iiK.'siioii  uiait  ue  savuir  sii.vuinciie 
uemGurcraii  i  niiifc  deia  Grande-Breiagno  qe  uc  ht 
Hoilsndo.  qui  domiDaieni  les  mers,  ou  si  eiie  cher- 
ciioraii  en  Eui-ope  a  ouii-cs  associca.  L  miérèi  pécu- 


Bides.  Ce  numéraire  venu  ae  i  firuncer  lacmtaii  tes 
eoncussiODB  dos  sratias  st'isineui-ii.  une  maxime,  de- 
venue avec  le  lempsiiusâi  loric  qu  une  loi,  deciarati 
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coiilruire  àla  digniLé  impériato  d'examiner  les  compteti 
du  Irésor.  Les  liaiils  fonctionnaires  le  pillaient  donc 
sans  inquiétude  ,  et  les  sommes  fournies  par  les 
puissances  miiritinies  assuraient ,  augmentaient  leurs 
btinéfices  clandestins.  Supprimer  ces  revenus,  c'é- 
tait les  appauvrir  ;  cï'fail  presque  leur  enlever 
un  bien  héréditaire.  Si  l'AulricIie  y  renonçait,  les 
^services  publics  absorberaient  la  lotalilé  de  l'impôt, 
el  la  noblesse  perdrait  une  partie  de  sa  fmiune.  Elle 
n'avait  garde  de  sanctionner  une  pareille  injustice, 
de  porter  elle-même  atteinte  à  ses  ressources.  Le 
conseil  tout  entier  se  déclara  pour  l'Angleterre  et  la 
Hollande. 

'  Élanl  le  ministre  le  plus  jeune,  le  prince  devait 
émellre  son  avis  le  dernier.  Il  laissa  discourir  ses 
collègues  sans  les  troubler  par  la  moindre  objection. 
Sa  figure  immobile  eût  permis  de  croire  que  le  débat 
ne  rinléressait  en  aucune  manière.  Uhlefeld  psalmo- 
■dia  tant  bien  que  mal  ses  phrases  embi  ouillées  ;  Bar- 
tenstein,  qu'impa  lient  ait  la  lenteur  de  son  débit  et  la 
prolixité  de  son  élocution ,  venait  de  temps  en  temps 
k  sou  aide,  lui  soufflait  un  mot ,  une  expression  qu'il 
obercbait  péniblement.  Colloredb  el  Harrach  pronon- 
cÈrenl  lears  discours  d'une  voix  mâle  et  ferme  :  ils 
arganientiiienl  avec  énergie  pour  l'ancienne  alliance, 
qui  intéressait  leur  colTre-fort .  KlievenhttUer  leur  ap- 
porta le  secours  de  sa  rhétorique  efféminée.  Le  vail- 
lant Charles  Baltyany ,  précepteur  militaire  de 
Joseph  If,  qui  avait  remporté  plusieurs  victoires  sur 
les  Français  et  les  Bavarois,  soutint  les  mômes  prin- 
cipes et  jeta  dans  la  Inlance  te  poids  de  son  ^>ée. 
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Kaunilz  ne  répondait  mot,  ne  sourcillait  pac,  11  taillai) 
des  plumes,  rorriiïeait  les  petits  désordres  qui  avaienl 
pu  se  pi-odiiire  dans  sa  loiletle,  secouai!  de  son  jahol 
et  de  ses  parements  les  grains  de  poussière  ,  tirait  sa 
montre  répétition  et  la  faisait  sonner.  Marie-Thérèse 
sfiTeolaitle  même  celme:  nul  n'aurait  pu  di''chiffi'er 
Bur  leurs  trails  le  premier  mol  de  ri'nigmc 

Enfin  arriva  le  moment  où  Kaunitz  devait  prendre 
le  i«irolo.  Sans  ipu!  la  moindre  ('motion  Iroiiblât  lu 
sérénité  de  ses  vei]\  itleiis  ,  il  entni  en  madère  avec 
ntie  di^i'ision ,  une  femieti' ijui  ]irésaiieaienl  la  vIl'- 
loiro.  I,es  ;trmiments  di-  si'S  confières  disparurent 
devant  sa  lotrique  inflexible,  i'onmi«  la  poussifre  quo 
le  vent  emporte.  Ses  raisons  nt'ltes,  précises,  étaient 
appuyées  sur  lYtude  rércnio  qu'il  avait  faite  des  di- 
vers peuples  intéressés  dans  le  déhal.  Au  fur  et  ;i 
mesure  cpi'il  avançait ,  i)  fortiliait  sa  posilionj  il  pré- 
venait |ps  répliques.  Ses  coUé|.'ues  surpris,  docon- 
cerlés,  fiardèreul  le  silence.  Mais  l'empereur,  que 
scandalisait  ce  plan  nouveau,  frappa  sur  la  laiile  et 
s'écria,  en  dépit  <le  son  origine  française:  "  Quoi 
donc  un  traité  avec  la  Fraueo!  c'est  contre 
nature...  Fasse  le  ciel  qu'il  n'ait  jamais  lieu!  »  Et, 
dans  le  désordre  où  l'avait  jeté  la  harangue  dn  prince, 
il  qaitta  la  salle. 

On  vit  ausàtAt  l'impératrice  changer  de  uonle- 
nauce.  Laissant  choir  comme  un  voile  sa  feinte  Iran- 
quillilé,  elle  approuva  toutes  les  considérations,  tons 
les  desseins  de  Kaunitz,  et,  pour  ténungner  encore 
mieux  la  confiance  que  lui  ins]Hrait  son  système,  elle 
loi  donna  sa  main  k  baiser,  puis  leva  la  sAaace.  Les 
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minisirps  l'otifondiis  -inrtircnl  en  se  resardanl  les 
lins  ].->  aiiti-es. 

'IVoii-  soiiKiiiit'-  (ipiT>.  leur  |ii)sili[in  (■Inil  rliitiigiv. 
Biirlfiisd'iii,  iu)t;irLHii('iil,  alhiil  ocuiper  fii  liuliftmi-, 
dans  une  sorl^'  (i'i>\il,  le  [kjsIi!  lie  vire-clioufulier 
provincial.  K;iiinitx  ileM'iuiit  cliet'dn  cabinel,  ministre 
de  la  nmisoti  inipi'Tiale,  lOiancelier  de  la  i-oiir  et  de 
l'Ëlat,  en  i^ardiint  le  poilcfemlle  des  atTaircs  étran- 
fières.  Il  veiinil  de  conquérir  le  s'n?pe  le  plus  rapproche 
du  Irône;  siéiie  d'où  il  commanda  sans  inim  npiion 
pendant  (piarante  ans. 

L'iniion  de  l'Aiitriclie  avec  la  Krancc  était  décidée 
en  priiici]ic:  la  cour  de  Vei-sailics  ne  demandait  |i;us 
mienv  que  de  la  conclure.  Mais  il  fallait  s'entendre 
sur  les  cUniscs  du  traité.  Voulant  qu'elles  fussent 
aussi  avantageuses  que  possible  au  gouvernement 
aulricliien,  Kaunil/  eut  assez  d'adresse  et  d'influence 
sur  Marie-Thérèse  pour  obtenir  qu'elle  écrivit  une 
lettre  autographe  à  la  maripiise  de  Pompadour.  H  en 
rédigea  lui-même  Je  lirouillon.  Bile  débutait  par  ces 
mots  :  •  Atadaine  ma  clicre  sœur  et  cousine.'  >  La 
matlrcsse  de  Louis  W  lui  répondit  sans  Tb^od  :  •  Ma 
chère  reine.  »  Loreque  l'emperonr  fut  instruit  de 
COtle  correspondance  et  des  tenues  qu'on  y  avait 
employés,  lorsqu'il  sut  que  l'austère,  rorgneilloiise, 
la  prude,  la  dévote  Marie-Thérèse  avait  poussé  la 
oon descendance  jusqu'il  traiter  comme  une  égale  ta 
fille  d'un  boucher,  ime  eourtisane  et  une  intrigante, 
il  fut  pris  d'une  colère  frénétique,  malgré  sa  douceur 
habituelle. 

^'osonl  exprimer  a  l'impéralrice  toute  son  indi* 
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K^ialtoa,  il  se  jeta  sur  les  Tauleuils  de  la  pièce  où  ils 
BO  trouvaient  unscmblu  cl  en  hri&n  ùcvs.,  pendanl 
qu'il  poussait  des  Ocluls  de  rire  cojnulsifs,  Marie- 
Tliérfse  i''tonnt''(:  lui  dcmiiudii  ne,  qui  uiotivail  ce 
rirt'  fnrieu\,  N'oi-je  [);)>,  dil-nilu,  i'crit  |irK-fiieiB- 
inniit  à  Fiiiiiii'lli.'  j  La  dcrnicro  drs  llahsbourgs 
crojail  (;L't  argument  décisif.  Le  elianleur  merveilleiis 
i]ui,  pai'  sou  talent  pleiu  d'âme,  avait  gai^nt?  le  cœur 
(le  Pliilippo  V  et  f^arda  sou  affection  jusqu'à  la  mort, 
donl  elle  avait  elle-uiÈme  employé'  les  bons  ofïices 
pour  dËtacher  l'Espagne  do  la  France  et  liftter  la 
paix  d'Aix- la-Cbapclle,  lui  semblait  au  niveau  de 
la  Pompadour,  parce  qu'il  ne  descendait  point  de 
DoUes  aïeux!  Les  hislorieos  ne  nous  appreniieiit 
pas  ce  que  répondit  Fiançois  ;  mais  )e  pauvre  empe- 
reur dut  ronger  sou  frein  et  laisser  entamer  Ibb 
négociations  définitives,  car  l'impératrice,  mal^ 
sa  tendresse  enthousiaste,  le  meDaît  comme  un 
écolier. 

Croirait-on,  si  les  papiers  laissés  par  le  duc  de 
CItoiseul  Dû  le  mettaient  hoES  de  doute,  que  le  prin- 
cipal motif  allégué  au  roi  Louis  XY,  pour  lui  &ire 
abandonner  la  politique  traditionnelle  de  ses  ancè- 

'  très,  fAt  une  conûdéralion  religjeuseî  On  lui  exposa 
que  Frédéric  était  en  Europe  le  chef  du  protestan- 
tisme, et  que  le  protestantisme  devait  être  aboli.  Le 

-prince de  Kaunitz  laissa  employer  cet  argument  clé- 
rical, dont  il  se  souciait  peu.  Vainement  le  fils  atné 
de  Marie-Thérèse,  le  futur  empereur  Joseph  11,  lui 
demanda  si  elle  pouvait  se  fler  à  la  vieille  ennemie 
des  Habsbourgs;  sa  mère  lui  répliqua  par  une  verte 
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réprimande.  o  mai  175f),  le  cornU' licdipe  Stur- 
hemherg,  ambassadeur  d'Aiiinche  à  Paris,  et  le 
cardinal  de  Bernis,  premier  miriislre,  f-i,i;n(>i  eiit  enfin 
l'acte  d'alliance  offensive  et  défensive,  piirlienlière- 
ment  dirigée  contre  la  Prusse  el  l'Aii^lelerre.  Les 
deux  États  schismatiqiies,  voyaiU  les  ruinées  i{ui 
s'amaesBient  à  riiorizon,  avaienl.  pris  les  devants  et 
couclu  un  traité  de  même  nature,  dôs  le  16  jan- 
vier. 

Dans  cette  transaction,  le  prineo  de  Kaunilz  n'ou- 
blia pas  les  finances  impériales.  Le  livre  rouge,  dé- 
couvert aux  Tuileries  et  publié  en  93,  prouve  que  tes 
Autrichiens  reçurent  (ie  Versailles  82,6S2,'i79  livres, 
durant  les  douze  années  qui  s'écoulèrent  de  17S7  à 
1760.  L'article  3  du  traité  de  17S$  (1)  portait,  au 
surplus,  que  la  Franco  leur  foumirait,  chaque  année, 
un  sub^de  -de  3,336,000  florins,  on  8,340,000  fr. 
On  voulait  ainsi  rétorquer  l'argument  principal  dont 
se  servaient  l'Augblerre  et  la  Hollande  pour  séduire 
l'Autrich?:  mais  il  n'en  est  pas  moins  regrettable 
que  la  France  doive  loujours  payer  ses  alliances,  sa 
gloire  el  ses  déraîtes. 

Par  la  septième  clause,  Louis  XV  promettait  d'en- 
tretenir cent  mille  hommes  de  ses  troupes  en  Alle- 

(1)  tia  lnjt4,  que  l'on  làgM  h  Sa  iMnmhn  niia,  cDafimuil  1«  ptct- 
dsat  «t  ItLpnUit  da  noDvetiDC  avuLtBgnpourrAiitrîoln. 

•  M"  du  P<im|iii(iinir,  iaii  nna  d>  ici  «ndrlMM,  iiviill  Ml  le  tnSIt  de 
rlcBne,  doni,  H  la  vitili,  r>bbé  de  Btniii  lui  evail  Aaani  la  jmnite* 
Idée.  Le  roi  perlait  univent  ii  >Midh  hic  cet  oljet  i  elle  deetuiit  la  plu 
gnmib  4!ogee  k  Viviiinlrlse  et  à  H.  te  prïnce  de  XuniU,  qu'elle  nnit 
hniicgup  cainn.  Elle  diuîL  que  s'élut  une  tiie  cutis,  nue  têla  nmilit^ 
lidte.  •  irAioIm  il  Mmt  Ou  Umutt.  p.  18-)  ol  IBl. 
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magne,  pendant  loule  la  durée  de  la  guerre  contre 
le  roi  de  Prusse. 

Le  nouveau  traité  produisit  dans  la  politique  euro- 
péenne ïeSki  d'un  coup  de  tbéAtre  :  on  ne  s'atten- 
dait point  à  voir  deux  ennemies  séculaires  ee  jeter 
ainsi  les  bras  autour  du  cou.  Les  dispositions  des 
Français  envers  les  Allemands  du  midi  changèrent 
aiissit6t.  Les  Parisiens  dirent  alors  avec  une  naïveté 
charmante  :  f  11  parait  qu'il  y  a  là-bas,  dans  le  Nord 
(ils  croyaient  l'Autricbe  un  pays  du  Nordj,  des  indi- 
-yidus  qui  ne  sont  pas  trop  bornés.  On  assure  que  le 
Kauaitz  ressemble  presque  à  un  Français.  ■ 

L'acte  une  fois  «iffié,  notre  ambassadeur  devint 
sur  les  bords  du  Danube  l'homme  le  plus  influent 
apris  le  prince  de  Kaunilz. 

Sans  le  vouloir,  Frédéric  D  avuil  contribué  lui- 
même  à  rapprocher  la  France  de  l'Autriche,  à  leur 
faire  conclure  ceita  alliance,  qui  Taillît  jeter  dans, 
la  pousaère  son  tràne  encore  peu  solide.  Le  viùllani 
capitaine  n'estiiBBit  guère  Louis  XV,  et  tournait  sans 
cesse  en  ridicule  son  esprit  borné,  son  indolence,  son 
hypocrisie  reli^euse  et  ses  inœurs  infïmes  ;  ses  cour- 
tisans, ses  maltresses  défrayaient  également  la  verve 
moqueuse  du  hardi  penseur,  et  il  Fustigeait  M"  de 
Pompailour  avec  la  liberté  la  plus  arislophanesque. 
Ses  plaisu literies  avaient  de  lointains  écli os.  On  savait 
à  Versailles  chaque  mol  railleur  qu'il  pronon^'ait  à 
Berlin.  Kauniiz  en  instruisait  régulièrement  l'efTé- 
miné  Bourbon,  et  pondant  son  ambassade  clieii  nous, 
et  pendant  son  ministère.  Frédéric  traitait  pre:-que 
aussi  mal  le  roi  d'Angleterre  Georges  11,  et  l'impé- 
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rMricb<te  Rdsne  Ëlisttbelh.  Od  n'eut  donc  pas  de 
poine  h  faire  oulror  cette  princesse  dans  la  ligue  qus 
l'Artitriobe  et  la  France  venaiont  de  former  confre  la 
pFUEBe,  «t  ta  goene  fut  résolue.  Elle  devait  durer 
sept  alla, -pouBser  Frédéric  jiiw]iL'aii  linrrt  de  t'uWine. 
Mais  ^  terrihte  quo  fAtla  ronlitiuii,  elle  iinputliii 
fuimer  4a  bouclic,  et,  comme  trois  femmes  avHtenl 
«hiDÎ  lenïs  efforts  ponr  l'accabler,  il  nomma  plai- 
samment cette  lutte  mortelle  i  la  guerre  des  Irofs 
jupODB.  • 

Si  une  partie  -du  clei^  antridiien  désirait  l'union 
avec  la  Fraoce  eonome  moyen  d'accabler  la  Prusse, 
d'ofrvrir  m  prosélytisme  catholique  l'AIIemBg&e  du 
Nord,  une  autre  partie  de  ce  môme  clei^  la  redou- 
lait,  à  causa  des  principes  alors  répandus  chez  nous, 
et  dont  die  craignait  l'invasion  dans  la  monarcliie 
des  Habsbaurgs.  Cette  dernière  fraction  âtail  la  plus 
dlairvoyaute.  L'orthodoxie  ne  gagna  rien  à  l'alliance 
■des  deux  cours;  mais  l'Autriche,  dppuis  ce  moment, 
fui  pluE  que  laïuais  iiccessiblc  i>ii\  doctrine.s  Itliéraios, 
!BU\  nobles  aspirations  qui  ullarcul  rajeunir  In  France. 
Iji  prince  de  kaunitz,  dont  Voltaire  et  Moliùré  for- 
maient la  lecture  liabitiielle,  communiqua  autour  de 
lui  son  ^oiU  i>our  nos  écrivains,  et  prf-para  en  secret 
l'abolition  de  l'ordre  des  jY'sitites. 

Mais  il  faut  bien  le  dire,  l'iniion  de  l'Aiitriclie  avec 
la  France  n'a  été,  pour  notre  pavs,  qu'une  source  de 
malliCLLrs,  d'Iiumilialiotis  et  i!f  sacri lices  inutiles,  pen- 
dant que  noire  alliée  y  trouvait  toutes  soi  tes  d'avan- 
'tagoB  moraux  et  malériols,  V.ti  1781),  un  ancien 
diplomate  jugeait -ainsi 'les  résultats  dos  traités  de 
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1TS6  et  i  7S8  :  —  ■  A  la  longue  iniinitiÉ  qui  a  dinsé, 
pendant  trois  siècles,  les  maiwins  do  BouriMiii  et 
d'Aulriclie,  a  succédai  depuis  trente  ans,  une  union 
étroite  et  intime  en  apparence,  dans  laquelle  la  »n- 
cérïté,  la  franchise  et  les  oliarges  oirt  élé  d'un  cAt^, 
l'ingratitude,  la  ruse,  la  dissimulation  et  les  bënéiiwa 
de  l'autre  ;  une  union  qui  nous  a  été  plus  nuisible 
qu'aucune  des  fiiienTS  ([iie  la  haine  des  doux  maisons 
ail  jamais  ullum(''C  ;  une  union  qui  n  opÉi'û  lu  déca- 
dence et  la  dé}j;radation  de  la  France,  l'ugrandisae- 
ment  et  réli'valion  de  l'Autriche,  qui  a  porte  celle-ci 
au  rang  que  l'autre  avait  toujours  occupé;  dans  l'or- 
dre dos  puissances  de  rEuro|je;  uue  union,  enfin, 
pendant  laquelle  la  France  n'a  cessé  de  faire  des  sa- 
crilices,  qui,  bien  loin  d'exciter  la  reconnai^nce  de 
Bon  alliée  et  de  lui  inspirer  un  Bdèle  et  sincère  atta- 
chement, n'ont  jamais  éteint  en  elle  ses  andens  aea- 
timenis  d'aversion,  de  jalousie  et  de  rivalilé  (1).  ■ 

llfSIMallMiHHUtiHAlaFnMu  1  m  nfporlê  adHO  owfimM  li 
piimBiCHii«rfiiiroft,  OBvngakdnuéu  il  t  l'AiMinhlfia  laOnial*,. 
par  H.  ds  Fcymnn»],  >iici«n  conni  sénénl  da  Froimi  à  SmymB,  l.  H, 


CHAPITRE  XXI. 


Outre  le  desseio  d'uDirJa  Fraoce  et  l'Autriche,  ta 
France  qui  était  sou  idéal,  l'Aulriclie  où  il  Bonhailait 
vivemont  naturaliser  lus  maximes  do  nos  philosophes, 
nosgoftls,  DOS  mœurs,  DOtru  littérature,  dessein  que 
tout  le  monde  jugeait  inexécutable  et  qu'il  exécuta 
iiepcndaiil,  In  prim'C  du  Kamiitz  voulait  renverser  la 
-longue  dftminalioii  des  jésuites  dans  son  pays  et 
même  provoquer  l'abolition  lé;^ale  de  l'ordre. 

C'était,  au  premier  coup  d'œil,  un  plan  téméraire. 
Les  moines  de  Saint-Ignace  i.ossédaieiit,  gouvernaient 
l'Autriche  comme  un  fief  de  Ipm'  -s<";iété.  Par  l'édu- 
cation. 1  intrigue,  la  conressioa  et  les  autres  sacre- 
ments, ils  dominaieut  la  famille  royale,  le  corps  diplo- 
matique, lu  noblesse,  le  ]ieuple  et  les  soldais;  ils 
I  I  1       I    I    1 1        le  tous  les  revenus, 

di-  mus  le?  iioiijii'iii>.;  ils  savaient  ce  qui  avait  lieu 
t\;\n^  Imites  le>,  jiimilles.  La  ierreur  enchaînait  les  lan- 
gues, lii  lensuie  paralysait  I  imprimerie  et  jusqu'à  la 
pensée.  Lu  docuinenl  latin,  écrit  sous  le  rè^ne  de 
Charles  M.  ou  un  commencement  de  régénération 
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nvuil  cu!iL'ii,('onlifiil  ;\  rvl  l'iinnl  une  pliiiale  lOU- 
cliaiile,  L'xiraili'  île  Turik',  iii^iis  ijiii  M.'iiilik'  inspirée 
par  les  liouledi'K  des  populations  aiilricliieniius  : 

■  Noua  avons  certes  dottiié  une  grande  preuve  de 
patience,  et  comme  on  a  vu  cMuz  les  anciens  la  li- 
berté parvenir  à  ses  dernières  limites,  nous  avons 
connu  les  limites  extrêmes  de  l'asservissemenl,  les 
InqtiïsitetiTS  nous  ayant  ravi  jusqu'au  droit  de  parler 
et  d'écouler.  Nous  aurions  perdu  la  mémoire  en 
m6me  l«mpsquela  voix,  bï  dous  avions  pu  oublier 
aussi  bien  que  nous  taire!  L'espril  nous  revenait 
enfin  1  mais,  par  suite  de  la  ftiibleese  humaine,  les  re- 
mèdes sont  |ihis  lents  que  les  maux;  les  corps  se 
développent  li>nlL'mcnt  et  périssent  vite  :  ainsi  on 
paralyse  pins  laciloment  les  intelligences  qu'on  ne  les 
ranime,  on  abolit  les  études  avec  moins  de  peine 
qu'on  ne  les  restaure  (1).  » 

L'histoire  n'offre  pas  un  second  exemple  d'un  tel 
empire  obtenu,  exercé  au  moyen  d'une  doctrine  re- 
lieuse, nûnparunecasta  comme  celle  des  bralimes, 
mais  par  ime  sodété,  par  une  fraction  du  corps  sa- 
cerdotal. Comment  un  seul  homme  ponvailHl  annu- 
ler tant  d'influence,  détruire  un  monument  si  solide? 
D'imposantes  Tortifications,  loiiles  sortes  d'ouvrages 

l^S.'-tr.  L[Lt  nus  -llU-i    Ml    KCri  IIUIO,  HUU1IJ]>M>   [Kir    IJMlILl^LLEirCfl  FlUlQ  loqilfilldl 

Aluiiuiiiiiijde  commcrcio  :  hlemoriun  quoquc  i^am  cnm  wv  penlïdisK- 
nua.  H  Um  In  BosiMt  poUalale  fnimt  obliTimi  qntm  tuwnl  Noncdsinlin 
reililiRt  UDimiu  :  natiiiO  twuu  infiimitiUn  liunsniii  Urdion  aoiil  [mmliii 
qukni  nuilii,  ut  nt  corpfin  ImU  lugaicunl,  citti  «xliD^HunniT.  ilc  îiigmio 
itndfHque  offroHana  fncilii»  qnlmi  nvomvHit.  ■ 
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souterrfùns  le  défëndaient  :  que  de  pièges  à  évita*, 
que  de  bastions  à  prendre  I  Hais  lea  diGBcnitée  mêmes 
stimulent  les  esprits  supérieurs  comme  les  âmes  gé- 
néreuses : 

dit  très-bien  Corneille. Les  dangers  qui  temraaçairat 
n'eOrayèrent  donc  point  l'habile  miuntre;  seulement 
il  enveloppa  ses  desseins  du  plus  ^fond  secret,  et 
travailla  dans  l'ombre  à  les  Eairo  réîisur. 

Une  mesure  de  précaution  liù  parut  d'abord  né- 
cessaire avec  les  ennemis  qu'il  allait  combattre.  Dès 
ce  moment,  il  ne  toucha  plus  à  aucun  mets  qui  n'eût 
éié  accommodé  par  son  maître  d'hâtel  cl  servi  par 
un  domestique  entièrement  dt^voué.  Nulle  considéra- 
lion  ne  pul,  même  un  seul  jour,  endormir  on  aven- 
^ler  sa  prndence.  Si  un  grand  persounaife  ,  si 
l'empereur,  si  l'impératrice  l'invilaieulà  dincr,  il  ac- 
ceplail  l'invitation,  mais  s'abstenait  de  tous  les  ali- 
ments servis  sur  la  table.  Son  tîdèle  £cr\-ileur  Int 
apportait  son  repa3,y  compris  le  pain,  le  vin  et  l'eau  : 
son  extrême  sobriété  facilitait  l'opération.  L'affreuse 
mortdn  pape  Clément  XIV  prouva  combien  le  sage 
ministre  avilit  raison  île  se  tenir  sur  si>s  gardes. 

1*11  hi'iin.|i\  li;i>^ird  lui  mil  i-:ilrc  les  mains  dos  pa- 
fiiiTS  dr  la  iilus  iiuiile  iiiiiioilaricc.  Nul  orilre  reli- 
ijienv  u'a  [inmiipié  plus  de  iiiéi-uiileiJteniL'iils,  pins  de 
défuclious  que  l'ordre  île  Siiiiil-Ignaee,  n'a  vu  ]ilus 
de  transfuges  l'abandonner  et  abandonner  en  môme 
temps  l'Église  catholique,  poui*  embrasser  les  doc- 
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trinea  de  la  Réforme.  Un  de  ces  jésuites,qDe  fatiguait 
un  joug  accablant,  travaillait  dans  la  ubaacellerie  se- 
crètftde  la  société,  à  Vienne,  où  il  tenait  la  corres- 
pondance dn  proTindal.  C'était  m  bouime  itagénieux, 
qui  connaissait  et  menait  très-bien  les  afbtres.  Il  avait 
déjà  sollicité  mainte  fois  la  résiliation  de  ses  \œax 
et  exprimé  le  désir  de  figurer  parmi  les  membres  du 
clergé  séculier.  Oii  ii  avait  |>oinl  [uiiii  te  témoignage 
de  dégoût  et  de  lassitude,  romme  on  l'eftt  fait  en 
d'autres  temps,  mais  on  avait  loujoui's  repoiisa''  sa 
demande.  Il  n'espérait  plus  parvenir  à  ses  tins,  lors- 
qu'un jour,  dnns  la  boisenc  de  la  maison  professe, 
il  découvrit  une  armoire  cachùe  derrièro  un  douille 
panneau.  Celte  armoire,  que  l'on  semblait  avoir  ou- 
bliée, contenait  une  Toulu  de  papiers  mystérieux, 
lettres,  billets  en  chilires,  comptes  de  liiiances  et  au- 
tres pièces.  Le  postulant,  nommé  Joseph  Munspei^er, 
vit,'  à  soQ  extrême  surprise,  les  confessions  générales 
de  plusieurs  souverains,  ministreE,  princesses  et 
grands  personnages,  que  l'on  avait  rédigées  dans 
les  derniers  temps  du  régne  de  Charles  VI  cl  pendant 
les  dix  premières  années  du  ri'gno  de  Maric-Théri'se. 
I,es  unes  se  Imiivaient  éiTites  de  la  main  dos  conrys- 
seiirs  nii"mii's  ;  li's  antres  n'étaient  i[iie  des  i:opii;s,  les 
orit;ini(u\  ayinit  iHi'  e\ijr'dit's  ii  Ilonic.  Muni  tie  ces 
précieux  documents,  le  jésuite  pensa  (|ii'il  obliciidrail 
eniiu  s:t  libcntlioii. 

L"n  de  ses  camarades  d'études,  appelé  Tohio  Har- 
rer,  élait  sei  i  rlaici'  particulier  dn  prince  de  Kannit?,. 
M()iisfici-i;ci-  \:\  le  (roiivor,  olilieut  ([u'il  le  présente 
au  clairvoyant  ministre,  et  lui  fait  part  do  sa  décou- 
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verte.  L'homme  d'État  lut  avec  une  exlrf'me  alien- 
tion  les  pièces  qu'il  lui  apporlail,  lus  i;;u(k(,  coimiic 
bien  on  pense,  et  les  mit  en  résui'Mj  i*niir  sV-n 
(]uaml  l'heure  serait  venue.  l,u  jùsiiiiu  [tul  des  \ms 
(]uilli!i'  Vienne,  aller  trouver  le  lui  ileniaiider 

l'annulation  de  son  cnga.qoiiu'n I .  Si  lu  (^licf  (in  cabi- 
net autridiien  no,  l'avait  proti''gi>,  le  R^ilîlicux  aurait, 
selon  toute  vraisomblanco,  disparu  àjaniais  dans  les 
cacliols  (In  fort  Saint-Aiiiii?.  Soutenu  et  rassuré,  il  me- 
uaçn  Clùmphl  Mil  do  (lii  nigner  les  secrets  de  l'ordre, 
si  on  ne  brisait  pas  sa  eliaîne.  Le  pontife  romain  se 
vit  dans  l'oblii^ation  de  iC'der,  Monsperger  revint 
Iranqnilleinent  habiter  Its  environs  de  Vienne,  oil  il 
moLu-iii  fort  ilgû,  sous  le  règne  de  Joseph  II,  après 
avoir  nieni',  pendant  loulc  lu  seconde  partie  de  aon 
e.visleni  e,  une  vie  douro  et  champéire. 

Pour  conduire  h  bonne  fin  son  œuvre  périlleuse, 
le  liliL^rateur  de  l'Autriche  sentait  qu'il  avait  beSoiu 
d'appuis.  I^s  moines  de  Ixiyola  embrassaient  toute 
l'Europe  dans  leurs  intriji^ucs,  étaient  partout  pré- 
sonls,  partout  armés  de  la  dissimulation,  de  la  vio- 
lence, de  la  cupidité,  d'iuie  ambition  inexorable. 
Détruire  une  de  leurs  places  fortes,  ue  n'élait  pas  as- 
sez :  il  fallait  que  (ouïes  leurs  citadelles  croulassent 
en  mèoui  temps.  Alors,  peut-élre,  ne  se  relèveraient- 
ils  pas  de  leur  chute.  Le  princo  de  Kaunitz  l'espérait 
du  moins,  quoique  l'ordre,  firappé  it  mort  et  enseveli 
pendant  quarante  ans,  soit  enfia  sorti  du  tombeau, 
évoqué  par  l'esprit  de  réaction  qui  infeste  notre 
époque.  . 

L'habile  ministre,  en  conséquence,  travaillait  les 
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ambassadeurs  des  puissiuiccs  (itraimiTCîs  ii  la  cour 
d'AutndiG.  Poinbal,  Araniiii  et  Clioiwiil,  t'\pui- 
sèrcnt  les  josiiitos  cio  Pnrliisiil  ,  d  hsp.miic  et  de 
trancc.  avaient  tniis  les  Irais  i'f]iri'?('iili'  loiir  iialion 
a  Vienne,  suiii  toii^^  les  Irois  l  uiIIirmh  e  iln  niMiiii  po- 
liti(]UL'.  I.  oi'drL'  iiivsffni'ii\  avuit  unlin  trouve  un 
anlai^oiiiste  capable  de  le  vaincLi',  habile,  raliiie,  si- 
lencieux, perseïC'runt,  uifalmalile,  suiis  ilkii:;ion,  sans 
preiuues,  sans  faiblesse;  il  rylfiii[uail  dans  le  eentre 
mfine  de  sa  doiuiiialicn;  tl  voulait  le  frapper  au 
cn'ur  et  lui  arraclicr  sa  plus  belle  proie,  ectte  mal- 
heureuse Au  tn  Plie  qu'il  avail  depuis  cent  cmquanle 
ODS  réduite  en  servitude ,  séparée  de  la  civibsation 
(!t  de  l'Allemagne,  enveloppée  de  ténèbres,  inondée 
de  sang  et  de  larmes.  . 


CHAPITRE  XXII. 


L'autoriti'  absolue  exercée  en  Autriclie,  pendant 
un  cif'cle  el  demi,  par  les  moines,  de  Saint-Ignace, 
iuildriti' i]u(f  leur  enleva  le  prince  de  Kaiinitz,  mais 

oui  ploincnifnl  rncouquisf  tifi  nus  jours,  est  un 
|iiii'iio[MÎut'  rlr;ui|,T,  imii|U('  [iciil  -  ^lic  dans  l'his- 
loîiv,  L'I  qui,        suih',  diMuuiiiii'  à  i'U-f  m\m\m''  de 

Nous  mous  vu  les  ti'rril>li's  uniM'ns  duul  les 
]ncM\  conspirnleurs  fircnl.  \\^:il:<-  ctulilir  li'urdo- 
niimilion.  Hue  p;u-tic  du  ci's  cvpi  diciii-.  ii  ii)-  -^iM-vail  ;1 
la  luaiuti'iiir,  l'I  la  puiïi'i  iilinu  uie'U[ii\uI  iDujours 
li'urs  :uher;:airei>.  Néauiuoiun,  roniun'  k>  ji'suiles 
ii'avaii'uf  |)us  daus  l'Etal  du  [josiliim  olliiicllc,  uu 
]")rlai(^ut  poiiil  la  couronne,  ne  pouvaient  ni  orxuper 
In?  uiinisféiTs,  n\  l'ituuiiaiiilcr  les  Iroupcs,  ni  remplir 
h->  pi)Miv-  (l'auiliassulnirs  ui  uirruc  -nuverucr  les 
diurèses,  puisque  It'ur  iru'Ii'  li-^  rloi.s^ui'  île  loufcs  les 
difinilÉs  ecclésiastiipii's  du  liii(|ui';,  ils  ne  re^uaieul 
qu'à  force  d'adresse,  ;iu  moveii  de  perpéluels  arti- 
fices. Cotte  machine  compliquée,  laborieuse,  devait 
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fractionner  sans  relâche,  bous  peine  d'être  envahie 
par  la  rouille,  détraquée  par  la  noi^li^eiim,  misa 
promptemenl  hors  d'usage.  Quel  Kvslc^mc  de  niscs 
pratiquaimt  les  ruvfTcnds  pores?  On  ponsc  bien 
qu'ils  no  nous  ont  luissr  inix-m^nics  aiif^iin  rensei- 
gnement A  cet  i^^taril.  et  ki  sorvitiide  cnm|il('tR  de  la 
presse  n'a  permis  de  rien  piililier  en  Autriche,  d'où 
nous  puissions  tirer  maintenant  quelque  lumière. 
Mais  une  source  dm  formation  s  nous  reste  :  les  dé- 
pêches des  ambassadeurs  à  leurs  puissances  res- 
pectives elles  narrations  des  voyageurs.  Elles  nous 
révèlent  certains  manèges  >qui  font  deviner  les 
autres. 

lm„,„0,l  .|,|„IM,M  „  t,  I  I  I  lunlc.jt 
suites  affectaient  i  hp/.  I  l'inpi'n'ur  lii  licMnlerfs^unient 
et  l'humililf  la  plus  i-lucliuiiin-.  paraissaient  indillc- 
renlsà  (ouIl's  Il's  i  Iio^i'm  ili;  lc  nicinde,  au  [louvoir 
comme  au\  nciu'^si's.  Mai^  <'eltL'  loinlc  almi'yaliun 
ne  les  cmpui  liait  pas  d  escrcer  uni'  inHiienre  illimi- 
tée. Si  quelqu  un  leur  déplaisait,  se  mettait  en  oppo- 
sition avec  eux  ,  il  était  perdu  sans  ressources. 
Quelipies  sorMces  iju  il  l'utrendusa  lEtat, quels  que 
fussent  su  |Kisitii)iM>ii  smi  miTite  personnel ,  on  le 
destituait,  on  le  prnsirivail.  on  1  annulait,  non  point 
par  des  mesures  Mol  en  tes,  par  une  persécution  réa;u- 
lière  et  manifeste,  mais  par  dus  moyens  si  adroits 
que  les  victimes  semblaient  tnnilinr  û  clles-inêmes. 
On  vovait  la  chute  et  on  ne  pouvait  conslalcr  d  ou 
parlaient  les  coups.  Lasociclc.  ne  paraissant  m  con- 


(1)  MimoinidHa  uurila  Kiinnt,  Coltignï,  17IM,  1  Tolums in-lB. 


iiailre  riiidiviilii  ni  songer  ;i  lui,  goâlait  myslérieuse- 
mcLit  lepliiisir  ilc  hi  vi.'ni;cnn(!e. 

l^s  moines  c^|Miiiu)ls  [l'niiiL-nt  lionc.  la  cour  comme 
assiciii'H :  ridii  n'y  (lijlrail,  rien  n'iîii  sortait  sans  avoir 
snbi  k'iirconlrùlc.  U-s  niiiiislnw,  les  cliefs  d'emploi, 
li!S  sulialfcrnes  devaicnl  Ik'uliir  !û  j^cnon  devani  eux, 
recevoir  leurs  instrnclions  et  s'y  conformer.  Pour 
leurs  advcrMoircs ,  In  juslii  e  devenail  inncccssiWe 
comme  la  l'avenr  :  cY'tait  leur  voi\(|iii  parlait  dans 
les  tribnnauv,  c'était  leur  main       ouvrait  et  i'cnnaït 

Hors  du  pa\s,  dans  les  cours  élrunt;ores,  leur  iji- 
llutMce  ne  dîminoait  pas  :  les  ambassadeurs  (pr- 
iaient le  joutfdc  leur  autorité,  ne  pouvaient  échapper 
ni  à  Icnrs  obsessions  ni  à  luur  snrvcillaïu^c.  Plusieurs 
iiiemiires  de  l'ordre  allaient,  venaient,  riHiaicnl  sans 

ciiiir,  ili'  leur  rendre  service,  de  leur  eomnniiiiqucr 
des  [iijin elles  importantes,  qui  n'(;iaieut  le  plus  sou- 
vent que  des  puérilités.  Ces  relations  caulfileiises  et 
tyranniqucs  servaient,  en  outre,  à  dooaer  du  relief 
aux  émissaires.  Nul  moyen  d'éluder  leur  obséqutoaiUi 
menaçante  et  importune;  le  moindre  signe  d'ennui, 
de  répugnance  ou  d'inquiétude  était  noté  ;  la  moin- 
dre  teniative  de  rébellion  produisait  les  plus  graves 
<:ottsé(|U(jnces.  Sur  le  signal  donné  de  Paris,  do 
Londres,  de  Rome ,  de  Madrid  ou  de  Lielionne, 
les  msnœnyres  commençaient  à  Vienne  ;  on  déni- 
grait, calomnisit  l'ambassadeur  récalcitrant;  les  in- 
sinuations, les  strala}.'èmes  perfides  allaient  gnuid 
train;  avant  mémo  que  le  diplomate  eût  pu  pré- 
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voir  la  lempêlc,  i!  t'tail  ifn'oqiiû  de  sps  fondions. 

Doux  cent  ciuijHiKile  j^eiiitos,  qui  rcsLiidnl  on  per- 
manente il  Vienne,  occiipaienl  loulfs  les  nvenues  du 
palais.  Deux  niemlires  de  la  société  apprenaient,  par 
la  confessioD ,  les  pensées  les  plus  secrètes  de  l'em- 
pereur et  de  l'impératrice.  On  remettait  le  premier 
entre  les  mains  d'un  homme  grave,  studieux,  qui 
semiilait  ah;iarl)<''  dans  ta  eontcmplation,  préoccupé 
iinii|nenKMit  de  son  salut  et  des  intérâts  du  ciel,  puis- 
que If  riel  a  des  inlércls,  suivani  les  théoli)i;icns. 
Aussi  \,;-nt  [jpi-sonn.-ige  dpniand;iit-il  souveni  à  r,'- 
M if; lier  ses  l'uni  lidiis,  n  les  l'i  lianfîer  uoiitiv  la  ]uii\de 
la  solitude  el  les  di'vuius  extases  du  rccueilleinenl. 
On  n'avait  ^aido  de  le  laisser  faire,  ou  le  retenait, 
on  le  sup]iliait  de  ne  point  enlever  au  monarque  la 
lumière  de  sc&  mnseils;  après  mainte  simagréo,  il 
cÉdait,  il  se  résignait  en  soupirant,  el  ce  pieux  inter- 
mède, joué  avci:  eompimction,  forliGait  son  en'idit. 
A  entendre  ses  eolleijiies,  d'ailleurs,  il  n'enlrolenail 
ie  souverain  r]ue  du  doj;nie  et  de  la  murale;  seiilc- 
nieiil,  lorsqu'une  décision  avait  été  prise,  le  soir, 
dans  le  eonseil  des  ministres,  on  était  fort  étonné 
(rap|n-en<lve  le  !onilem;eii  iiialiii  (|iie  l-emi.rreur  iivail 
v\\^nvj.(-  il'avis.  Or,  soii  coiilV^seiM-  lui  iivail  seul  parle 
dans  l'inlervalle.  (In  ne  souillait  mol,  on  conqirennil 
l'intluenee  du  la  tliéolosio  siu'  la  polilitiue;  mais  les 
secrétaires  d'Étal  se  Uésoutaient  si  hien  de  leur 
lrîsl«  rùlc,  qu'ils  ne  lenaient  plus  à  émettre  une  opi- 
nion. 

Pour  mener  l'impéralrice,  on  employait  un  frère 
d'une  nature  opposée.  Avec  les  femmes,  la  dévotion 


mémedoil  i'Iro  insiiuiaiiliî  :  l'aiistmlt-  du  visage  ol 
(les  inaiik'Lcs,  ijue  |y  iiatnrii  n'a  ]iuiiil  (Icstiiirc  ;i  leur 
èire  oll'tii'lc  spcctarlo,  Ifur  causo  uiif  n'|ui finance 
invinrililo.  l-à:  <;ons('<|i]i>[iri' ,  aii|in'^  du  la  siiinornint! 
on  mi'ftail  un  |irr-ln'  ji'uiH',  i;ai,  ;'i>uiili',  actif  cl  lii- 
scrl.  I.c  (|iic  son  alli(tc  n'ulileiiail  [la-^  ilc  rcni|)Ci'imr, 
lainialili'  n4i;iicii\  l'olitt-nail  lie  riiiiiicraincc.  Bien 
suii\fnl  nn'nic  on  nii  tcnlail  |ias  d'aiitiu  vaic.  La 
conipai^iiic  ainic  licanrmi]i  a  oni|iloycr  riniliicnce dos 
fcniini'S ,  naliiicllcnicnl  iiurlccï-  au  iiusti^ro.  (Juel 
cliarii|i  li'ur  oiiviail,  d'aillcnrs,  la  \}kU^  excessive  des 
pi'inccsM's  I  l^léunitre  de  Nenliiiufi;,  Iroisic me  femme 
lie  l.éujjold  1",  [loussail  leliemeiil  luin  la  dévotion 
qu'elle  se  Hagelluit  justiu'nu  s&ug,  mettait  des  liraee- 
letB  iniérieureracnl  garnis  de  pointes  de  ter,  sui\ail 
piodsnus  les  processions.  1,'eiiinerenrclant  pssionni' 
pour  la  musique,  elle  l'aci  ompai^nait  dans  sa  loxjc, 
par  Étiquelle  el  par  dc\  i  >iv  ;  mais  clic  dcUiarnail  soi- 
gneuseniuiit  son  atfcii(i(jii  du  :>pcclacle,  elle  Iciiait 
son  oreille  fernice  au\  notes  mundiiineï.  i'n  livre  de 
psanint'S,  relie  ciinuiie  ic  le\le  de  l'opéra,  ^orondail 
son  exallalion  :  elle  praissail  lire  la  pièce,  tandis 
qu'elle  se  fondait  en  prières.  A  la  lectare,  elle  mê- 
lait le  travail,  et  brodait  religieusement  des  nappes 
d'autel. 

Dans  ccrlaincs  occasions,  ]\mr  se  donner  l'appa- 
reni  c  d'iiiic  sinccnlc  coniplclc,  les  inoîiics  de  Saint- 
Ignaï  c  soutenaient  des  avis  dilVcrenIs  i-l  se  séparaient 
en  deux  troupes.  L'une  disait  nui,  l'anlre  disait  non. 
Ce  jeu  concerté  d'avance  produisait  sur  les  simples 
.  un  eiret  admirable.  Les  clercs  expérimentés  y  trou- 
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yaient  un  amre  ; 
I  empereur,  quei 


que  le  monarque,  idi 
Bal.  Les  ueux  comat 
uans  cetio  comt'uie 
excmpio  c.uritnix.  ii>n 
lesiameni  iiuiir  amiei 
l'Iiidiic  Charles,  le  si 
ueiniis  I  ciinJBi  uur  i.r 
munit  ijfiiiimc  iu'hikii 
euteie  maladroii  île 
a      b     q  I 


moveii  il  iiciioii.  Peu  uo  noees  spicnuiuiw  avaient  lieu 
sans  leur  aatremise,  et  les  beaux  yeux,  les  frais  vi- 
sages, les  dois  attrayantes  leur  soumettaient  la  jeu- 
nesse. 

Dciiis  le  Itiit  lie  niaiiileiiir  leur  ^isi  i'Tiiianl  |iiirnii  le 
haa  |)eu|jle,  les  jésuites  a\  uleiil  funiié  nue  sueiéti'}  r^-- 
erèle  lie  iiuuvres  t-liuliauls.  Ils  leur  t'nuniissaient  la 
[lilanee,  el  leur  cl'yniiaifnl  i\tv  iiLstrucliims.  Les  émis- 
saires raméliiiues  se  ir|i;iii(laii'ut  (liiiis  les  eafés,  les 

niuii,  il>  éi'.diUaieiil  les  (irojios  îles  liii>e[]rs,  »lin 
de  les  îninsmelire  aii\  dm  tcs  easuisius.  l'iinui  ces 
espions  se  Irouvaienl  quatre  eonls  gaillards  d'une 


! 


fnm'  lirrTiiliVnnp,  qui  snutt'nnifnt  ;m  liCPoin  la  rÈ- 
|)iiliili>iii  \]r  riii'dri'  |i:ir  rli-  ;ir>'imii'nl>  |:('T(!ni|)toires. 
Si  line  H'ilidun  ^u^iil  rrlalr  rljli.-  ht  \[[lo  (■Olllre  lus 
iTii>iiic>  liml-puissiiiii^',  ibaiiniiOMl  l'ii  [luiir  i;;ir(lc  fotto 
rmv:|)e  ;illili'li([Lic.  On  iju'il-  [rniililiLyL'iil  riuii. 

l'espi'il  li'iiiiuleriiiiLc  l'I  ili'  ]H'rsr(  iiiiini  aniniail  loii- 
jiiiirs  runii'c  ;mil>ilii.'Ti\ ;  il  l'Inil  ifHijoiii-s  pri^t  îi  em- 
ploycr  hi  liolfnif  jinur  ti'rrilici- -es  (■imt'iiiis  di  les 
iidvi'rsaircs  ilu  l  alliolirisiiir, \»m\'  a>suc['i'  rcM^ciiiuiri 
(lo  SCS  projols.  Siiijs  II'  ivL'iK'  [II'  (^liaL'k's  VI,  |ipnd;iiil 
raiiiiw  1731  iiiiAL'Y.  hi  iliik',  ju  \ims  |irii.'i,  la  l'inign''- 
^iilioii  (NI  liiiuiia  iLiiL'  piTiiM'  ('('lalaiilo,  frappa 
!'i']iiropi!ili'  slupiiiir.  Drs  si  riics  iiilii'usi's  raj^pi'liTcnt, 
i\  iiiKï  l'pnqiip  si  voisine  i!o  iioii^,  i-l  la  irin'rrc  (le 
TiTiili'-Aris  rl  h  réMiratiDii  ilc  l'ivtiL  île  Nanliis. 

Niilk;  liRivini  p  ili'  l'Aiilriflii'  n'ulfLi;  un  aspucl  plus 
i'u\ i^saiil  ijiK'  lu  pa\s  df  Salzlmiiri;.  I^s  ûlranccre, 
aussi  biuu  qitu  les  -Mluiiiauds,  iiu  tyrissent  pas  quand 
ils  eiiire prennent  l'i'loiji^  de  oeile  réiiion  euL-lmiiloe. 
Los  lacs  et  les  monUipncs,  les  prairies  el  les  hois,  les 
rochers  et  les  cascailcs,  les  Inrrents,  les  ]iii's  neiiieii.x, 
les  glaci";  l'^leriicllc-^  \  forai.fiit  un  eiisemhie  ailiiiiriihlo, 

ualiirc.  Des  iiuiirgade^ ,  des  \illcs  |iiltiircMpie>  aiii- 
iiieiit  ces  riantes  si)litudes.  A  la  \ie  }ia>t"i'ah'  des  ar- 
iLiaillis,  des  lalioiireurs,  à  la  i  liasse,  il  la  pèche,  à 
l'exploitalion  des  foriMs,  les  lialiitanis  uiôlcnl  l'cx- 
ploitalion  (les  mines,  surtout  des  mines  de  fer, 
([ui  abondent  dans  la  province.  Or,  le  poétique  dio- 
cèse eut  le  bonlieur  d'échapper,  pendant  la  guerre 
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de  Trente-Ans,  aux  cnliiTTiitré  ()c  l'ello  affreuse  liilto. 

Il  en  fiit  préservé  par  la  sa.^osse,  par  la  [wlili(|iie 
supérieure  de  rarclievé([uo  l'Aiis  l^idron  ,  primat 
d'Alloma^o  et  sei^jiieur  temporel  ilu  pays.  Di's  le 
commeneeineDf  des  troubles,  il  sut  apaiser  sans  vio- 
lence l'ai^ilatiou  lies  disiricts  qù  les  maximes  nou- 
velles comptaient  le  plus  de  sectateurs.  Il  les  cmpÈelja 
de  s'unir  avei:  les  dissidents  de  Bohème,  avec  les 
paysans  révuit<!'S  que  coinmandail  Éllenne  Fadtnger. 
Lui-mèiae  n'entra  jamais  dans  la  ligue  calholique, 
n'admît  jamas  l'ordre  de  Loyola  dans  son  dibcèse, 
qoi  forma  comme  une  oasis  au  milieu  de  l'Allemagne 
ensanglantée.  Quoique  soutenus  par  de  puissantes 
familles  indigènes,  les  luthériens  y  avaient  une  grande 
infériorité  numérique  :  elle  leur  conseillait  la  pru- 
dence, elle  d^'lournail  de  leur  tête  la  colère  des 
llabsLouri;s.  Tant  cgue  dura  la  persécution  armée, 
le  judicieux  prélat  fui,  pour  ainsi  dire,  l'ange  gar- 
dien de  ses  vassaux,  et,  par  une  cliauce  vraiment 
singulière,  il  occupa  plus  dê  trente  ans  le  siège  archi- 
épiscopal, Tit  le  début  et  la  fin  de  l'horrible  guerre. 

Pendant  que  l'Allemegoe  épuisée  entrait  dans  une 
lente  et  pénible  convalescence,  le  cahne  devenait  plus 
profond,  le  bien-être  augmentml  sur  les  montagnes 
de  Salzbourg;  le  grondement  lointain  du  canon  ne 
troublait  plus  le  silence  des  fordts  embaumées.  Cette 
paix  salutaire  dura  vingt-dnq  ans.  Mais  il  s'en  fallait 
bien  que  la  hittedu  passé  contre  l'avenir,  de  la  rou- 
tine contre  l'intelligence,  du  despotisme  contre  la  li- 
berté tit  close  à  jamais.  Les  pasteurs  des  hautes 
prairies,  les  bûcherons,  les  artisans,  les  mineurij,  les 
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charbonniers  catuaient  entre  enx  dra  probUmes  qni 
venaient  d'agiter  l'Enrope.  Ces  bommea  «Hiples  et 
pars  ee  demandaient  pourquoi  un  ei  grand  scbisme 
avait  tranerormé  les  chrëtiens  en  bèlœ  ssavages; 
pourquoi  on  avait  va  ploeieurs  papes  et  antipapes  se 
maudire,  se  calomnier  mntueUement;  pourquoi  les 
'  cb^  de  l'fi^îse  avaient  tant  disserté ,  at^jumenté 
dans  les  coneiles  de  Constance  et  de  Bile;  pourquoi, 
enfin,  les  d'ocleors  de  la  religion  noaVBlle,  Luther, 
Zwingle  et  Calvin  n'étaient  pas  d'accord  entre  eux.  La 
défense  de  lire  la  Bible,  où  ils  auraient  vobIu  dier- 
clier  des  lumières,  redoublait  leur  curioaité,  en  même 
lemps  qu'elle  leur  inspirait  des  soupçons.  Dès  l'an- 
née  4670,  de  nombreux  rapports  furent  adressés  au 
gouvememâit  autrichien,  pour  lui  rév^er  cet  état 
des  esprits. 

Les  opuscules  d'an  réronnaleurindigène  accrurent 
leur  tendance  au  libre  examen.  Joseph  Schailbei^ger 
était  né  à  Durnbcrg,  en  16SS.  Ayant  lu  le  caléuhisme 
de  Luther,  il  le  trouva  si  satisfaisnnt  que, depuis  lore, 
il  combattit  sans  repos  et  sans  détours  les  [iriacipes 
catholiques.  11  ne  pouvait  manquer  il'ètre  arrêté; 
mais,  dans  les  cachots  de  llallein  et  d<;  Sal/buurg,  il 
denunra  inflexible.  On  le  nliassa,  en  conséquence,  du 
pays.  Le  couraseiix  ajiiitre  i  liiiisil  Nuremberg  pour 
Mm  de  refui-'e ,  villo  puissnnic,  rokiirée,  qui  était 
alors  If  irntri!  intulkvtuel  dr  l■.\ill'nln,^^u■.  Il  y  publia 
im  uorUiiii  Lionilirc  dp  Iraiti's  reliiiiuu\,  ((ut  leur  forme 
reniiitil  aci-us-ihle:- liml  \v  moiide.Sa  heure èmiigé- 
tii/tie  aiircssi'O  aux  Tyroliens  du  vallon  de  lleiFere- 
geurcélébi'cs  par  leur  talent  pour  la  fabrication  des 
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tapis,  eut  un  succès  prodigieux.  Leurs  colporteurs 
riulroduisircnt  daus  les  inonlugoes  de  Salzbourg,- 
d'oii  elle  pénétra  dans  lu  Carinthio  et  dans  la  Styrie 
supérieure,  grâce  à  la  connivence  de  personnes  dis- 
crètes, que  l'on  n'aurait  jamais  soupçonnées.  Les 
charlatans,  les  marchands  forains,  et  mâme  les  ven- 
deurs d'imai^es  pieuses,  de  chapelets,  de  croix 
nilcs,  prcpas^paient  aussi  les  brochures  de  l'ticriTain 
populaire,  y  joignant  des  Kbies  traduites,  que  li- 
saient avidement  les  schlitteurs,  fermiers,  bâcherons 
'et  armaillis. 

Le  nombre  des  individus  qui  penchaient  vers  la 
Réformfl,élait  déjà  considérable  sous  l'administration 
du  prince  archevêque  Gandolf  de  Kûeubourg,  entre 
les  annéa  1668  et  1688;  il  augmenta  beaucoup  pen- 
dant le  rèpie  de  son  successeur,  le  comte  François 
de  Uarrach.  Comme  les  montagnards  chercfaaîânl 
sincèrement  la  vérité,  savaient  mieux  soigner  les 
beelianx  ou  poursuivre  les  chamois  qu'analyser  une 
doctrine,  on  les  aunut  pent-èlie  rucilemcnt  ramenés 
par  la  douceur,  conviûncus  pur  des  syllo^'ismes  et 
abusés  par  nu  étalage  de  vaine  science.  Mais  la  mai- 
son d'Autriche  n'a  fcn  que-dans  le  saljre  cl  le^  ver- 
rous; l'ordre  de  Saint-Ignace  ne  voulait  employer 
que  la  force.  On  commença  donc  à  persécuter  les 
dissidents.  Le  plus  léger  écart  des  cérémonies  exté- 
rieures du  uathoUoisnie  fiit  chfitié  avec  une  rigueur 
impitoyable.  Un  soupçon  vous  faisait  traîner  devant 
les  commissions  relieuses,  subir  un  examen  perfide 
et  inquisilorial;  on  fouillait  la  maison  du  [ffévenu 
pour  y  chercher  des  livres  dangereux,  et  on  le  for- 
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çait  à  relier  publiquemei^  toutes  les  sectes.  Refti- 
sait'il  oet  éclatant  désaveu,  on  le  chassait  du 
territoire,  ou  l'envoyait  languir  dans  un  étemel  exîl, 
et,  comme  pour  ajouter  l'irooie  à  l'intolérance,  on 
lui  faisait  payer  ua  droit  <témiffration\%a  mai  1695, 
ÏGchel  Plastnigg,  pa^an  de  Windlschmallray,  dut 
ainsi  abandonner  sa  province  natale.  Sa  femme,  qui 
le  chérissait,  voulut  le  suivre  sur  la  terre  étrai^re, 
emmener  avec  elle  ses  quatre  enfants,  mineurs.  Mais 
on  la  sépara  de  ses  fils,  sous  prétexte  que  les  opi- 
nions damnablea  de  leur  père  compraniettraient  leur 
salut.  Le  frère  du  banni  ne  put  même  obtenir  la  per- 
mission de  les  élever,  quoique  son  orlliodo\ie  ne  fût 
pas  sus])eclc,  (ju'il  jurùl  de  vivre  et  do  mourir  dans 
la  croyance  ullramontaine.  On  pla(,'ases  neveux  cliez 
des  étrangers,  o»  on  surveilla  leur  instruction.  Une 
foule  de  sci'nes  iiaveiiles  .Tllîipèreiil  l'dherland. 

Ces  mesures  op[)ressi\es  n'cliiienf  pys  failcs  pour 
exciter  l'eiilhousiasuie  en  faveur  du  calliolieisme.  Le 
nide  habitant  des  montagnes  uu  comprend  pas  la 
soumission  à  l'arbitraire.  11  voit  ses  jïranits  braver  la 
fureur  dos  lemp&tcs,  ses  coupoles  neif^eiiscs  dcfier  lu 
soleil,  ses  torrents  bondir  par  dessus  les  obstacles  : 
la  nnlurc  lui  enseif'ne  la  résistance.  Il  ne  se  courbe 
donc  pas  plus  devant  la  tyrannie  que  ses  rochers  ne 
cèdent  à  la  molle  àireinfe  des  nuages.  Les  pasleui-s 
des  hautes  terres,  néanmoins,  n'avaient  [>as  encore 
adop(é  de  doctrine  précise,  ils  n'apparlcnaient  ni  à 
la  coniuuuiiou  dWuijsbour^,  ni  à  la  communion  hel- 
véliijue.  Mais  queli|ues  livres,  quelques  principes  de 
luHles  les  sectes  réformées  circulaient  panni  eux  ; 


ils  avaient  emprunté  ccrlaincs  opinions  auxvaudois, 
au\  liussilfs,  ;ui\  lu iIk"' riens,  aux  calvinisles,  et  en 
avaicnl  ruriiié  tiii  liii^arre  molan;;*!.  . 

l'.lk":  avi.iie[it  ci'iiPinlanI  iiiio  ha-e  comiimne:  \ps 
nin\imi's  i\c  I'Im aEiLule ;  un  lini  l  uiiimiin  :  celui  de 
rameiipr  Ias  cœurs  vers  la  |>iiret>'*  ilcs  (cnips  priiiiilifs. 
Or,  les  niœiiis  (iii  clerizé  yulrii'liii'ji  (illriiienl  ni)  i-[)cc- 
latlc  eiilicrcincnt  i>|i|>osé.  Il  sciiihiait  a\OLr  réiliiit  la 
[»('U'  à  la  >er\ili-  iilir.i;rvaiico  île  i]ik1(]ih;s  |)rali(|ucs 
min  II  lieuse-^,  île  (|iieli|iies  ei'i'i'iimiiii  s  l'xir'i'ieiii'cs.  I.a 
jtislii'c  et  la  cliariti''  nVnIraiciit  |K)iir  rien  dan^  s;i  ilé- 

p\cir,'ul  le  rnepri'^,  sa  Mnli'iiee  raiiatii|iie  inspirait  la 
haine,  iiniis  dil  le  har.,[i  llinniau-,  mhi  a\i,liléer^ 
fra\  Liil,  el  sl"^  drliaiielies  cuiiliiinelk's  rapiielaieiit  iiiip 
seiilciicp  do  la  Hililu  sur  les  pasluiirs  qui  toiiileiil 
leurs  brehis  jusipi'à  la  peau.'  »  L'inimitié  (ies  uom- 
mimcs  de  Snl/liour!j  et  (Id  leurs  supérieurs  crcli- 
siasliques  allait  donc  tous  les  jours  s'cnvcnimanl. 
Au  lifiu  lie  oorriiiîer  leurs  vices,  les  prèlres  décliai- 
naicnl  la  pei'séeiilion  dans  leurs  tranquilles  valIf^cH. 

Les  plus  li(>injral)li.'s  cilojens  fiireni  traités  coiiiuio 
des  criminels  cl  menacés  de  la  potence,  o  Je  suis  un 
pauMe  lioinnie,  disait  Pierre  \Vallnor,  mais  il  n'y  a 
pas  un  ludmcnl  où  je  ne  sois  prêt  ;\  mourir  pour  la 
vérité.  -  I.'oppresiiion  ileviul  si  cruelle  que  ies  mon- 
tagnards perdirent  patience.  Le  i>  uoi'il  t7:)l,  leurs 
délégués  se  réunirent  à  Schwarzach,  pour  conférer  sur 
les  moyens  d'y  mellre  un  terme.  Itéuais  autour  d'une 
table,  dansrhôtellcrtedu  village,  ils  récitèrent  d'abord 
te  vinjil-si\ième  psiiumo.  Ils  (lélilH'vh'pnl  ensuite  i>t 
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arrûli'renl  les  mesures  lyi'i]  f;ill;iit  iireiidic.  Oiif  Iqni-^:- 
nns  viuiliiii-nl  iinivoinier  luit  SL-ditiuii  iji.''i)i'riili',  m- 
i  u]i('r  iiiililaiiL'mL'nl  lus  lirhWs  du  luuis  dc'^ 

(i)ii[iiinis  plus  1111  xirn'c-  priH;ilurenl.  UiKcanijiasnards 
y  yii.^nncnl  luslnut  di;  leur  roncilinlmlt,  lai'- 
olievÈi[iu>  sollicitii  l'iiilorvention  de  CliarlesVI  comme 
prince  aiitricliien,  défenaeiir  el  patron  du  diocèse. 
L'empereur  envoya  aussitiM  trois  mille  six  cents 
hommes,  que  I'ud  dissf-iuina  dans  toutes  les  valliies, 
où,  pendant  un  espace  de  quatre  mois,  ils  coûtèrent 
la  province  1,039,i40  florins.  Le  30  août  1731,  le 
conseil  aulique  prohiba  comme  séditieuses  les  réu- 
nions auxquelles  assîalereientplus  de  trois  personnes. 
On  arrêta  beaucoup  de  pères  de  fomille,  on  en  exiU  un 
grand  nombre. 

Dans  cette  calamité  publique,  viuHt- trois- paysans 
des  dix  cantons  prircnllc  parti  d'aller  à  Bos<enshourf,', 
que  les  Français  appellent  Ralisbouno,  el  d'exposer 
leur  situation  aux  envoyés  des  puissances  soliismati- 
ques.  Ils  voyaient  bien  qu'il  fallait  se  déclarer  pour 
l'une  ou  pour  l'autre  des  confessions  dominantes, 
mais  ils  ne  savaient  laquelle  clioisir.  Les  naïTs  cam- 
pagnards présentèrent  au  synode  une  liste  de  tuus  les 
Salzhourgeoisqui  regardaient  l'iivangile  conimerncL- 
qne  source  de  la  vérité  :  ce  râle  contenait  les  nome 
de  dix-sept  mille  a&pi  cent  qualora^  adtiérenis.  Mais 
comme  c'étaient  des  chefe  de  famille,  ils  représen- 
taient un  bien  plus  grand  nombre  de  peieonnes  lasses 
du  jong  catholique.  A  oette  démarche  répondit  une 
menire  violente,  que  semblaient  interdire  les  ojHuions  ' 
e(  les  mœurs  du  lÛx-huitiëme  siècle. 
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Le  31  octobre  de  lamômeannée,  Ib  itonv^enient 
aulricbiea  publia  un  édit  par  lequel  tous  les  dissidents 
étaient  condamni^s  ù  f  exil.  Les  ^ens  i'taljlis  devaient 
abandonner  le  territoire  dans  t'espace  de  cinq  mois, 
les  i^ens  non  établis  dans  un  laps  de  huil  jours,  s'ils 
ne  reniaient  poio  11 'Kglise  protestante;  les  journaliers,. 
lesii)uieiiia,leiSi)ùcberoiis,quiD'abjureraient  point  les 
doctrines  béréliquea,  SNaîdiil  expulsés  s^ir-le-champ. 
Une  foule  de  mcmlagnards  vendirent  leurs  terres  et 
leurs  meubles,  avec  les  pertes  considérables  qu'en- 
b'atnatt  la  déprécialioa  générale  des  biens,  vu  la 
quantité  des  t^res.  Les  pères  de  famille  psrtaientles 
piwmiera,  allaient  otiercher  un  lieu  de  refuge  oà  ils 
appelaient  ensuite  leurs  femmes  et  leurs  enfanls. 
Célait  «ne  désolation  presque  universelle. 

Les  ambassadeurs  desÉlals  protestants  réclamèrent 
en  vertu  du  traité  de  Westphalie.  L'article  quatre  du 
paragraphe  trente-neuvième,  qui  n'a  jamais  reçu  son 
exécution  en  Bavière  et  en  Autriche,  porte  que  les 
réforinés  auront  trois  ans  pour  quillerun  paya  catho- 
lique à  le  souverain  exige  leur  départ,  et  que,  dans 
tous  les  cas,  ils  pouiront  faire  librement  admiatstrer 
ienrs  Inens.  Suivant  son  usage,  la  cour  de  Vi«ine  de- 
meuia  sourde  et  muotla.  U  ne  restait  plus  qu'à 
tendre  uœ  main  secourable  aux  fugilii^ 

L'éleoteur-de  Hanovre  les  accueillit  avec  empresse- 
ment. Le  roi  de  Danemark  provoc|ua  des  quêtes  en 
leur  faveur  dans  toutes  les  élises.  Le  3  février  i732, 
le  rpi  de  Prusse  publia  des  lettres-patentes  où  il  leitr 
-oITrait  an  aqjle.  la  courrds  Beriïn  en^gea  mime  les 
prètie!>  catholiques  à  employer  partout  Icurinfluence 
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pnur  faire  bien  recevoir  les  proscrits.  Un  irranci  nom- 
bre vinrrnt  donc  s'établir  sur  celle  terre  liosjiitniicre, 
Frédéric -(iuiliaunie  envoya  dans  leur  patrie  deux 
commissaires,  chargés  oBiciellement  de  recouvrer 
leurs  deti«s  àcllves.  L'archevêque  de  Salzboui^,  en 
.compensalioD,  fit  veiller  do  la  manière  la  plus  rigou- 
reuse au  payement  de  leurs  dettes  passives.  On  retint 
le  capitiil  des  dons  annuels  «pi'on  leur  extorquait  au 
profit  des  établissements  pieux,  du  culte  pHroissiat  et 
des  maisons  de  charité.  Un  droit  de  préemption  fut 
même  dévolu  à  ce  capital  soustrait,  (|uand  l'abondance 
des  charges  faisait  vendre  les  biens  aux  enchèree. 

Toute  l'Allemagne  réformée  suivit  l'exemple  que 
donnaient  les  souverains.  Qumque  les  villes  libres  se 
fussent  plus  dans  l'état  de  force  et  de  splendeur  oà 
te  commerce  de  l'Orient  les  avait  jadis  élevées,  elles 
se  montrèrent  généreuses  envers  les  émigranls  ;  iiean- 
coup  y  trouvèrent  de  l'emploi,  beaucoup  furent  aidés 
[iar  les  institutions  philanthropiques.  Dans  une  foule 
do  comuuines  urhaint'!>,  les  autorités  allèrent  au-de- 
vant  des  proscrits,  pendant  (pie  les  cloches  sonnaient 
à  grande  volée  ;  le  bourguemestre  leur  pressait  un 
discours  ;  les  habitants,  répandus  en  foule  hors  des 
murs,  chantaient  les  fameux  cantiques  luthériens  : 
■  Dieu  est  noire  forteresse  ;  —  Nul  n'est  abandonné 
du  Seigneur;  —  Soutiens-nous,  maître,  suivant  4a 
promesse.  >  On  n'aurait  pas  plus  solennellement  ac- 
cueilli des  princes  étrangers.  A  Ansbach,  quand  les 
voyageurs  furent  arrivés  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  on  leur  distribua  quatre  cent  trente  catéchis- 
mes de  la  rtmfession  d'.4ugshourg.  Un  vieillard  de 
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quatre-vingl-sepl  liGuri-'u  Kifi-stor,  remorcia  la 
villu  ;iu  uoni  des  [n'ose dis.  I.l's  liimii,TnLs  se,  liispiirô- 
rcnl  l'nsiiih^  rhoiiiinui' cl  la  snlisfacliou  di'  les  ln'hor- 
i:(T.  l  ui'  i-olli'i-lc  (liiDs  li's  i'ï;lisL's  ilonii;i  [;(  siiiiinif 
relnliviriicnl  livs-lurtf  <h-  :t,!l7i  llm-iiis  (i  l.rpiit/crs, 
t.;i  Itavii'i'c,  ri'tli'  Imiiililo  vassale  du  i'Aiilrii'ln',  iii' 
léiiMiiiiria  {mini  ;ui\  Imiinis  ini^mu  inU'ràl,  Klle  iif 
lt!iii'  ackorda  -ciiiaiiie  (iiMir  Iran'rsi'i'  pnii  (oi- 

liliiiru  :  un  li'iir  di'siiiiiu  la  niiilo  qu'ils  devaient  suivre 
[(t  nn  fil  f^ardiT  loul  le  Inijet  |iar  des  soldais.  Cim; 
eeiils  ini)ii(a;_'iiacds  priiviit  et;  elieaiiii  ;  li'eiiU' Juilh- 
a\ iiioiil  abaiidiinnr  leur  pairie.  I  n  eerlaiii  nombre 
s'i'rnbarquéreiil  pour  l'ALnérique,  où  ils  fondèrent  une 
eoloiiie  protestante  snr  les  rives  île  l'Eliénczer,  dans 
la  Géorgie. 

I.e  vaste  ennirni'ree  (i'ohjets  en  bois  sculplé,  dont 
\ni'eml>er£;  esi  maintenant  le  eenire,  y  fut  Iran'^leré 
à  ei'Hi;  rp^Hjiie.  On  les  a\ail  jns{|u'alors  fabrijpiés  an 
lioi'ii  du  Ku'uigsee  ou  lae  Koyal,  dans  la  province  de 
Salzi)ourg.  La  majorité  des  artisans  quitta  le  pays  et 
alla,  sous  un  ciel  moins  inhospitalier,  faire  concur- 
rence aux  tailleurs  d'images  rcsti^s  dans  les  mon- 
tagnes, 

l^ctli!  énii^'ralioii  eut  pour  ie  diocèse  des  consé- 
quences presque  aussi  funestes  que  l'expulsion  des 
Maures  pour  l'Ëspagne.  Les  mines  d'or,  d'ai^nt,  de 
ferel  de  cuivre  furent  abandonnées  :  les  pluies,  les 
infiltrations,  les  glaces,  les  neiges  élerneibs  comUè- 
rent  leurs  galeries.  Le  désert  envahit  promptementle 
so).  Les  champs  jadis  fertilisés  devinrent  des  landes 
incultes;  les  fonds  humides  se  changèrent  eo  marais 


pHslilpnlipI^,  d'oii  s'i'\linlail  la  fii'vrc.  Au  lien  de 
rol)u<lc-i  ciilliviiloiii  ^,  liniK/rs  |iLii' Tiiir  |uii- îles  iiion- 
UifiQes,  on  ri'iiiiinli'^il  cii  el  lii  (|iieltjii<'  lierjjer  pâie 
el  fnssnunnjit.  Le^;  mnisini?  ilélui^sées  loriiliaient  en 
ruine.  V.cm  qui  ayuii'nt  hi  lieir'  pour  nn  pri^  (li''nsoire 
les  hieii?  ilc  leurs  niallieurciiv  roi!)|ialrintes,  el  qui 
voulurent  les'e\[)liiiier,  liurent  |irps(|iie  Ions  recourir 
à  dès  lioninien  i!e  peine,  l'aire  des  avani  es  plus  ou 
moins  eonsidérables,  Leurs  entrejirises  éfliouèrent, 
et  le  peuple  vit  dans  leur  banqueroute  un  châtimenl 
providentiel. 
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l'allbmackb;  décadence  db  l'osdkb. 


Les  jésuilee  n'avaient  point  abaDdonné  leur  projet 
de  soumettre  toute  l'Allemagne  au  catb<dicisme  :  la 
guerre  de  Trente-Ans  ne  leur  en  avait  donné  que  la 
moitié;  ils  convottaîant  le  reete  de  celte  jHoie,  les 
lambeaux  qu'on  avait  anacbée  de  leurs  «tains.  Ils  ne 
ponvaïeBt,  ils  n'osaient  plus  procéder  ouvolemenl 
par  la  fgree  ;  ils  s'avaient  plus  de  Wallenslran  pour 
pn»nener  le  deuil,  la  mine  et  ta  mcHt  de  la  Lombai^ 
die  à  la  mer  Baltique.  HbIa  là  où  les  circonstances  ne 
leor  permettaient  point  de  faire  marcher  le  canon 
devanteux,  ils  se  glissaient  en  rampant.  Convertir 
les  souverains  scbismatiques,  puis  susciter  contre 
(eur»  peuplée  des  perséculîoiis  plus  ou  moins  sour- 
«usee,  était  devenu  leur  principal  expédient.  La  der- 
nière ibis  qn'iis  employèrent  la  violence^  ce  ne  fut 
point  directement,  avec  l'épée  de  L'Autriche,  mais 
par  l'entremise  de  Louis  XIV;  le  fastueux  monarque 
étant  devenu  leur  instrument  et  leur  vassal.  La  révo- 
cation de  t'édit  de  Nantes  avait  ugnalé  l'importaUon 
en  Franw  du  système  aatricbien.  Quatre  ans  après, 


les  dragonDades,  ce  moyen  do  persuasion  auquel  les 
jésuites  liennent  tant,  iiarte  qu'ils  l'ont  inventé,  por- 
(aient  sur  les  bords  du  Rhin  la  foi  et  la  terreur. 

«  Au  mois  de  fiivrier  i  089,  dit  Voltaire,  il  vint  à 
l'armi^e  un  ordre  de  Louis,  alfpié  Louvois,  de  tout 
réduire  en  cendrus'.  Les  généraux  français,  qui  ne 
pouvaient  ((u'obi^ir,  lireul  donc  signifier,  dans  le 
cœur  de  l'hiver,  aux  citoyens  de  toutes  ces  villes  ai 
florissantes  et  si  bien  réparées,  aux  habitants  des  vil- 
lajjcs,  aux  maîtres  de  plus  de  cinquante  chAteaux, 
(|u'il  fallait  quitter  leurs  demeures,  et  qu'on  allait  tes 
détruire  par  le  fer  et  par  les  flammes.  Hommes, 
femmes,  vieillards,  enfants,  sortirent  en  hâte.  Une 
partie  fut  errante  dans  les  campagnes  ;  une  autre  se 
réfugia  dans  les  pays  voisins,  pendant  que  le  soldat, 
qui  passe  toi^ours  les  ordres  de  rigueur  et  n'exécute 
jamais  ceux  de  clémence,  briUait  et  saccageait  leur 
)>àtrie.  On  commença  par  Mannh^  el  par.Betdet- 
berg,  séjour  des  électeurs;  leurs  palais  furent  dé- 
truits comme  les  maisons  des  dtoyens  ;  leurs 
tombeaux  furent  ouverts  par  la  rapacité  du  soldat, 
qui  croyait  y  trouver  des  trésors;  leurs  ccndrgs  fu- 
rent dispersées.  ■ 

Sur  les  ruines  de  dix-neuf  cent  vingt-deux  com- 
miini's  jadi»  liitliériennes,  on  proclama  le  catholi- 
nsmv  ;  le  [wu  d'Iiabitanls  échappés  aux  violences  de 
nus  1  luujjL's,  à  la  fuminc,  aux  rigueurs  de  l'hiver,  fu- 
roiii  (  (iDiruiiils  lie  prier  suivant  le  rit  dont  on  leur 
démonlraiP  viclorïeusement  la  supériorité.  Cette  op- 
pression dura  huit  ans.  Lorsqu'on  traita  enfin  de  la 
paix,  à  RysNvik,  le  Palatinat  crut  que  la  liberté  de 
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Kraniri!,  d'acconl  a\(!L-  iusjcsuiies  de  \  iL'iiiiu.  lui  pn- 
paraiont  un  coup  de  Juriiuc.  1^  veille  même  du  juiir 
où  devait  être  sii;no  l'ade  dtfinilif.  les  Irois  reprf- 
Bentaiils  de  la  Friiiu-c  vmreni.  le  soir,  dodarcr  i|uc 
les  négociations  n'aboiiiiraient  pomi,  si  on  laisauii  le.-* 
communes  endoclniicos  par  le  fer  et  la  flamme  re- 
.  tpurner  au  pro  lesta  nus  me.  Les  envoyés  des  Etats 
luthériens  jetèrent  les  liaulscns  à  celte  nouvelle  exi- 
gedce;  mais  on  ne  tipt  compte  de  leurs  rcclamaliont). 
Toutes  les  parties  belligérantes  éianl  lasses  de  la 
guerre,  on  sacrifia  les  mdltere  d  hommes  que  h  roi 
de  France  avait  éclairés  en  mi^cndiant  leurs  mai- 
sonB. 

Les  prolestants  d  ÂUeinaune  soii|>i'uiLm'i'eni  1  Au- 
triche d'avoir  comploté  celle  iierfidie.  ei  lui  en  fc'ar- 
dèrent  rancune.  Us  se  trompaient  si  peu  que  Leopold 
regrettait  de  ne  pas  avoir  obtenu  davantage.  Le 
comte  d'Auersper^.  son  ambassadeur  à  Londres,  dit 
au  secrétaire  d'Eial  lllalliwait  que  cette  convention, 
après  lonl,  n'avait  pas  oelroyc  ou\  callioliijues  la 
moitié  autant  de  paroisses  que  les  catholiques  en 
avaient  abandonné  aux  luthériens  pur  la  paix  de 
Hunster.  La  branclio  conTertie  de  Nenljoiirii,  igui 
avait  hérité  du  Palatinat  dans  i'année  l(i8o,  approu- 
vait l'obstination  de  Louis  XIV  :  elle  aussi  aimait 
mieux  dn  désert  qu'un  pays  peuplé  de  sciiismali- 
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Depuis  celle  (époque,  la  milice  du  >iuiU-hioi;c  n  oui 
plus  l'occasin!!  d  cmployiïJ"  ios  hcllupioux  niovens 
qu'elle  préfère,  ninis  p\\<;  m;  l  aluntit  |jiis  ses  elloris  e( 
enveloppa  loulp  I  AUemasiie  fnnimc  d  1111  filial.  I.  an- 
née niOme  où  l'un  sit;iia  le  tniilé  tie  Hyswik.  rélec- 
leur  de  bitM-.  puiir  mouler  sur  le  li  uue  de  Poloiïuc, 
reni:i  le  proleslyiitisme  si  couiayt'iisemL'ul  dcleudu 
par  se?  nin  (^lres.  Les  iiniices  de  llniiovre  cl  la  iaïuillc 
rce;nante  de  lîniiiswK'k  se  [u-DSleruorenl  devaut  I  h- 
s(lisc  (irlliodo\e.  l'.ii  atmllnut  ces  ranieau\  deyeiieres, 
la  mort  seule  put  inetiri'  iiu  lenue  au\  propres  du 
papisme  dans  Nord:  la  sua;e.-su-u  du  Hanovre, 
tomliee  ciiIit  les  luams  de  I  AiialeteiTe,  fui  S]ieeiale- 
menl  un  ltuvo  ei  lice  pour  les  iiltramoulains:  mais 
les  pnnees  de  liolirulolit!  imposèrent  la  communion 
romaine  a  leurs  sniels.  Nnns  avons  raeimle  de  (|uelfc 
mauiëre  trente  nulle  mnntai-'uards  furent  expulses, 
comme  liéréti(|ues.  du  pays  de  Sal/.liotir^,  en  17,11. 
En  1733,  un  ailepic  de  la  eani;rei;alioii  avant  liërtté 
du  Wurleuilier:.'.  forma  le  dessein  d'\  rendre  la  sn- 
preiiialieauN  vieilles  erovaiiees:  le  i  ^unte  b(.lurnliarn. 
L'ii^i[Ue  de  \\  nrl/lioiir^'el  Mce-i'liancelierde  I  Linpire, 
devait  seeoiiderCliarles-  \le\andre.  Ui  mort  soudaine, 
«|ui  snrpril  eu  17. iT  IimIui  laiialii|ue,  ne  lui  permit 
point  de  réaliser  ses  ju-o;ets.  Sou  iils  a\aiii  les  !U(>u:ep 
Opinions  relinieiises,  le  Nuiit-Mea'  ii  eu  coiiluuui  pas 
moins  de  dominer  le  \\  ui  teiulierv  peudaui  si>i\anle- 
quatre  ans.  Le  prince  hereililuire  de  Hesse-I.asscl,  ya- 
gné  à  son  tour,  mais  craignant  d  indigner  son  pere, 
embrassa  dans  le  plus  profond  secret  la  doclrme  ca- 
tholique en  1749.  Sans  la  résistance  victorieuse  de 
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Frédéric  pendant  Id  gaerte  de  Sept-Ans,  la  perspica- 
cité de  son  génie  et  ses  efforts  soutenus,  les  jésuites 
eussent  peut-être  accompli  par  l'intrigue,  au  dix-liui- 
Cibme  siffle,  l'œuvre  pour  laquelle  ils  avaient  déployé 
une  si  affrQUSL'  éneriiic  tians  le  siècle  anti-rieiir. 

Un  autre  olislaclr  ni^anmoins  pût  pu  les  arrêter  :  je 
veux  dire  leur  pmpre  drv'nfipnre.  1. 'ordre  rte  [x)yoIa 
est  un  instnimeiit  lîc  tuirrre,  nne  ('■pi'e  à  rtenx  tran- 
clianls.  Kllc'prndiiil  rte  li'i  rilites  eiïels  rtans  la  lutte, 
cette  épi*'?  (jUP  ne  tionl  janiais  l'inslifiatenr  rtii  com- 
bat, qu'il  Tait  manier  [lar  rt'autres,  en  s'cfra(,-an[  lui- 
inème  et  en  se  mettant  à  l'alm  des  i-mips.  Les  liostitr- 
[és  finies,  à  quoi  pont-ello  servir?  Dans  les  temjis 
calmes,  c'est  le  marteau  du  forijcron,  le  snr  rtu  la- 
honreiir,  la  navetle  rtu  tisserand,  l'ai^îuille  de  lamé- 
na.sère,  la  honlelle  rtu  pAlre,  qui  ont  une  utilité  réelle 
et  inconti'stable.  I.a  lame  sanguinaire  ne  peut  alors 
que  se  rouiller  pendue  aux  murailles,  où  sa  Tue  seule 
donne  le  frisson,  laitt  elle  évoque  d'odieux  sojrvenirs! 

Tel  fut  le  sort  iJe  la  e(msiréaalion  en  Autriche,  telle 
sera  toujours  et  partout  s»  destinée.  repos,  si  pré- 
cieux pour  les  uations,  mine  et  rtéronccrie  l'ordre 
^'ucrricr.  Les  aris  rte  ht  te  irouvent  lianche  et 
iiiliiiliilo.  Son  slratniiii'mc  liuirt;i[nciital  ronsiste  alors 
à  paralyser  rentenilemcnt  Imniain,  à  [ircvenir  la  ré- 
lloxion  et  la  discussion,  Mais,  iliuis  rulmospluTc  lé- 
thargique répandue  aNfoiir  de  lui,  la  torpeur  le 
l^'agne  lui-même.  Les  jésuites  |)assenl  pour  d'excel- 
lents instituteurs  :  Frédéric  II  prétenrtait  que,  snusîe 
ra|i|)orl  dp  l'enseignement,  ses  provinces  cLilhnliques 
perdraient  beaucoup,  s'il  les  expulsait.  J'ai  peine  à 
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croire  que  ce  ne  (fil  j;as  là  un  vjiiit  |)n;li'\li'  <  1 1.  Ip 
talent  des  jésuites  comme  [imfessL'ui-s  me  piirail  un 
de  ces  préjugés  qui  ne  soiilieuiient  ni  ^e^imlel]  île  la 
rai!>t>n,  ni  la  lumliVe  tics  fiiib.  juirlisuns  ilo  l'ini- 
moMlitf  .ilwiilui'  pL'u\eMl-ils  enseifiiicr  lu  i;vmtibisti- 
qiir  (II'  rrs|irir.'  I.<'s  cnnlempleurs,  li's  iulvorwiims  de 
lit  raisnii  [)puM'nl-ils  fonnor  lies  iiili'lligi'iiccs  siiinos  et 
roliiisles?  l'^sl-ce  awi  l;i  s('olii,=lii|iic  du  iiiint'ii  àije, 
les  sLilitiliti's  lU-  s;iiul  TliiijiKi^  el  de  Dims  Scotl, 
avpe  foule  cellr  iilchimir  fahiiliuise,  <\u'oii  i'\pli(]uc  la 
nature  des  clm-i'-,  i]w  IVdi  l'.iii  cniniJiciKln'  l'his- 
loire,  la  suclr'ti',  K'  Wh-nrl  h-hniu,  l'iililert  Ir  \r;ii, 
l'homine  el  le  momie?  Il  existe  lie  nnsjDurs  des  éla- 
blisserfienls  où  l'on  corrige  les  dilTormitj^s  de  la 
taille:  lesécolesdes  jésuites  semblent,  au  contraire, 
avoir  pour  but  de  déformer  les  esprits,  de  les  rendre 
contrefaits  et  rachitiques.  Les  annales  de  l'Autriche 
le  prouvent  péremptou'ement.  Dès  que  les  moiues 
ambitieux  gouvcrafirent  sans  contrôle  le  iKiupIe  et 
l'empereur,  les  généraux  et  les  ministres,  les  femmes 
et  les  eufanls,  une  éclipse  commença  dans  '  l'intelli- 
gence de  la  nation  ;  bien  mieux,  leur  propre  vue 
s'obscurcît,  la  lumiftre  qu'ils  cachaient  aux  autres  se 
retira  d'eux. 

L'ordre  de  Loyola  cultivait  obstinément  la  mé- 
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moire,  en  comprimani  la  raison,  l'esprit  de  recherche 
et  d'ininative,  soiircps  di-  loulc  clarté,  instruments 
dti  tout  proia"Ès.  l.cur  inil  principal  était  d'nn^our- 
dir  k'R  i:crvcau\,  de  plongor  !a  race  liumalDe  dans 
une  ohéiî^saiice  aveugle,  comme  dans  une  geôle,  soit 
en  fait  de  lioi  (rines  relii;iense>,  soil  en  fait  tle  maxi- 

au  principe  d'aiitoi  ilé.  Leur  syslëuie  d'étiucation,  le 
seid  qu'il;^  aieni  jamais  suivi,  leiidail  ;'i  cti'vr  des 
lioniniea  médiocres  l'u  Imil.  i^miri',  l'iivironnail  les 
talDuls  supérieurs  d'un  ren  ie  iiifraiicliissable.  Jamais 
euseignemeut  ne  l'ut  phi- sei',  |>lii-  umnolone,  pins 
sépulcral;  leur  scieme  a\iiil  la  n^jiularite  d'ini  tom- 
beau de  l'amillc,  où  i  liatpie  l  asL'  recuil  un  lercueil  ; 
une  instrucliou  muric  remplissait  tous  les  comparti- 
menls  de  leurs  études.  Ils  dëvcluppaienl  exclusive- 
ment les  ressources,  les  Tacultés  inférieures  de 
l'homme,  l'instinct  imitatif,  la  dialectique,  la  mîmi' 
(|ue;  aux  idées  et  aux  faits,  leur  méthode  énervante 
substituait  les  mots,  l'élude  des  laniiues,  et  quelle 
étude  !  Dans  leurs  collèges  ou  remplaçait  Tite-Live 
par  Jovius  et  Natalis  ;  Salliiale  par  Sadotet  et  Bembo  ; 
Océron  par  Osorius  ;  Vii^ile,  Horace,  Térence  par 
Vidai  Prudence,  Sannazar,  les  premiers  étant  trop 
païens,  les  seconds  plus  orlliodoNes.  On  apprenait 
donc  aux  élèves  le  içrec  et  le  latin  sans  critique,  sans 
pénétrer  au  delà  des  mots  pour  expliquer  les  choses, 
sans  donner  aucune  notion  de  l'esprit  qui  animait  les 
anciens,  qui  lotir  communiquait  du  goût,  de  Ir  pers- 
picacité, de  la  bravoure  et  de  la  grandeur. 
Iji  théologie  et  la  prétendue  philosophie  enseignées 
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far  les  -réiiérends  pores  achevaient  ja  déroute  de 
l'inlelligeaue  :  ell,e  s'enctievétrait  iam  ces  fonmiles 
iosidieuseE,  elle  s'égarait  dans  ces  broussailles  de 
wote  arides,  elle  tombait  accablée  soub  le  poids  de 
maximes  «wlinièreâ,  combinées  en  faveur  du  des- 
poljsn>e  clénoal  et  de  l'oppression  politique.  Qmvà 
les  prQreueucs  ferdaipnt,  eux-mêmes  le  fil  de  leurs 
idéeii,  ils  fie  tiraient  d'affaire  eo  déolaiant  que  beau- 
coup de  clioses  ne  peuveat  ëire  comprises  paroe 
qu'dles  sontincoiBpréliensibles.  l,a  pliygi({ii(>,  loste- 
msnt  dégagée  de  ses  cahmls,  était  n  duiic  à  quelques 
expériences  avec  la  machine  pneumatique  et  lam»- 
cfaîne  Métrique,  deux  grandes  raretés  à  cette  époque 
4i»8  les  États  autricliians  et  dans  la  :^vijure  ;  on  la 
IramronaaU  donc  en  amuBemmt.  La  géologie  at 
rbistoire  natareUe  ne  figuraient  niéme  point  sur  le 
pro>gramme.  Ou  droit,  on  n'enseignait  que  la  letire 
morte.  Quand  un  jeune  noble  avait  perdu  trois  ou 
quatecans  à  étudier  deSiSdeucesinfonaes,  il  obtenait 
un  diplAme  el s'imaginait  eonnattie.tout  ce  que  l'on 
peut  savoir. 

Partout,  l'ordre  de  Loyola  feismt  une  guerre  (m- 
Vieite«ux  nationalités,  dédaignant,  sapant.tes  viùUes 
coûtâmes,  les  anciens  privilégea  «t  1^  f^ianties  lo- 
cales, chertdiant  à  élouffarles  langues  modernes  pour 
les  remplacer  par  im  latin  -barbare.  Ainsi,  an  Autri- 
che, l'all^nand,  le  bohème  et  le  hongrois  étalent  en 
butte  à  leur  mépris  sincère  ou  affecté  :  l'idiomeide 
l'iîgliBe  devait  dominer  les  autres  systèmes  d'expres- 
sion, comme  l'autorité  du  Vatican  les  autorilésJaï- 
ques.  La  même  proscription  frappait  les  littératures 
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nfllioDaJes,  dont  1rs  mrinos  plmipont  dans  le  sol  iie  l;i 
patrie,  dont  les  climii-  ('Mniui'iit  un:'  iimle  di;  somo- 
nire,  rappellent  (lo  i.'lori(ni\  <'\|ilails,  i)rot<'i,'e[il  ren- 
tre l'oubli  les  Iradiliuns  et  les  droits  popuhiros.  I^s 
jésuites  metlaiBnl  à  la  place  leurs  cbssirjues  mutilés, 
leurs  liistoires  mensougères  ,  qui  travestissent  les 
faite,  suppriment  les  nations  pour  exalter  !es  familles 
royales,  mentionnenl  avec  un  laconisme  dC'daii^ricii\ 
les  prioceB  affranchis  de  leur  tutelle,  prûnent  emplia- 
•Uquemeatlas  souveraine  aiieiiouillesdevanlJeur  cau- 
grégatiim.  Un  roi,  un  liunipiu'  puissant,  a-t-il  agi 
«ommeleur  vassal,  demandé,  suivi  leurs  conseils,  Ta- 
vorisé  leurs  projets,  porté  humblemenL  leur  itanniËn^, 
c'est  un  saint,  un  génie,  un  modèle  de  Ixinté,  de 
vertu  et  de  raison.  Voilà  comment  les  fklsificatenrs 
d'annales  ont  préconisé  le  fode  Guillaume  de  Bavière, 
l'étroit,  le  cruel  Ferdinand  II,  le  grotesque  et  obtus 
Léopold  I",  auquel  ils  donnent  le  titre  de  grand  ! 

Un  ecclésiastique  bavarois,  nommé  Laureqt  Wes- 
lenrieder,  nous  a  conservé  dans  leur  formule  officielle 
les  maximes  qui  gouvernaient  l'éducation  donnée  par 
les  jésuites.  C'est  une  recette  niei;|pilleuae  .pour  abâ- 
tardir les  esprits,  i  Que  les  nAlres  n'adoptent  jamais 
d'opinions  nouvelles,  se  conforment  aux  jugements 
de  la  société,  disent  tous  la.  même  chose.  —  Les 
hommes  enclins  aux  nouveautés  seront  bannis  des 
obaires.  —  Que  tous  suivent  les  mêmes  données  dans 
leur  enseignement,  repoussent  les  livres  profanes  et 
d'un  bon. style  {precul  haôeottt  Ubns ptvfMwt  et 
politiorit  aermmit).  —  La  morale  et  les  mathémati- 
ques ne  doivent  être  enseignées  qu'autant  que  l'exige 
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noire  but.  —  Enfin  il  faut  infeqiréter  la  philosophie 
de  manière  à  ce  (ju'etle  concorde  avec  la  théologie 
scolasli(|ue.  " 

\  ne  dornicre  stnilenco  (niliil  rnivorli?mcnl  lour  co- 
los^^lo  nmliilinii.  <  (>  sernit  nniii  nnd  linnlii'iir  pour 
les  [)eii|ilc,\si,  aprrs  avnir  diMniil  hi  race  pernicieuse 
des  hommes  politiques,  on  n'^unissiiil  le  pouvoir  tem- 
porel au  pou\oir  spirituel,  di>  inauiOri'  qnp  tout  fui 
gouverné  et  administri'  par  nous.  »  ^Maximum  in 
pt^mti  uliliiaiem  cesmirum  essel,  si,  pcUifero  iiemini 
poHticorum  mblalo  ei  temporali  dominio  cum  spiri- 
tmli conjuncto,  solummodo  a  twbis  res  regerentur  et 
adminislrarentar .  ) 

Les  consf^quences  de  celte  paralysie  ialellectueJIe, 
de  cet  assoupissement  factice,  ne  pouvaient  tarder  à 
se  produire.  La  Bohême,  la  Hongrie,  l'Autrii  lie,  la 
Bavière,  si  actives,  si  florissanleï^  ;ni  peizii^ine  sifVle, 
où  abondaient  alors  les  talents  supérieurs,  tombèrent 
dans  une  atonie,  dans  une  indis:enec  spirituelle,  dans 
nne  st6rili(i^  d'hommes  supérieurs  ijui  efirayent  l'his- 
torien. Avant  l'invasion  dos  jésuites,  unodouce  aurore 
y  épanchait  une  9mière  croissante;  mais  &  l'aube  ne 
/levait  point  succéder  le  jour;  les  prêtres  espagnols 
ramenèrent  les  ténèbres,  les  ilhisionset  les' frayeurs 
do  la  nuit. 

Le  r^iptdc  abaissement  des  intelligences  ne  larda 
point  II  devenir  manifeste.  On  manqua  bientôt  de 

sujets  capalilrs  (lour  travailler  dans  les  bureaux  des 
ministères,  pour  j^ouvi'i'uer  les  provinces,  pour  rem- 
plir les  fonctions  diplomalKjues  à  l'étranger,  I.ea  fa- 
milles noblesjquiftprésorvaient  les  emplois  supérieurs, 
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voyiinl  Iciirs  fils  soilir  iiiritn  aiils  et  iiiliiiliilcs  dps  rol- 
iliï  l'drdrf,  |irin'iil  le  |iéirli  de  les  i"'n\<i\i'i'  l'iu- 
tlier  au  dehors.  Où  les  jeunes  eallioliqups  allyient-ils 
elieiciier  l'iuslrucliofi  (]iie  fie  [loiivaieiil  leur  doiinrr 
les  ri'VL'i'OJids  pères?  Daiislesiiiiiveisites  liillieiicniiefl 
de  Leipzig,  Witlemliorp,  Helnishnlt  el  Ihille,  dans  les 
iiniverail^a  calvinistes  il'l  lrei  lit  r!  di'  l.eyU'.  l.i^s  il- 
lustres professeurs  de  lu  i'iJhi;ie^iiliiiii  in  ;i\iiii'n1  l'é- 
duit  là  un  iirmid  jX'iiple  I  .\|>ri  -  iiioii' )e|iaiidii  des 
flolsclesailK  |iiiur  détruire  le  si  ]usiiil>,  ils  el^iiejil  ruu- 
Iraiiils  de  laisser  les  i^ént-ratioEis  muii  elles  déserler 
leurs  cours,  aller  preiidre  ieeon  eluv  lus  lim.  li'urs  de 
l'hérésie,  l.à  et'pendaiil  elles  s'érlairaieiit  jiliisijiie  ne 
l'eiisscnl  voulu  les  freri";  de  Saiiil-I;.-n,iL  e  :  elles  par- 
laient les  \eii\  loiuevts  d'mi  Inple  li[indean,  elles 
rt'Vejiait^nt  sans  |jrr]ni.Ts,  sans  dr\oliiju  ]rieM[iune, 

le  euuile  Jean  Gnillauine  de  \^  nmilirand-Sluppaeli, 
qui  devint  prÉsideni  liu  conseil .  aiiliijne,  seei  i  lairo 
(l'Étal,  ohevalier  de  la  Toison- il'Or;  le  eoinle  d'Uar- 
raeli,  ambassadeur  à  Madrid  prés  de  Charles  il,  au 
iiKiinenl  oii  allail  dis|)araiirela  liranrlic  espafiijolt!  des 
llal)sl;oiiri;s:  le  wiiiveriieur  Jo'i^'er  et  son  lils;  Tal- 
leiil)acli,  Slnlieuberi;,  Traulmaiisdorf  el  (rois  Kau- 
nilz:  l'aieni  iln  i  liani  l'Iiei',  un  des  liljéraleurs  de 
\  ienue  as-iei^ée  par  les  Tnres,  sii^nalaire  du  Irailé  de 
Ilvsrt  yk  :  son  lils,  anilia'-sadi'in-  il  lu  eonr  de  Home  el 
dans  toutes  les  eonrs  i  leetoriih  s  :  ie  priiiec  enlin  qui 
tromenia  rAutriehe  suus  Marie- I  hén  se  el  Josepli  II. 
L'amliilieuse  communauté  eut  voulu  travailler  ù  sa 
propre  diule  qu'elle  n'eût  pas  aifi  autrement. 

23 
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L'impt^ralrîce  Marle-Tlicrège  elle-même  avait  reçu 
des  jf'suilcâ  ri'diicaiion  la  plus  piloyablo.  Kilo  ne  sut 
jamais  l' orthographe,  ni,  par  coosÉquenl,  la  gram- 
maire, li^le  avait  puisé  ses  conoaissancra  historiques 
dans  les  çiaigros  abrégés  que  Voràie  affeclionne. 
Tous  les  développements  de  son  intelligfe&ce,  die  tes 
dm  à  elle-même,  à  sa  riche  nature,  à  l'expédenee 
politique  et  au  maniement  des  afTaires.  Ses  jfféo^ 
teurs  ne  lui  avaient  insplrt:  ni  le  goût  des  beaux-arts, 
qu'elle  manifesta  pendant  son  règne,  ni  l'estime  dee 
travaux  historiques,  dont  elle  sut  &ire  un  ai  habile 
uâage  pour  Boatenir  ses  préteotions  sur  divers  terri- 
toires, et  pour  fortifier  sa  puissance  à  l'intérieur;  mais 
ce  furent  des  bénédictins  qui  rédigèrent  ses  mani- 
festes. 

.la.  langue  allemande  tombait  en  friche,  comme 
une  terre  abandonnée  ;  on  ne  savait  même  plus  s'en 
servir  pour  traiter  des  tpiestions  de  droit.  Ariequin, 
I^errot,  Polichinelle,  occupaient  tous  les  théAtres, 
où  ils  débitaient,  les  plus  soties,  les  plus  groBsières 
plaisanteries.  Le  beau  monde  passait  du  pédantisme 
à  la  frivolité;  les  conversations,  lourdes  et  banales, 
ùispiraienl  un  profond  ennui.  L'art  d'écrire  agonisait, . 
pour  ne  pas  dire  davantage;  et  cependant  les  jésuites 
prohibaient  tous  les  livres  publiés  dans  l'Allemagne 
du  nord. 

La  religion  était  pratiquée,  interprétée  d'une  ma- 
iiii>ra  inepte  et  puérile.  Les  processions  qui  avaient 
lieu  dans  toute  l'Autriche,  le  vendredi  saint  et  le 
vendredi  de  la  semaine  antérieure,  donneront  ime 
idée  de  ce  culte  barbare.  L'immense  cortège  s'arr&- 
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lait  devani  dûs  eslradop,  mi  Tnii  fiaiirail  rerlains  épi- 
sodes de  i'.VncLen  fil  du  Nouvcaii  TcsIamonI,  avec  ud 
réalisme  peu  propre  édifier  les  Ames  eliasies.  On 
voyail:  Madeleine.  re|in'^enfee  jiar  une  jeiuie  Ulle  Ires- 
succmclemerit  vp(iie,qui  se  piinniil  an  pieti  de  !a 
croix;  Hiilli  el  Ilooz,  Juda  el  lliiniiar.  Daviil  el  Ik-lli- 
sabce,  Suzanne  et  les  neillards  Idjcriuis,  uni  détail 
de  ces  intovnirdes  sealireux  ii  elail  «mia.  I.aiilurile 
n'o^ail  ))oini  Ic^  deleiiilre.  part  i'  ijiie  les  ic^iiilos  les 
reL'urdaieiil  i  iunnu'  iii'i  er'Mni-t  a  la  pnmpe  de  leurs 
teie-,  eoiiiiiie  im  iiio\eii  d'v  attirer  la  liuile.  PlilS  le 
speelaele  elait  ijieoiu  enaiil,  plus  en  ellel  il  char- ■ 
niait  ia  miillilndc;  la  iriHies;.e  v  aei'oiirail  avec  em- 
pressement et  liareelail  ipieltpiefois  de  ses  railleries 
les  personnages  bibliques.  Dans  la  semaine  samlo  de 
l'année  1074,  les  t'tudnmts  se  livrèrent  à  une  si  fou- 
t^ueuse  inlemp(^ranee  de  laniïne,  huèrent  tellement 
les  aeleiire,  que  la  garde  urbaine  fut  requise  pour  les 
disperser.  Mais  les  ferrailleurs  uni versi (aires  n'obéi- 
rent point  a  ses  injonctions.  Leur  résistance  provo- 
qua une  lutte,  qui  termina  par  un  déoo  Amen  t  tragique 
la  Bblennité  burlesque. 

Une  instructif»!  pour  le  choix  des  personnes  qui 
devaient  monter  snr  les  estrades  et  y  jouer  un  rôle, 
fera  voir  combien  les  moines  de  Loyola  dégradaient 
la  reli^on  et  quels  soins  frivoles  les  préoccupaient  ; 
nous  traduisons  littéralement  : 

■  Pour  représenter  Dieu  le  Père,  il  faudra  un 
homme  grand, droit, vigoureux  et  bien  proportionné, 
avec  une  longue  barbe  grise  asseif  épaisse, sans  teintes 
jaunâtres  ou  rousses  comme  sans  lacunes,  formast , 
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■  une  masse  iiiiic  sous  le  visajie,  une  personne,  enfin, 
qui  reasembli"  à  feu  le  docteur  Sixt  ou  à  l'iuMelier  de 
la  Cigogne.  HelalivemenI  au  ClirisI,  l'orimnisateur 
do  In  iirocession  devra  clierdisu',  iui  iiuiiiih  (]LimKe 
jours  d'a\auue,  dans  lus  niys  et  dniis  lus  l'izlisi'S,  uu 
individu  de  stature  cdiiveualile,  pas  lrii[)i;rus,  d'un 
leinl  qui  annooL-e  ia  santé,  no  louehant  pas,  ayant  le 
ne/.  Neii  fait,  toulcs  ses  dents  et  luio  pliysionomie 
agréable,  ne  portant  pas  une  longue  Ijarbe  s.nsG, 
mais,  au  eonlraire,  une  petite  bariw  chAfain  ou  d'une 
nuanie  plus  claire  et  terminée  par  deux  pointes; 
lirof,  ne  présentant  aucune  ilillormilé;  île  lionnes 
inu'iu's,  d'aillem-s,  rl  cniiijiiinil  llien.  I.i's  i;rnii!(s  pri^- 
Ires  Mrlrliis(''il('<  li,  Aania,  Viiua-,  ('niplie,  vU\,  au- 
roiil,  soil  de;i  liarlies  ^'ri^es  longues  et  épaisses,  soit 
deroiirfes  barlies  Irisées,  ou  deux  lioLLpjies  au  nien- 
lon;  leur  visni-'e  sera  boursoullé  ]iar  la  graisse,  leur 
eorps  reptel  à  pro|inrlion,  el,  s'ils  n'ont  ]ias  l'em- 
bonpoinl  voulu,  mi  fei-a  iisngc  ite  l'oni'sins  |»onr  les 
grossir.  On  iiiandera  de  .MiUewald  1rs  deux  fri'res 
qui  tiennent  la  forge,  el  <ino  leur  taille  colossale  rend 
propres  à  figurer  les  géants  Golialh  et  l'rie.  Outre  la 
sonune  convenue,  on  leur  donnera  douze  llonns  de 
lirutification.  Le  diable  voinissanl  du  feu  recevm  un 
demi-Oorin  et  Ions  les  mati^riaux  qui  lui  sont  néces- 
saires, comme  du  soufre,  de  l'eau-de-vie  et  du  coton. 
Pour  représenter  saint  Georges,  on  prendra  un  bel 
homme  et  le  plus  fort  de  la  ville,  attendu  qu'il  doit 
sauver  Marguerite,  la  princesse  royale,  et,  connue  un 
autre  Tell  (le  nom  de  Tell  produit  ici  le  plus  singii- 

•lier  effet),  percer  vigoureusement  et  adroitemenl  le 
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gosier  (lu  jnoiisli'e  (]ui  le  muiiace  ;  il  faut  i]ue  le  shu^ 
contenu  dans  d'é  [ion  il  es  boyaux  jaillisse  siu'  îes  ciaiues 
jusqu'au  second  éliige,  et  arrose  les  s|)wl:t tours  eu 
les  faisant  fuir  ef  là,  eu  ijui  aiuusu  liuauLouj)  le 
lieuiilp. 

Dans  les  preniieres  aiiiiC'Ps  du  ilix-liiiilirnie  siéi  le, 
on  Miiportu  de  Iluri^'rii'  à  \.\  l'rilhcdnile  de  \'ieiinH, 
une  slalui;  de  Nolre-llaïue,  i]ml'  l'on  |irrleiidiiit  a\oir 
Mie  ]ileurev,  fuinuie  une  (ouh'  d'iuilres  >lalues  iiu 
i:(eur  sensiljle.  Ou  l'iiiiroiiisa  sur  le  ^Tiuid  iuilel,  nii 
elie  devint  l'olijel  irtuie  fyualique  dcvoliou.  Elle  (las- 
sait  pour  gtiérir  Ions  les  iuiiu\  et  pour  rendre  l'ollii  e 
des  méderina  inutile.  Des  luilliers  de  malades,  l'spé-' 
raul  être  guéris  )>arson  iutercessîou,  envoyaient  à  la 
cathédrale  des  fiE-rofo  représentaol  la  partie  ailli- 
g^'e  ou  même  la  personne  eutière.  Les  dons  élaienl 
en  or  ou  en  argent,  cela  \a  sans  dire,  car  les  saints 
aiment  beaucoup  les  métaux  précieux.  Ils  se  multi- 
plièrent ei  vite  que,  dès  l'année  1706,  les  barbares 
offrandes  courraient  les  murs,  les  piliers  de  l'Élise  et 
montaient  jusqu'en  haut  dès  voûtés. 

Quand  on  son)];e  que  vingt  millions  d'hommes 
avaient  été  aaoriiiés  en  Allemagne,  pour  rendre  pus- 
«bles,  chez  un  peuple  déjà  éclairé  par  la  lumière  de 
la  Réforme,  ces  grotesques  cérémonies,  ces  pratiques 
superstitieuse^!...  • 


CHAPITRE  XXIV. 


de;  AtTUCHIEMS  UJ  OIX-UVinÈMB  EdiCLE. 


Pendant  que  les  ji^siiilcs  iinililaifiit  l'intelliL-ciire 
humaine  dans  les  ËUitsauli'i('liii.'iin,<'1  iniiziiurdissiiicnl 
(e  peu  lie  facullés  qu'ils  ne.  !jii]i|irLi[uiici](  pas,  sans 
(Kiuvoir  se  prC-server  cuv-mi^ini's  du  l:i  li'lliiirijic  ré- 
pandue autour  d'oii\,  aiiK'liiiniiiTil-il»  du  moins  les. 
mesura,  élevuiunt-ils  Ifs  fniraclére;;,  nindi^raient-ils  les 
paasiuiis  Uirliulunlus  ot  saiivai,'es';  Pas  le  moins  du 
monde.  Les  populalions,  au  contraire,  semblaient  re- 
tourner vers  l'élal  barbare,  et  le  tableau  qu'offrait 
bIoiv  la  monarchie  .cause  maintenant  une  surprise 
dont  on  a  (wine  à  revenir.  On  croirait  qu'il  s'agit, 
non  point  du  dix-huiti6me  siiVle,  m;iis  il'imo  <'-poque 
iiieii  îUilL'rieure  :  l'hisloire  dn  nniji-n  î\i:c  ni'  pri^sente 
pas  de  plus  sombres,  de  plus  ('Iriiii^'cs  spectacles. 
1,'Autriclie,  on  va  le  voir,  rOi  di'-périssait  pas  moins 
aous  le  rapport  matériel  que  sous  la  rapport  intellec- 
tuel. Vantez-nous  ensuite  la  prospOriti^,  le  bicn-ètre 
des  peuples  svstcniatiquemcnt  ahnilis  ! 

Jusqu'au  ri'jjiie  de  .Marie-Tliérèse,  jus^ju'en  1740, 
et  m^me  un  peu  plus  tard,  les  ours  et  les  loups  ve- 


Digillzed  by  GoOglc 


liaient  vôder  sous  les  nuire  dos  villes,  en  frusaienl  le 
tour.  Ils  se  jolaiont  sur  los  lioinmes  armi's,  Ips  '[('vo- 
raienl,  puis  mangf'nicnl,  comme  ^u[i|i!i'nieiU  de  pâ- 
ture, ie  cuir  de  leurs  liottfs.  Plusieurs  liélarhements 
de  ravalerie,  atlatpiés  par  des  troupes  nombreuses 
d'animaux  féroces,  Miccombi'reiil  a]irrs  une  lulle  dé- 
sespérée :  les  soldais  e1  leLLrs  mouluics  devinrent  la 
proie  des  vaiiiqueiu's. 

Les  bandits  ne  moniraicnl  pas  une  ;uid;ice  moins 
faraude.  Il  lalliil  ëi  laircir  les  l)(>is  le  Iolii;  îles  roules 
sur  plusieurs  poinis  du  lercitoire,  vider  les  iiuberiios 
suspectes  el  y  installer  des  lioinnies  de  uoiiliLiiicc  :  un 
établit  des  posfes  mililaires  dans  les  lieiiv  élevés,  d'où 
le  lef^ard  doiuîiiail  au  loin  la  canipaiiiie;  des  pa- 
liouilles  en  soi  laieiil  el  v  rentraieuf  à  clia(|UO  heure 
de  la  nuit.  Les  |iri>vols  faisaient  tous  les  mois  une 
louriiée,  surveillaiciil  i-iijoniTiiseniPiil  les  di^filés  des 
rrouliéres,  eiitroleiiaioni  des  éelairciirs  bien  pavcs,^ 
qui  no  servaient  pas  à  grand'cliose  ;  on  obtenait  de 
plus  prompts,  de  plus  sâra  résultats  en  aciietant  quel- 
que traître  de  la  bande,  ou  en  y  introduisant  an  taux 
Frère. 

Une  troupe  de  voleurs,  qui  s'était  iixée  près  de 
Vienne,  entre  les  deux  montagnes  sinistres  de  Gau- 
nersdorf  cl  do  Wolkersdfirf,  à  la  fin  de  la  guerre  de 
Trente-Ans,  et  qui  avait  aequis  une  immense  célé- 
brité, s'\  mainlint  pendant  |)lns  d'un  siècle.  Klle  ne 
put  Être  dl5lo,^éc  t|ue  sous  ie  riîgno  de  .Marie-Tliérèse  ; 
encore  fallut-il  abattre  la  forêt,  %.  droite  et  à  gauche 
de  la  route,  éteblir  un  poste  de  cavalerie  sur  le  point 
le  plne  élevé. 


LesZinpiins,  In;;  ItoluMnitiii^  iiumaites,  IViippaienl 
ik-  terreur  df  ^  \iy<i\  im  rr,  i'iitii;r(^>.  iVriikuit  l'insurrec- 
iLon  des  Huni;r(.ii-^,  coiiiniHiKlcs  |);ir  lu  [iriiiL-e  Rakoczy, 
res  Irilms  tT^l^lk'^  pa^siiiciit  |Miiir  e^pioiiuer  en  fa- 
veur des  Mii^y;])':^.  Vno  cin-iil;iLTO  adn^s^cp  à  tous  les 
haillis  et  lapiuunrs  leur  nnjuif;nait  de  procf'iler  som- 
mairement loiilrr  e<i\.  Os  viig^ihands  ôtuiU  mis 
hors  la  dis^ùl  l'u[  lu  ollini.'l,  du  moment  qu'on 
|iniirrn  li's  sai-ir,  il  Millini  qu'ils  avouetil  luur  qualitt- : 
Immmep  ou  liMiimcï,  ou  li'^  fusillera,  <al)i'era,  pen- 
dra au>siiril.  \.v^  cufimls  seuls  scniut  l'parpnf's  ;  on 
li's  disfriliuera  dans  les  maisons  di'  iharilé,  pour 
iju'ilsy  revoivenl  une  t-ducalion  clirtliennc.  »  Après 
le  traitr  de  Zallimar,  qui  mil  Bn  à  la  ffuerre  civile, 
lieaurnup  di'  fii^'ilifs,  de  véK-rans,  sVsocièrcnl  aus 
lliiliciiiien?  el  coulinnérenten  délai!  les  hostilités. Les 
halladi's  el  autres  c!iant_s  populaires  ont  consené  la 
«mémoire  de  plusieurs  chefs,  d'un  certain  Rajnoha 
ontrf  iuitros,  qui  ]>illail  toute  la  chaîne  des  monta- 
imes  lilani'hes;  Kovala  et  Losy,  deux  brigands  fa- 

 u\,  mit  laissé  de  lerrihlos  souvenirs  dans  les 

provim  es  de  Uplau  et  de  Tliurocs. 

Partout,  la  faiblesse  el  l'incapacité  du  gouverne- 
ment clérical  se  trahissaient.  Les  rues  des  villes,  de 
la  capitale  même,  n'étaient  plus  nettoyées  :  un  éclai- 
rage iiisullisant  r(  maladroit  y  combattait  avec  peine 
les  li  iiéliri's.  Le  sol  n'était  point  pavé,  ou  l'était 
d'ime  manière  qui  ])i-ouvait  le  retour  de  la  barbarie. 

Les  mu-urs  les'plus  cruelles,  les  plus  sauvage^i  ha- 
,  liiludes,  régnaient  dans  ces  villes  malpropres  el  mal- 
saines. Les  duels,  les  assassinats  en  plein  Jour,  les 
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luîtes  à  main  arnK''ft  ensanïlantaiont  !rrv|iieniiin'nl  l:i 
voie  publique,  l'n  périiTal  oiilrii'liicii  iin-fta  In  voi- 
lure d'un  ambassarlt'iir,  i>l  miiiiil  le  fuirc  (li'srciiilr).' 
pour  se  couper  la  i:wi:v  a\eL-  hù:  \f  tliplomalu  ne  fui 
tir^  de  ci;lle  cir-sa^n'ulilc  ^iliuitioT)  parla  souilaine 
arriv('(.'  ilii  i.'iit't,  iiar  la  saL-'Cs^u  ft  la  rusnliilion  de 
l'oiricitT.  Peu  (II.'  tenijis  avant  ijiuî  Cliarlos  VI  monlilt 
siu'  l(>  li'i'iiic,  le  d(jiiM'>lii|ni'  d'une  Iri-'alidu  ayant  (''ti'' 

an  rli'  |i  ■  iIp  jiisli's  iimtifs,  h's  )ici(liu]ii(;^,  lai[iiai-i  cl 

pos^lilliins  lin  i'a>-^i'itililî'i'>'nl,  al lai|ni'ri'iit 

la  f^ariii;  a\  <  laiil  df  idlcnrc,  (|u'i'llc  dul  se  r<''l'ui;i<T 
dans  une  anliiT^f  cl  ;;"y  liaiTlcailfr.  l.fs  a,i;n'¥st'ui-s 
onfoiu.rrcni  Ir^  [un-lr-  ,  di  livri-n'ul  leur  <'innpa,i;non  ; 
puis,  ciilraini's  par  leur  n\allati"ii  fiirifii-^r,  assailli- 
rent la  casurui'  (lu  .\lan-lié-Xruf  d  la  iiilli  riTil,  l  ue 
force  supérieure,  didgée  conlre  la  valelaille,  la  mil 
enUn  à  la  raison  :  uu  chef  de  l'émeute  fut  aussitôt 
saisi,  livré  au  bourreau  et  pendu  sans  autre  forme  de 
procès. 

l'ne  cause  plus  l'utile  cnciiLc  provoqua  une  s^dilion 
où  périreni  quelques  ecnlninos  de  peisiiniifs  (en 
I  Tt'Ol,  Heu\  ramoneurs,  ipii  jouaient  devant  la  mai- 
-o(i  lin  loitDpeij'iK'iiMer,  liampiier  de  la  emir,  se  jin- 
rent  île  ipieielle  avi  i-  un  i>raélile.  La  uariie  nrliaiiie, 
jui;eaul  que  l'un  d'eu\  allait  trop  ioiti,  le  chassa  eu 
lui  aduiinislranl  une  t'orreetion .  Les  spei'tuli'urs s'iu- 
diiicu'reut  de  ce  qu'un  elurlien  fiH  lialtu  pour  un 
juif,  et,  eouime  il  y  avait  marclu'  sUr  la  place  Sainl- 
Pierre,  Jieii  de  la  seène,  les  [wlissons,  malgré  les  cris 
el  ie  désespoir  des  marchandes,  pillérenl  leurs  oîufs 
pour  les  Jeter  dans  les  fenêtres  du  banquier.  Aux 
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RPiifs  siicc'oiiiMTLit  le?  (■iuUoii\.  I.e  posif  l'onsulfrable, 
qui  se,  IrouvL'  ])i  is  (k  lu,  i'uyunl:i]l  iriii)(|[iiliei[ie[il  liMu- 
InlLlu^  rur  ou  ii  ^mii^iil  poiul  li'  Iilkiik'iui'.  La  miillilucle 
s  Eiiiuiiu  donc  peu  il  pou,  nnvuliit  I  liulul ,  \ulii  I  or,  les 
(lijinianls,  1rs  oliicls  pircu'iix,  di^uliira  lus  livri'S  de 
rais^se  pt  Unis  les  papiens,  luta  tesnii'iLiilps  |ihtrlfslt',nê- 
trcs  fi  di'toiu'a  k's  lojineaiii.  Opi'iihfiiuor,  liiiniile 
cl  si'>  eiiiplijvor-  ii  eiuTiil  i\uQ  If.  Iciups  dt.'  fuir  d;iiia  un 

Des  qui'  lu  nouvrllc  lU-  i  rtlc  •■inriik;  lui  .■uiirLue  a  la 
<'Oiir,  elK'  c.iM.Nii  r..nlvc      I,.  >  ninpnniiT  par  Ion? 

I.'s  muvciis.  I.c-  MuiiiiULlion-a',:  rlioni^,  b  -arde 

(ira  sur  h'  peuple, qiiL  si'  dispcrsi  jiruiiiplciuciil  :  mais 
dp  iioiiihnMisL's  Mi'lniLC's  iiKU  Uan'iil  l:i  (i'rrc.hl  idiume 
lo  (uiuulti:,  avaiil  iliiri' uisipi  au  soir,  u\aU  uisonsi- 
blciiicul  liniîin:  loiUu  la  \illu,  uri.  braqua  des  boucher 
à  feu  dans  le»  nies  et  places  principales.  Le  lende- 
main,  deux  clier»  du  sou  love  ment,  que  l'oD  avait  ar- 
rêtés à  domicile,  u»  ramoneur  et  un  fourbisseur 
d'armes,  furent  pendus  aux  pei-siennes  de  l'hâtai: 
l'exécutioa  terminée,  on  proclama,  au  son  des  trom- 
pettes, une  amnistie  pleine  et  entière  pour  tous  ceux 
qui  rapporteraient  les  ol^ets  dérobé?. 

Les  duellistes  avaient  rendu  célèbre  parleurs  com- 
bats furieux  ud  endroit  de  Vienne  nommé  maintenant 
la  Juseplisladt.  Ou  s'y  tuail  à  pied  et  à  cheval,  au 
pistolet  et  ù  l'cpi'e.  Des  cliaiupiuiis  y  venaient  do  fort 
loin,  et  l'usage  voulait  que  les  seeonds  prissent  une 
part  active  à  la  lutte.  Les  passants  et  curieux  sui- 
vaienl  fréquemoienl  leur  exemple,  si  bï^  que  les 
duels  se  ^wisfonnaieut  en  escarmouches. 
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L'esprit  querelleur  des  étudiants,  les  hainea,  les  ri- 
valilës  des  corporations,  étaient  une  autre  smiroe  de 
désordres.  Parmi  tes  gens  de  métier,  ceux  qui  mon* 
Iraient  le  [Am  de  turbulence  étaient  les  bouchers,  les 
maçons,  les  tailleun  de  pierre  et  les  pécheurs.  Ils 
a'ameùUiient,  ils  en  venaient  souvent  aux  mains  dans 
lea  mes  :  la  garde  urbaine  et  le  guet  (deux  troupes 
différentes)  occouraient-îls,  les  braves  industriels  leur 
tenaient  I6te;  de  véritables  combats  effrayaient  ies 
citadins  paisibles.  Une  jalouue  profonde  animait 
il'aillenre  les  deux  cents  hommes  du  guet  et  les  sol- 
dats de  la  garde  urbaine  :  il  n'était  point  rare  qu'ils 
prissent  parti  pour  les  corps  de  métier,  les  uns  ap- 
prouvant celui-ci,  les  antres  déTendanl  celni-lâ.  Une 
mêlée  gC'nérale  s'ensuivait;  la  troupe  augmentait  le 
mal,  au  lieu  d'y  porter  remède,  et  les  quartiers  les 
plus  ]»)|)uleii\  devenaient  des  champs  de  balaille. 

l'iii:'  uiiiiiiiiâilt'  particulière  régnait  enlre  les  juirs  et 
les  (iordimiiiurs,  arlisansd'iin  caractère  aiidacieirx  et 
muliii  :  n'avaient-ils  pas,  di  s  le  tomps  d'Alliert  1", 
l'ail  lY'Irange  menace  de  eomlder  avec  Icure  formes 
les  FnssC's  dn  palais,  comme  iwm:  des  l'asHnes,  et  de 
livrer  aasant  à  la  fiemeMn>  nivale Deux  fois  encore, 
sans  Cliarles  VI,  les  eompai-'nons  du  trancliel  ciiaiagè- 
rent,  dans  lu  capitale,  dos  ri\cs  violentes.  La  pii;- 
mière  fois,  un  cerluin  noniljre  d'entre  env  furent 
condamnés  h  un  emprisonnement  assez,  lonp;  et  à  dus 
peines  corporelles  ;  les  autorités ,  ia  seconde  fois, 
montrèrent  plus  de  rigueur,  l^s  deux  chefs  du  sou- 
lèvement expièrent  par  le  dernier  supplice  leur  fou- 
gue belliqueuse;  d'autres  coupables  furent  envoyés 


aux  ({alores,  i[ii^orr6iTs  dans  des  maisons  île  foreo. 
On  distriliiiii  au  i  i  sU'  iti'^s  jncvrana  de  copieuses  bns- 
tonnades. 

La  lui  bulpniT  des  eludianls  ne  le  cednit  pti  rien  h 
la  véhémence  guerrière  des  toips  d  étaf.  Ils  avaient 
de  fréquents  deineles  avei;  la  police.  Bcelteurs  uifali- 
i^iibk'H,  ds  ne  cra\i;naient  point  lu  superiorile  du 
nombre  :  les  ebroni([iienis  ctteni  un  de  leurs  cIilTs, 
un  leiine  liomiiie  de  rmi-'t-einq  ans.  qui  ferrailla  seul 
conlre  viiii;l-qu;ilrc  soldais  du  miet.  en  liles-^ii  quel- 
(jiies-îins  inm  lellcnienl  et  disjieisii  h*  rfsle.  l.^i  Iroupe 
unnersilaire  ]in<li'«siil  [unir  les  |eils  la  meule  liainc 
que  les  forduniiiers.  mais  tlle  avait  jiris  eu  aversion 
une  classe  speeiule  d  arlisans.  les  laillcurs  :  d  iiinom- 
biabk's  eB(  iinnoui.lics  nieltaienl  aux  prises  ces  eime- 
mis  invelei-es.  (1(ieliinel(ns  les  disciples  lies  Muscs, 
caniiue  un  les  iioiiiniait  alors,  se  plaisaient  a  braver 
leurs  aiita-iniislcs,  a  leur  teiiiomner  leur  mépris  par 
I  aiiilaee  de  leurs  allaipies  :  ciii(|  ou  si\  cliampions  se 
niaient.  d;iii;  une  aubei-;:e.  sur  soivanle  ou  qualre- 
Mii^t-  elie\ allers  du  passe-carreau  ,  les  nietlaienl  eu 
fuile  el  tnaiii^eaienl  le  testiu  ap|u'cte  pour  eux.  Nous 
les  avons  vus  ilc-aincr  contre  les  scinenls  el  inter- 


les  noble-.  i]iril>  Iraitaieiil  les  braconiiiris  a\ee  la 
(iLin  M  I  iil  I  lis  puni  c  I  su  l.pii^  leur 
iloniiyieiit  eiix-uieiiies  1  exemple.  On  sdirail,  on  lu- 
sillait  sur  |)lace  les  maraudeurs;  on  leur  coupait  les 
mains,  crevait  les  veux  :  ou  les  nttai  liait  vu  anis  sur 
un  cerf,  puis  oii  laetiail  la  bt^te  épouvantée,  qm,  les 
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lidirtinit  eu  H  hi  [ 

''nitve      HiiiiV's  piupk'\''iit  lou^  le^ 

atroce.  Au  retour. 

tTS  lunulirL's  scènes  (.'tLiienl  tuntées 

parmi  les  iim'eiH: 

ires  de  eliassc.  Plnsicurs  loilcs  el 

f;raMiri;^  l  onlcnii 

Kiranics  nnns  en  olfrent  {les  images. 

l.ii  tiirciir  du  \c 

Il  ;iv;iil  iLlfenit  ses  dernières  limites. 

h.llp  nunail  un  i.T 

iiiid  numhre  de  familles,  ureasuiii- 

naît  di's  (liiuls,  di 

-  Miiti  II-.  ,1  mmiL  dis^-i  ni.  .es 

i  do  tri|)uts.  n  iivaiil  |iliis  m  sou  m 

maille  cl  m;in(|i]iuil  de  résolution  |ii)iir  se  hier.  eliDi- 
sissaient  ii'  mo\('n  d  en  liiiii'.  iMIeiiilii  qii  un  senl 
blaspliemc  était  pimi  de  mort,  il  lallait  de  temps  en 

temps  rappeler  une  aiieie  '  loi,  qui  defettdail  de 

loiier  sa  feniine.  ses  enNinis  ou  un  de  ses  iiieinhres, 
formés  par" Oteu  pour  un  autre  usaae. 

La  dobauL-he  se  mêlait,  du  reste,  ik  la  violence. 
Lady  Montague  rapporte  que,  dans  toutes  les  mai- 
sons de  Vienne,  on  regardait  un  sigisbéa  comme  un 
auxiliaire  indispensable  du  mari.  On  n'eiU  point  osé 
inviter  une  Temme  k  dtner  sans  ses  deux  compa- 
gnons. Les  époux  traitaient  leurs  suppléants  avec  une 
douceur,  une  aménité,  nne  délicatesse  admirables, 
et  même  avec  une  sorte  de  gratitude,  comme  leur 
allégeant  les  devoirs  de  leur  état. 

A  deB  mœurs  si  farouches  et  si  corrompues  en 
même  temps,  il  aurait  Tallu  opposer  une  ctain'oyante 
administration  de  la  justice,  é^aloment  éloignée  de 
la  t^iblesse  et  d'une  rigueur  excessive.  Les  magistrats 
choisis  par  les  moiiica  Aù  Saint-Ignace  offraient  un 
mélange  odieux  d'ignorance,  d'étourderie  et  de 
cruauté.  Dans  son  code  pénal,  Charles-Quint  avait 
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déployé  iDute  la  barbarie  qui  composait  le  fond  de 
son  caractère,  et  onlonoé  d'aSreux  tourments.  Les 
jésuite^  conservèrent  ces  horribles  peines'.  An  boot 
d'un  aifcle  «t  demi  seulement,  Marie-Thérèse,  à 
l'instigation  du  savant  et  généreux  professeur  Son- 
nenrets,  publia  un  nouveau  code,  ayant  pour  but  de 
tempér^  les  {uesoriptions  du  sinieire  empereur.  Et 
ponrlant,  d'après  ces  lok  nouvelles,  l'e^éiulion  des 
condamnés  offrait  encore  un  spectacle  digne  des  can- 
aïbales.  Ces  Téroces  punitions  n'empêchaient  point  les 
juges  de  prononcer  leurs  sentences  avec  une  impar- 
donnable lËgèreté.  Plusieurs  procès  eriminels  permi- 
rent à  Sonnenfels  de  constater  que  des  inductions 
hfttives,  basées  sur  un  conoouis  fortuit  de  drcons- 
tapces,  avaient  fait  mener  an  8up]dic6  ml  bon  nombre 
de  personnes,  reconnues  innocentes  bîenlAt  «près. 
D'autres  individus,  aussi  exempts  de  reproche,  étaient 
irrémédiablment  mutilés  par  la  torture.  Et  com- 
bien mouraient  des  suites  de  l'aSïeux  interrogatoire  ! 

Un  fkit  triste  et  ungulier,  qui  causa  la  plus  vive 
sensation,  donnera  une  idée  de  ces  procédures.  Le 
caissiei'  d'une  importante  maison,  homme  trèa-hono- 
rable  et  Irès-estimé,  s'apergut  un  jour  qu'il  lui  man- 
quait une  grosse  somme  d'ai^nt.  Aucune  teace  d'ef- 
fraction d'ailleurs,  aucun  indice  d'un  vol  subtilement 
consommé.  On  le  jugea  coupable  du  lardn,  et  toutes 
ses  protestations  furent  regardées  comme  des  impos- 
tures que  terminerait  la  question.  Par  bonlieur  poui' 
le  su^Kicl,  son  frère  était  un  prélat  bien  vu  âi  la  cour. 
Il  se  jeta  aux  pieds  de  l'irapéralrice  et  obtint  qu'on 
attendrait  trois  semaines  avant  d'employer  la  tor- 
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ture.  Les  pcnplcis  enfants  et  les  peuples  i^ur  le  déclin 
formonl  les  ini''kint.'i's  il'idëi's  les  plus  hizsrres  :  le  lieii- 
teosnt  de  police  île  la  cnpîlaltj  |>assait  doni;  pour 
eorcief  ;  on  disait  même  qu'il  élail  secrèlement  roi 
{les  BohémieDS,  et  l'on  redoutait  d'aittanl  plus  M 
vî^tance  qu'on  le  croyait  aidé  d'un  pouvoir  surna- 
turel. Afin  de  stimuler  soa  esprit  divinatoire,  l'ecclé- 
siaetique  lui  porta  do  riches  présents.  On  loucbaît 
néaumoins  au  terme  du  délai,  et  cette  mslheureuBe 
affaire  ne  s'éclatrdsaait  pas.  Enfin,  comme  le  lieute- 
nant passait  dans  une  ruelle  lorlueuBe  des  faubourgs, 
devant  un  cabaret  mal  famé,  des  cris,  des  chante, 
des  jurons  et  ua  cliquetis  de  verres  frappent  son 
oreillo.  On  célébrait  ane  aoce.  Il  entre,  il  regarde  le 
marié,  qni  ne  lui  est  pas  inconnu.  Ansûl6t  il  se  rap- 
pelle qu'il  a  servi  longtemps  chez  le  caissier  en  périls 
C'est  pour  lui  un  trait  de  lumière  :  ii  se  précipite  sur 
le  héros  de  la  f%te,  le  saint  t  la  gcu^e,  l'attratae  dans 
une  salle  voi8ine>  et  lui  crie  aFtificieosemeat  :  ■  Tont 
est  découvert  !  On  fouille  en  ce  moment  voUe  U>gis  ; 
des  aveux  complets,  «ncères,  détaillés,  pavent  vous 
sauver  encore  ai^ourd'hui;  demain,^  sera  trop' 
lard.  ■  Le  vaurien  suipris  tombe  à  genoux,  de- 
tnaode  grice,  reconnaît  sa  îmte  et  reslituB  la  somme 
presque  entière.  H  explique  ensuite  comment  il  avait 
profilé  de  sa  connaissance  des  lieux,  s'était  feit  en- 
fermer deux  nuits  de  suite  dans  l'établisseiaeDl,  et 
avait  sans  peine  accom[^  le  vol.  Ce  hasard,  cette 
découverte  fortuite  put  seule  préserver  d'une  nuHt 
crudle  un  homme  de  bien,  qui  n'avait  jamais  donné 
prise  au  soupçon. 
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Bafin^  pour  terminer  ce  lugubre  tableau,  joutons 
que  les  fiaauces  étaient  dans  un  déBordre  complet, 
l'armée  dans  un  dénAment  qui  rendait  presque  im- 
possibles les  opérations  nùlitaires.  La  nourriture,  les 
habits,  les  munitions  manqument  à  la  fois.  Quand 
temps  était  Tenu  d'entrer  en  campagne,  les  troupes 
ne  pouvaient  quitter  leurs  garnisons;  si  elles  pai^ 
taieat,  si  on  lÏTraitiue  bataille,  les  blessés  mouraient 
faute  de  chirurgiens.  Toutes  sortes  d'injustices  at- 
tristaient et  décourageaient  les  chçfe.  'L'un  d'eux 
cJlatt-îl  à  VieDoe  pour  se  plcùndre,  il  y  passait  des 
mois  avant  d'obtenir  audience.  Les  sollidleuis,  les 
personnes  chargées  d'aRaires  lai^issaient  indéfini- 
ment dans  les  anticbambres.  En  170S,  un  officier, 
venu  de  l'armée  d'Italie,  ayant  perdu  un  temps  con- 
«dérable  et  voyant,  un  soir,  que  l'on  appelait  une 
foule  d'ecclésiastiques  les  uns  après  les  antres,  laissa 
échapper  us  Juron,  et  dit  tout  haut  :  ■  César,  écoule 
les  gens  qui  se  font  tuer  pour  loi,  et  non  les  fainéants 
qui  viennent  te  chanter  dos  sornettes  I  ■ 

Voilà  dans  quel  abaissement,  dans  quelle  misère 
morale  et  i:f|||érielle  la  domination  des  jésnites  avait 
plongé  le  peuple  autrichien.  Tout  languissait,  tout 
périssait  à  leur  contact  ou  à  proximité  de  leur  action. 
L'ordre  étendait  sur  la  monarchie  entière  une  ombre 
de  mort  ;  on  e&t  dit  le  bohon-upas,  cet  arbre  mys- 
térieux qui  lue  les  animaux,  qui  stérilise  la  campagne 
ô  plusieurs  liciies  autour  do  lui.  Mnis  on  ne  peut  vi- 
vre au  miliDU  (l'un  uir  imsiileuliul  saus  en  ressenlir 
quelques  cllets.  Peiidaut  ijuo  les  jésuites  abrutissaient 
les  populaUons,  ils  subissaieni'  une  métamorphose 
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identique.  Leur  manière  d'ét\|dier  et  d'enseigner  de 
Tait  produire  ÎDfailiiblemeDt  cette  conséquence. 

Leur  théolo^e  insignifiante  et  oliscure^  leur  pbil<> 
Sophie  étroite  et  mesquine,  leurs  histoires  menson- 
gères, aridee,  sans  portée  comme  sans  intérêt,  leur  ' 
sdenoe  futile,  ne  pouvaîentque  les  endormir  eux-mê- 
mes d'un  sommeil  léthargique.  Ceux  qui  avaient  ré- 
digé leurs  livres  du  classe  voyaient  probahloment  an 
delà  du  cercle  borné  qu'ils  traçaient;  ils  choisirent 
dans  leurs  connaissances  les  faits  et  les  principes  en 
harmonie  avec  leur  but.  Mais  leurs  successeurs  n'a- 
percevaient plus  le  mèmehorizon.  Ayant  été  instruits 
avec  les  manuels  défectueux  et  trompeurs  de  la  so- 
ciété, ils  n'avaient  que  des  idées  fausses,  restreintes, 
pernicieuses,  qui  égaraient,  qui  débilitaieot  leur 
intelligence.  Ces  maîtres  aveuglés  conirauniquaicnt' 
«ncèrement  à  leurs  élèves  une  science  déplo- 
rable. 

Des  indices  manifestes  trahirent  bientôt  leur  déca- 
dence. Les  souverains  même  qu'ils  tenaient  assiégés, 
qu'ils  dominaient  par  l'adresse,  furent  obligt'S  de  re- 
courir à  une  autre  nssoHafion  reliaie«se,poiir  les  tra- 
viiii.v  ili]ili)iunt)(iiies  dont  ils  ;ivaienl  bysiiin.  Si  iilh' 

étcniiuc  (le  l'histoire  ou  du  droit  |)ulitii[ue,  \n  prince 
ne  pouvait  pas  en  diacfîer  un  membre  de  la  eunipa- 
gnie.  Bien  avant  .Marie-l'liércso,  sous  Josejili  V,  sous 
le  long  règne  de  (;iiarles  VI,  on  confiait  celte  làclie 
aux  bénédictins.  Leur  ordre  prenait  donc  une  im- 
portance croissanlc  ;  par  l'i'>tude,  par  le  savoir,  par  la 
talent,  ils  éclipsaient  peu  à  peu  les  jmiilus,  dans  le 
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temps  inème  où  ceux-ci  goaTernateot  Ib  royaume  en 
usurpateurs. 

Les  derniers  travaux  que  publièrent  les  moines  de 
Saint-Ignace  manquent  d'intérêt  comme  de  style  (Ja- 
maist  au  teste,  ils  n'ont  su  écrire  presque  p^^sonue 
ne  lut  les  Commentairet  mr  fHùteIre  d'Albert  II, 
par  Antoine  Sieyerer  de  Brunneckeu,  les  Essais  ar- 
chéotogiques  d'Erasme  Frtehlicli  sur  la  Carinthie,  la 
Styrie  et  le  comté  de  Gorilz,  les  Ânaaies  dei  pro- 
vinces qui  avoisînenl  l'Enns,  par  Sigismond  Celles. 
Ce  Tut  là  leur  conoherde  soleil.  Ils  tombèrent  après 
dans  la  nuit  IVoide  et  morne  de  l'impuissance,  ne 
conservèrent  plus  que  le  goût  et  l'habitude  de  t'in- 
trigue. Le  premier  ministre  Uartenslein  Rt  alors 
avancer  les  bénédictins,  comme  une  troupe  de  ré- 
serve. 
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CHAPITRE  ;CXV. 


LITITE  IffiS  BÉNÉDICTINS  conthe  lbs  jésvites  ;  RÉronHES 


A  iiiesiii'L'  (|in!  rinli'lli^viK  iî  l);Mï-sail  djiis  roriiri.' 
(Il'  Siniil-I^imce,  l'onlri'  s;iv:ml  et  Ikhilk' (c  des  Ik'jk'- 
clii-lins  uiiintriiit  \uu:  :\<'l\\\lr  jVxir  plus  i-TiiLnIf, 

pipiijiil  lin  iisi  CMilanI  saliilairi;.  Des  hoiiiiiics  il'c'liie 
trciiu;iii>iii  jiiiilement  à  leur  lèto;  Ittwyl,  ]iar 
t-M;i!iji]E',  (|ui,  <\is  sa  première  jeunesse,  av;iit  (('- 
Kinil^Di'  mit'  liiiirio  irri'coni'ilialik'  pimi'  U;s  [l'^iiid  s.  Il 

r(;lii;u'ii\  ili^  ^faii)l - Henoît ,  l't ,  di  s  ci'lk'  t''[iiii|iip, 
avail  If  ilrMi'iii  i!i>  rorlifirT,  ilc  rniidri'  illiislre  cuire 
(imlcs  rr'rnli'  sii|)r'i'ii'Mi'('  (\f  Sal/hoiirir.  Maigri'  li'iiis 
prii'i'i.',=  ,  leurs  slrataui'iiii's  et  leurs  étions,  (ilal,i;i'i''  li'S 
inllueiiecs  i]ii'ils  a\aii;iil  l'ail  juiiur  de  Vienne,  de 
Muoicb  et  lie  Cracovio,  les  raoinos  af^fiii  ii'u\  n'avaient 
jamaÏB  pu  ^'y  iiilroduire,  non  plus  (|iie  dans  l'arche- 
vêcli*!'.  Or,  eï'tait  un  llorissiiiit  domaine,  qui  c\ettail 
leur  convoi  lise  et  leurs  regrets.  Dessel  voulait  donr 
nn^lainorplioser  celte  province  en  place  d'armes, 
pour  y  former  des  ennemis  de  l'ordre  espa.^nol,  pour 
combattre  de  Ih  son  autorité  despotit|ue. 
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Mais  le  eoil  lui  pri^parail  des  moyens  d'action  plus 
élfindns  et  une  situation  plus  favorable.  tl'Était  aux 
portes  de  Vieune,  dans  la  spiendide  abbaye  do 
Goltweili,  imposant  manoir  qui  domino  le  (  ours  ilii 
Danube,  vis-Ii-vîsde  Krems  et  de  Durrenslein,  <ju'il 
devait  commander  la  lutte.  Il  résida  quelque  temps 
sur  cette  poétique  éminence,  à  partir  de  1693,  sans 
se  douterqu'ilserait  un  jour  suprricurdu  monastère, 
lînvojé  bicnlât  i»  Scligenslatlt  pour  y  enseigner  la 
philosophie, son  talent  frappa  l'élecleur  de  Mayence, 
qui  le  prit  en  afTectioo,  le  chargea  d'un  message  à 
Home,  et  le  nomma  ensuite  chancelier.  Ce  Uxl  alors 
qu'on  lui  confia  l'importante  mission  d'endoctriner  la 
ravissante  Ëlisabeth  de  Brunswick- Lnnebourg,  la 
m^re  de  Marie-Thérèse.  L'empereur  Charles  VI  l'avait 
demandée,  mais  ne  pouvait  se  marieravec<:lleet  elle 
n'embrassait  d'abord  le  catholicisme.  Pendant  qu'il 
instruisait  la  belle  piincesse,  le  docte  religieux  opéra 
une  conversion  bien  plus  importante,  Bl  adopter  la 
croyance  ultramontaine  par  le  futur  ministre  Bartens- 
teis,  qui  était  alors'très-jeune.  Parvenu  au  faite  des 
honneurs,  le  savant  diplomate  reste  l'ami  dt^vouë  de 
Bessel,  qu'il  employa,  conjointement  avec  son  or- 
dre, à  l'exécution  de  vastes  projets. 

Bessel,  devenu  abbé  de  Goltweih,  changea  le  mo- 
nastère en  laborieuse  académie.  Par  ses  soins,  qua- 
rante mille  volumes,  douze  cents  incunables ,  sept 
cents  manuscrits  furent  rassemblés  :  on  forma  des 
collections  de  toute  espèce.  Les  religieux  s'entendi- 
rent avec  le  célèbre  couvent  de  Saint-Biaise,  dans  la 
forêt  Noire,  pour  exécuter  en  commun  des  travaux 


DIgifefflitjy  Google 


—  373  — 

considérables.  lk'Q\  W'nf'diclîns  seiilemenl,  HciTijoll 
et  Riisleii  Jlet-r,  eulreprireiit  le  sfif^anlestiue  oiiM'a.ai' 
qui  a  pour  titre  :  Moiinmrnla  auguslœ  domus  Aiis- 
triacee,  et  d'aulres piiblieations  historiques:  lesCa- 
davera  Habsburgica  trantlata ,  VHiatoria  nigrœ 
Sytvœ,  le  Codex  Rudofphinat,  le  Rudolphua  Atoi- 
cœtar;  ils  furent  énergiquement  secondés  par  Martin 
Gerhert,  le  futur  princo  ecclésiastique,  en  sorte  ((ue 
toutes  leurs  e\pf^ditions  à  travers  le  pass6  alteigni- 
rodt  iîlorieuseinont  leur  Imt. 

Un  aiitri!  monasIiTe  iK'iiC^dictin,  celui  de  Mœlk, 
riviiiisait  île  iiui^^nifirencc  et  de  zèle  avec  le  couvent 
('■loi^ni'  dn  (Iiiltwcili.  On  le  renonstrnisit  même 
lir  17117  ;i  i7ill,  i  oiiiiiii'  ou  iiViiil  rtli;'ili  l'iiiiln?  mai- 
son, ln  ùlri'  l'M  I71S.  Il  :wMi  [luiif  ]irolecl('iir  s|iL'cial 
le  <'iiiiile  de  Zii)^,e(idi)i  f,  preiiiici-  iiiinislri',  i)ui  |iréK'- 
rail,  ainsi  qne  llnrlunsloin,  l'oi'iln'  de  S^iint-Beiiuil  à 
l'ordre  de  S;iinl-l£;rjnce.  Nuiiiinc  su(irriciu-  de  l'ab- 
baye, Bei-tliold  Dillniaycir  en  lil  imu  si>rto  d'Iw-nrial, 
un  splendidc  moniinieiit,  ,\\\  |iii>d  duquel  le  Diinidie 
ronle  ses  llols  verls  et  iriuicjnilles,  I,'intellij;ent;e  y 
alluuia  eomme  un  jjlinre,  ijui  r(''pandit  an  loin  ses 
briliaules  t'uiaDalions.  Hnbei-,  Anseliue  Sehranil]  , 
Slarlin  k'iupf.el  deu\  intrépides  elierelieurs,  liernard 
et  Jérùme  Pet/,  uuirent  leirrs  elforls  h  lenx  du  (irieur 
pour  exécuter  de  vnsles  enire|irises  seieiilifutneH.  Le 
grand-chancelier  Zii)/eudnrreuiiiienail  toujours  avec 
lui  ces  dcnx  frères,  ainsi  (|ue  des  liililioUn  ipies  vi- 
vante-i,  loi^pril  devait  ]iarailri>  dans  un  émigrés.  Us 
îie  tardèrent  point  ;i  de\enir  eélèlires,  [lon-seuleuient 
en  Alleniai^ne,  mais  en  France  et  au  delà  des  Alpes, 
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liionlôl  ils  s'iispoi  irmiU  un  lioniniG  non  meins  énidit 
et  non  jimins  hilnii  ii^nx  ,  ('lirysnslonie  Hanlhaler, 
niniiitMld  r,il!';iu\.  [jui  Imlnliiil  pri's  d'cn\,  à  I.ilien- 
fi'kl.  IN  iniblicii'iil  ('nscnihlc  des  ouvrasrps  tl'iinc 
firaiidc  ini|)or[;niri',  nmis  iii'i  ne  ri'^no  ]ias  lonjonrs  la 
liomu'  foi  :  on  iii'cnsi.'  de  falsififa lions  hisl(jri()ues 
Cl]  t'uvciir  des  Hahsbonris^  (11,  Cettu  faille,  qiiu  leur 
iTpriK'licnt  los  iiiivniils,  ('tail  nne  rccnniiiiandalinn 
]iii]in  s  {le  Miii  ii'-'l'hiTi  sc. 

l't'ndani  i\w  li'S  hi'iK'diilins  etilpvaifnl  aii\  jijstii- 
Ip^  l'Iionni'iir  d'aici)m|ilir  (dus  les  lirniids  travaux 
iiislai'ii|u('s  l'I  ili|il(iniiili(|ii05  de  la  monarchie,  d'au- 
Irns  liomuics  ri\i;rcllaii'nt  l'otat  déplorablo  oii  ilc 
voyaient  l'iii^trni  lion  et  mi^dilaiont  la  nfonnt:  des 
('■Indes.  Il  fallail  iii'or  l'Auliiclie  des  nmlii'es  de  la 
niori,  d(''i  liircr  If  suaire  intclleiliiel  dojit  l'avait  on- 
vel(i|i|j(  o  la  eoiiuréuation.  Oui,  sous  le  ri'i;]ie  des  jé- 
.«niles,  di'  ees  famenv  inï^fituleiirs,  ro  fut  une  nnlile, 
uri;e[i(e  et  |iénible  enfre|iri?e  que  de  roclifier  l'ensei- 
!:iteineiit.  Nul  n'en  heulail  mieux  la  nrccssilé,  nul 
n'y  iDulrilnia  plus  forlenient  ijiie  le  liaron  Gérard 
van  Sv\ie(eii,le  meilleur  disei|i!e  de  Doerluive,  Il  était 
né  à  l.eydc,  le  7  mai  1700;  ni.iis,  pour  te  honlieur 
<ie  sa  patrie  adoplive,  ses  opinions  calholiijiies  le  fi- 
reiil  expulser  de  la  i  liaire  qu'il  orciniail  dans  sa  ville 
nalale.  Il  se  réfnu-ia  sur  les  bords  du  Danube,  où  son 
Tni'rite  el  ses  ei  m  naissances  lui  ou\  rirent  la  roule  lies 
lionni'Lirs.  Marie-Tliérèse  ie  ehoisil  pour  sou  premier 

(U  Vnii-i  Im  liirvxlp  Iciii*  principani  gavngat  Jftmimmla  ^iWrlnrs, 
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an  f  I  /2.  QuuL«uc  punisan  «es  vicihes  crovances.  il 
Prait  nt',  ii  avaii  ioni;icmi»s  vi'cu  sur  une  lerre  de  li- 
bres ^nseurs:  il  en  avait  rapporii!  ue  saines  habi- 
tudes d  espnt,  le  goui  de  l  ohservalion  ei  ue  la 
réflexion,  des  pnocipes  juuicieux .  des  idées  nou- 
velles. Sa  haute  raison  ne  put  tolérer  le  tnste  specta- 
cle que  lui  oITnl  I  université  de  Vienne.  Célait  comme 
ane  ruine  du  moyen  âge,  fréquentée  par  des  spectres 
mdlaisaDls.  Il  ne  se  donna  point  de  relâche  qu'il 
n'eût  expulsé  les  pernicieux  fantômes.  La  sombre 
institution  fut  jetée  dans  la  poussière,  et  un  établis- 
sement moderne  sortit  àfi  ses  décombres,  un  édi- 
fice où  pénétrait  la  lumière  du  soleil,  où  circukicot 
deshrises  salutaires.  On  imita  ses  réformes  sur  tous 
les  points  de  l'Autriche  que  l'ordre  de  Saint^Ignace 
n'avait  pas  envahis,  où  les  popula^ons  n'étaient 
pas  absolument  contraintes  de  laisser  hébéter  leurs 
enfante. 

Pour  l'aider  dans  son  œuvre  de  régénération, 
Swïeten  avait  iq>pelé  prËs  de  lui  un  Souobe  que  dis- 
tinguai! sa  libre  intelligence,  l'honnêteté  de  son 
caractère,  une  instruction  variée,  presque  inépuisa- 
ble. Joseph  von  Riegger  était  né  le  29  juin  170S,  h 
Fribouiig  on  Brisgau.ll  avait  été  reçu,  dès  l'âge  de 


seize  ans,  docteur  ru  pliilosopliiu  ;  Hvaiil  d'alleindre 
sa  majorilo,  il  l'Iuil  lioclcur  en  droil  fivil  cl  on  droit 
canon.  A  viiijit  et  ([iiciijiios  annces,  il  <)ci*u|)ait,  à  l'u- 
nivcrsili''  d'Inspriick ,  une  chaire  de  fondation  ré- 
ccnlo,  on  \t  onscii^nnit  le  droit  de  la  nature  et  des 
gens,  l'IiiKloire  de  lu  li^gislaliun  politique  en  AUema- 
tîiic,  l'histoire  des  eiiipereui's  et  de  l'empire  germa-' 
niques.  La  liaine  que  lui  portaient  lesjésniles,  IcurM 
manccuvrcs  incessantes  contre  lui,  ne  l'eni péchèrent 
pas  d'être  noinmé  huit  fois  doyen  de  la  farulli^  de 
droil,  deux  fois  recleur  mapnilKine,  d'(Mre  dépnlé 
trois  fois  vers  la  cour  au  nom  di^  I  l'niversiti-.  Les 
prmcipaiix  établissements  lundiqnes  du  pays  et  de 
I  i^lrari:;er  le  eonsnltiiient  sur  les  piolilcmes  les  plus 
difliciles.  les  plus  embrouillas  du  droil  civil  et  du 
droit  L-nmiuel.  hti  !7t!l.  lorsqu  on  reforma  l'Acadé- 
mie  noble,  dite  /fcadéime  savoisu-nne,  foniléc  prinii- 
tivcnienl  pour  les  leunes  seicneiirs  qui  lievaient 
remplir  un  jour  les  hautes  fonctions  de  l'Klal,  .Murie- 
TliL'icse  confin  la  chaire  de  droit  poliliquo  au  savant 
Rieijiier,  puis  la  chaire  de  droit  canon,  CïisciiîUL'mL'nl 
aui|uel  les  luîtes  rclipleiises  donnaient  une  <'\tr^mn 
im]inrlanru  cl  un  vif  int(ii'èl  d'actualiti-.  Kn  1751 ,  il 
enlrii  dans  In  comiiiission  de  censure  prcsid(''p  par  van 
Swiclcn,  Hriirru\  lenips  que  celui  (lii  les  hommes 
(t'av  l'iiir  s<i[it  rli;iri;r>  de  sur\eillcr  la  presse,  OÙ  la 
roiiline  H'ifli'  r<\  iiiix-  ii  l'iiulexl  Marie-Thi''rèse  elle- 

mi^me  ctuplin  nit  \v>  de  |iatriole,de  ri'lbrmaloiir, 

de  lilii-ial  el  de  ladii-il, ci-  qu'on  a  cherclii'', de- 
pni-^  lors,  à  n/'lrir.  ll>  a^;li(■nl  ïnus  son  ri-nc  une  ex- 
pression glorieuse  :  on  les  décernait  comme  des  titres 
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d'honneur.  Libéral  signifiait  le  contraire  d'esprit 
mesquin,  rampant,  dominé  par  l'habitude,  ^otste  et 
pusillanime;  raidira/ signifiait  le  contraire  de  mobile, 
de  superficiel ,  d'inconséquent  (i).  Le  palais  de 
Vienne  tremblerait  maintenant  sur  sa  base,  si  un 
étourdi  osait  les  prononcer  devant  l'empereur  autre- 
ment qu'avec  mépris. 

En  JTSS,  Biegger  occupa  enfin  une  chaire  dans  la 
capitale.  A  la  même  époque,  on  le  nomma  conseiller 
de  la  chancellerie  de  Bohème  et  rapporteui -,'^énéral 
des  alTaires  ^clésiasiiques.  Bientôt  ses  Insiiiuiiotu 
de  jurisprudence  cléricale  ecrviront  partout  de  base  à 
l'enseignement.  On  ne  reçut  pas  avec  une  moindre 
fiivenr  sa  collection  des  ordonnances  civiles  sur  les 
affaires  religieuses,  ses  dissertations  sur  les  conciles, 
sur  les  châtiments  cccléaastiques,  sur  l'origine  et  tes 
vraies  bases  du  droit  canonique,  sur  Tordre  teuloni- 
que,  sur  le  droit  des'  nonces  relativement  au  libre 
exercice  de  la  religion,  sur  les  privilèges  de  la  puis- 
sance laïque  &  l'cgard  des  choses  sacrées,  sur  ceux  du 
roi' de  Hongrie,  comme  légat-né  du  Saint-Siège.  Ses 
autres  mémoires  sur  l'aulorilf''  du  papo  et  ses  justes 
limites,  sur  colle  lIcs  uu?triipolit!iiiis  et  lies 
sur  les  reluliims  de  l'Église  et  d<i  l'Eiat,  l'uniuif  bur 
les  bornes  ili'S  (leu\  pouvoirs;  ses  nriiumenliiliiius  lu- 
mineuses (ïiiiire  li's  <v\orcismes,  roiilre  li's  pi'ori'^ 
pour  magie,  cuntre  les  juisoEis  uioiiasliijues  et  1l!s 
vœux  éleruDls  prononcés  duns  un  âge  trop  tendre, 
contre  le  nombre  excessif  des  joursde  Tèlo,  obtinrent 

(1)  Bonnijr,  inmtm,  t.  IV,  p.  ISâ'tt  136. 
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m  égat  succès.  Nous  en  dirons  autant  de  ses  discours 
sur  la  stricte  observation  des  lois  relatives  aax  biens 
de  main-morle. 

Ces  immenses  travaux,  qui  suffiraient  h  la  gloire 
de  plusieurs  écrivains,  ne  produisirent  passeulement 
un  effet  théorique,  ne  demeurèrent  point  séquestrés 
dans  le  domaine  do  la  spéculation.  Chacun  d'eux  pro- 
votfua  une  ordonnance  de  Marie-Tbérèse.  Au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  paraissaîeal,  l'impératrice  décréta  les 
règles  suivantes .  —  Aucun  bref,  aucune  bitlle  ne 
peuvent  être  promulgués  sans  la  permi^on  de  V»u- 
lorilé  laïque.  Les  nonces  Ggurent  parmi  les  agents 
diplomatiques  de  première  classe,  parmi  les  ambas- 
sadeurs, mais  ne  doivent  point  se  mêler  des  afTaiTes 
spirituelles,  attendu  qu'ils  représentent  purement  et 
sim[demenl  une  cour  étrangère  ;  leurs  coûteuses  ins- 
pections des  établissements  religieux,  qui  empiètent 
sur  les  droits  de  la  puissance  civile,  sont  à  jamais  in- 
terdites. Pour  f^pper  de  contributions  les  biens 
clergC-  héréditaire  (les  charges  priocipales  de  l'Élise 
restaient  dans  les  mêmes  ramilles),  on  ne  sollicitera 
plus  l'autorisation  du  Vatican.  Défense  aux  évèqnes 
d'entretenir  une  relation  directe  avec  le  Saint-Siège 
ou  avec  le  nonce  apostolique;  toutes  les  négodations 
entre  Borne  ot  le  clergé  aiitridiicn  doivent  être  con- 
(Initos  par  la  cliani'nllenc  ou  le  minisli're  des  affaires 
étriingi-res,  l'i.  par  l'ambassadeur  autricliîen  dans  la 
ville  aux  si![ii  colliiius,  pour  t]Lii'  Us  )i;ipfï  iw  fran- 
diisseut  point  les  liniiles  nécc:isairfM  ilu  piiuvoir  spi- 
rilucl  et  du  pouvoir  temporel,  ruiuuie  il»  l'ont  fait  si 
souvent  et  si  longtemps.  Marie-Thérèse  voulait  en 


outrefixeralle-mâmelea  bornes  dea  diocèses,  soit  en 
divisant  ceux  qn'elle  jugeait  trop  étendus,  soit  en 
réunissant  ceux  qui  occupaient  trop  peu  d'e^œ; 
elle  arrêtait  aussi  aux  rronltèrcs  de  son  empire  l'au- 
torité des  évdques  Umitrophea. 

Non-seulement  elle  diminua  le  nombre  excœsifdes 
jours  de  file,  qui  ouisaient  à  l'agriculture,  au  com- 
merce et  à  l'industrie,  mais  elle  prohiba  sévèrement 
les  exorcismes,  les  procès  pour  sorcellerie  (I7S8); 
elle  détermina  le  cliiiTre  des  dois  que  pouvaient 
exiger  les  couvenis  (1763),  établit  l'un iformi lé  des 
principes  dans  la  Diéolog^e  et  le  droit  cnnonjque,  dô- 
fendit  de  prononcer  des  vœux  éternels  uvant  que 
l'on  eftt  Yingl>qualre  ans  accomplis  (1^0),  obvia 
aux  détoumemenla  de  fonds  des  moDasU>rcB,  à  la 
dissipation  de  leursreSBOurces,  lesempëclia  de  placer 
leurs  capitaux  hors  du  pays,  de  capter  les  lestameiils 
et  de  se  faire  attribuer  des  legs.  Elle  ordoima  en  outre 
la  sui^ressîon  de  leurs  cachots  et  des  peines  corpo- 
relles .qu'ils  infligeaient.  Ces  prisons  monastiques 
voilaient  toutes  sortes  d'affreux  mystères  ;  do  révol- 
tâmes cruautés,  d'immondes  débauches  s'y  accoin- 
plissnidnt  dans  les  ténèbres;  la  corruption  y  offensait 
les  lois  de  ];i  niiliire,  comme  elle  y  bravait  la  justice 
et  déRiiil  h  ]nùi-  lit. 

der  KIosHrligrktr  IiUeoftmidt  Iuddi  f^anbllclM  Gisml  gtimumer  WilhUhr 
irail  ncmuMher  VobllUiIî,  Imflg  nnnilBrlIctier  LuMr  dsr  Oman,  inr 
PadcniClc,  der  BailiditM  ntA  hdHgHOiaiila  Tritudcn  vcibKgiD  )  «iBB 
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Marie-Thérèse  abolît  également  le  droit  d'asile, 
grâce  auquel  une  Toule  de  mécréants  trouvaient  l'in- 
punîté  sous  les  voAtes  des  églises  et  des  cloîtres.  En- 
fin elle  se  réserva  la  collation  des  grands  et  des  pelils 
béné6ces,  en  prenant  des  mesures  pour  que  le  pape 
ne  pAt  influer  d'aucune  manière  sur  le  choix  des 
personnes. 

Jamais  peut-être  un  auleur  n'exerça  par  ses  écrits 
iinoinflucnruplns  promple  et  plus  di^cisivc  que  Joseph 
Ricsif,'er.  Due  olisciinU-  si  <-()ii)[i]i'l(!  ii  ni'iiniiioiris  on- 
veloppi'  jusi|ii';i  pivscril  l'Iiistniro  d'Aulriilio,  que 

tout  CM  Kraiicc.  N'ulk-  Ihiotfryjiliiu  universelle  [ie  men- 
tionne, joti'ois,  fi'  liieiiryiteiir  d'un  i;rand  peuple. 
Ses  divers  Iriiilvs,  oui!  cNiiosiiil  uu  droit  tTeiésiiislique 
contraire  il  relui  que  pr^i  luiieiit  les  jr'siiitc-:,  où  il  in- 
voquai! l'auloriti'  lies  ]ilus  savnnls,  des  plus  fiimeux 
prélats,  Jurent  sans  doiLle  à  leur  nùui'ideuee  avec 
une  célèbre  pul»licalion  de  produire  un  double  elTe(. 
On  sait  quel  mouvemeul  iutelleeluel  causa  le  livre  du 
suiTrjijanl  île  Trêves,  Jcan-Nirolas  de  Honllieiui,  im- 
primé en  17fliî  sous  le  pseudonyme  deFebronius  \\). 
Mais  beaucoup  de  réformes,  que  le  savant  professeur 
avait  demandées,  étaient  accomplies  auparavant. 

Joseph  termina  sa  carrière  eu  \  ]icu  de  temps 
après  sou  inui  \iui  Sw^eteii.  Coiunie  il  était  sur  son 
lit  do  mon,  m  prélat,  qui  se  disait  envové  par  Marie- 
Thérèse,  se  glissa  Jusque  daus  »i  cliamhre  et  lui 

(1)  Di  Main  pnrwilC  ttlaimtt  I^nnu  fai'-Hait  Bùmmi  paoU/itU  lf*tr 
tingalarU,  ad  mnltaJ'H  dMâmui  ia  nUninii  rlirUtiani  nmjwnliw.  L'ou* 
Tngïi  <lé  Iniluh  <n  rniiifui  MpublUcn  iroi'i  volumoa  in-12. 
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adressa  une  exiiorhilimi  hi'-Mlicii'.r  :  «  \u  nionii'iil 
de  Trancliir  le  rudiniinlili'  inl  (Irn^iinda-i-il, 

n'Éprouvez- vous  iminl  ilmili  ^,  ijiicii|iLi>s  in- 

quiétudes relativement  à  plll^il'llrs  lie  \os  uiiiiiions".' 
S'il  en  est  aiasi,  vuiis  juinyoz  les  L-éfi'iielfr  sans  crain- 
dre les  jui^Rmonts  des  liiiiiinici^,  (]Tii  n'ont  pins  ponr 
vt|US  trimjiortanee.  o 

l'n  siiurire  ildiie-jneiil  li'i>iiii[iie  luii.na  les  Irails  du 
niilile  \i<>illani.  pi  nd^uit  i{ii'il  lépundait  :  «  la  viens 

pri'eiM'  nt  dr  nie  nniDcilier  a\ee  l'IilleriiL'l,  C'esl 

ail  M'iiil  du  limdieaii  (|ne  mius  appaiail  ki  vérité.  Do 
toiili'S  mes  duelrines,  je  n'ai  jinint  à  n'^lracter  unis 
syllabe.  Vous  venez,  dites-vous,  do  \n  part  di'  noire 
souveraine  liieu-aimée.  ilapporte/-lni  (|ue  je  niynrs 
iiilèle  ;<u  (Iri'aleur,  à  l'inipérairico  et  à  moi-même .  0 
messieurs  les  ultrunioiiluins,  quaod  donc  8aurez-v0U8 
rendre  à  Dieu  ee  qui  appartient  à  Dieu,  à  César  ce 
qui  ap|)arlienl  à  César?  « 

Viii  Ijflisieme  |)ersoi)ni\L;e  s'oecnpa  énerpiinienienl 
de  iii  rérurme  des  eluiles.  I^e  l'ut  un  Juif  de  Nickols- 
bouri:,  nonnue  Josi^pli  de  Sonnenfels,  né  en  1733. 
Soti  iirand-père,  raliliiii  supérieur  iluns  la  .\farelie  de 
llrandelmiir;;,  |J0S5i'dail  ujie  itistrnefioii  (pli  l'avait 
rendu  eelcbrr  parmi  les  Israélites.  Son  |)ère  ayant 

collét;e  philuxjpliiqne  de  N  le  ko  1^1»  )U  ri;,  fonde  par  le 
peunireux  prince  do  Dietrielistein,  i;rand-n[ar6clia!  de 
la  cour.  Se  trompant  sur  sa  vocation,  Joseph  de  Son- 
ncnfeis  porta  d'abord  le  mousquet:  il  fut  ensuite 
traducteur  et  interprète,  clerc  do  notaire  dans  une 
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cludeilc  VipiiTio.  puis  riiLiîln.'  coniplablc  duris  tiii  nou- 
veau ri'i;iiiii'[il  ili's  uyrdt's-du-coriis,  dils  yurdos  uo- 
IiIl's.  iViui;inl  (\u  il  i^t  L'iiit  uiiisi  lic  prolcssum  on 
priifcssion.  il  np]U'<'Uiul  les  kuieues,  iimnssiul  des 
i'iiiiM;iiss;iri('t's  jioii  onluiaircs.  tMiouiiiir  jcu  des 

i'iui('U\  nu[ii'i>s  dp.  M;iri<'-Iiu'iTsi>  et  i\c  v;ui  Swietcn, 

ri\\  di'  l'vtrascli.  (|M[  I  iMinatl  cl  Ir  Sinilruiiil.  imi'viul 
il  lii^^sijicr  Il's  |h  rMMiluiu*.  Le  luuiiu  liornini?  »i<vU\ 
eiillii  df  sii  [uisitinii  nhscun!  :  ou  k'  clioi-^it  pour  pro- 
fessfi-  1rs  si  K'urcs  polilii|ucs  ii  I  uuivorsilc  do  Vioimo. 

^l^vll'h'n  SI' |HE'oci'iipnil  surloul  do  roliihlir  1  uilol- 
liyoïicc  !iLiii::uiio  ditiir.  Son  dmil.  du  ui  de  \i\iiv  reidifr- 
eiie  ot  do  Idiro  poLisooi  IliPi;i:i;r  niuiliiillail 
porscvorauco  lo  riuiiilismo,  k'S  oiupu  (ci)ioi)ls  di.s  ul- 
Ir.-imoulaiiis;  Soiuioiilcls  liniliul  los  (piosliini;^  d  hu- 
uuiiiilo.  Il  \'ouL-(it.  jiniirip^iloinoiit  l:inr  lo?  pli'ui-s, 
oiilnuT  los  Mnillniiioos.  Il  atoit  peu  d  iiutiiilivo,  peu 
do  li.ifdios'-o  i-pinlMolli'.  iiua>  il  p(i>srilHil  ifei^  orudi- 
tiDii  eucvi-lopcdiijiu'.  Sihi-iri'.  loviil.  dcsjnléressé, 
paviiut  louiiiius  de  yd  pL'r.-umn.',  auum-  dos  seiili- 
moiils  lo^:  plus  jiliilandu-opKpu's.  d  s  appropriait  avec 
um-  fiii'ililf  Miorvoilli'usc  I  i'\|iiTicuoo  ot  les  idfics 
d'auliiu,  les  liiuisfnruinit,  leur  doiuuut  iinmodiate- 
ineiil  ULL  oaïai  lore  jiniiujiic.  l.a  laiii^ue  allemaiido, 
corroiuptLo  ot  i  n-ioo  dans  los  lUals  autrichiens  par 
rensemnouu'iii  des  losuilos,  leur  mauvais  slyle  et 
leur  mauvaise  volonio,  reprit  entre  ses  mains  une 
vie  nouvelle,  scmlila  se  relever  cumme  une  plante 
meurtrie.  Or,  la  lan^ie,  ccst  ic  veriie;  ses  qualités 
et  ses  défauts  signtilent  l'élat  des  esprits,  suivent 
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totilrs  leurs  vicissilmlf-;,  ;i  leurs  jiroiirèn 

L'I  il  leur  Liwinluiici.'.  SoDiirifl'"!-  i  li;iiii;ra  l'iHiR'titiuii 

s,'iio!il('sfarirs,  il  iiiirn(liM>il  un  MiriliL.iii-'^oùl  ' 

El  amt-lior;i  le  coiii.urnr  rl  K-s  liiumces,  (\-:i\nvA  les 
idées  Mines  que  rA[ii;lfli.'i'i"eel  ];i  Krjuiro  |iro[)ai;eaictit 

C'est  à  lui  siirloul  el  au  l'Iiancelier  du  Tyrol,  le 
baron  Joseph  von  Hormayr,  que  l'on  doit  l'ebolition 
de  la  torlare,  longlemps  avant  le  livre  du  marquis  de 
Beccaria  sur  le»  délits  et  les  peines.  Il  Rt  graduelle- 
ment adoucir  les  ellVoyaltles  siipplii*»  que  l'on  infli- 
geait aux  condamnés  à  riuti'l. 

Malgré  son  mérite,  ^n  savoir,  sa  probité,  sou 
smour  de  la  justice,  ou^||our  mieux  dire,  à  cause 
de  ses  vertus  et  de  ses  lalenlB,  Sounenfels,  le  régé- 
nérateur, fut  bien  des  foisdénonc6  comme  un  impie, 
un  scp]>ti(|ite,  un  criminel  d'État,  le  fléau  de  la  ma- 
nai  cliie  ;  mais  l'inipéralrice  n'écouta  jamais  les  déla- 
teurs, i'i  le  protégea  contre  tontes  les  inimitiés. 

Les  hommes  habiles  sontmoins  rares  que  les  hom- 
mes capables  d'ai^réraer  le  mérite  :  le  jugement  est 
la  facullÉ  dont  la  nature  se  montre  le  plus  avare.  Le 
discernement  de  Marie-Thérèse,  sa  fermeté  à  soute- 
nir ceux  qu'elle  croyait  supérieurs  et  utiles,  lui  font 
donc  le  plus  grand  honneur.  Elle  avait  toi^o^rs  du 
loisir  pour  les  recevoir  et  les  écouter  ;  elle  néglig^it 
même  dans  ce  but  sa  distraction  favorite^  elle  aban- 
donnait ses  cartes  !  Ce  n'était  pas  seulement  Swieten, 
Riegger,  Sonnenfels,  qu'elle  Iraitailavec  distini^on, 


Raiili'iistraiicii,  UpspcI,  ("oiirad  Celles,  Srhltiidl , 
Spiussbanimer  ili,  olileiiaieiit  les  iiiÈnies  inanjues 
d'iiitcrôl  (il  les  luèines  iJiviives  irestimi',  ;tu\(|uclles 
les  diefh  de  l'urista'i'ulio  iiol)iliuiiT  cus^-uiif  cii  vaiii 
aspiré. 

Une  de  ses  letfrires,  nirrc  'le  (inmliiie  Pi.-lilLT, 
contail  un  jour  la  si  éiie  ^uivanli-  au  l)ai'oii  lloniiayr: 

Un  ceiiseiLi'  <.'iivieii\  el  liaii;iii'ii\  avail  hilir  des 
j>ai;es  cnlh'ro  lUiii,^  un  iriiilr  iuiiniilauf  île  Suriut;u- 
Ms.  înili-ui'  île  relli.'  ciiULiulli;,  l'iuHeur  irsolul  lie 
toul  l)i!H(  r  )"iiir  sniislraire  ^-ou  o'iiMe  a  la  miilila- 
tiùn,  il  arrive  i;lieï  l'inipératrice,  a»  inonieni  où  une 
partie  l'absorbe  et  la  passionne;  il  n'hésite  point  ce- 
pendant et  se  fait  annoncer  par  son  amie  la  lec- 
trice. 

La  moindre  circunsl^cc  qui  surprenait  Marie- 
Thérèse,  (jiii  la  Irouhlail  au  milieu  de  ses  plaisirs  ou 
de  ses  occupations,  lui  causait  de  vives  impatiences, 
même  dans  un  âge  avancé.  Elle  quitta  donc  la  lable 
de  jeu  avec  une  certaine  irritation,  et  parut  dans 
l'antichambre,  au  bout  do  quelques  minutes,  tenant 
d'une  main  ses  cartes,  éloignant  de  l'autre  son  bonnet 
et  ses  cheveux,  qui  lui  tombaient  sur  la  figure. 

-7- Eh  bien!  qu'y  a-I-il?  demanda-t-elle.  Est-ce 
qu'on  vous  tourmenle.encore?  Que  vous  veulent-ils 


shltM  aUlriclli(Ti;ii-       [n  r.t:i..ill"  .l.'  ].l  miLl  .  IVIh- 

ËtSannfl  <ïe  Konicn-îriiin-lj,  hl-  u  l'ijiiou,  •Imi^  lu  l^.ilii"'f]io,  r 
monaatArv  tiéoMii-iiti  de  llraiinnii  ;  Il  .ioâC]>h  II  dr 

fnnitH  «ccUaiutiqoSB,  et  pMe  pour  ivirir  iti  BOfooeuni 


lioiir?  Avez-vniis  écrit  quelque  rhose  cojilrpTnni?.  je 
vous  |(iir(lrinnp  (lu  l'ont!  de  mon  âme  ;  un  vrai  pntriotc 
doit  fi'équenimcnt  (''jiroiiver  des  aceôs  d'humeur; 
mais  je  connais  vos  bons  sontimenls.  Ou  bien  ave^- 
vous  altaijuf  la  religion?  voua  êtes  un  sot,  dans  re 
cas.  Je  ne  puis  croire  (|ue  vous  a«oz  portS  alteinte 
nu\  bonnes  nuciirs  :  \oiis  |>as  un  animal  ini- 

monile.  -Mais  si  viiii^a\e/.  iriliipie  mes  iiiinisli'cs,  oh  ! 
alors,  mon  cher  Sonnenfels,  vous  serez  coolrainl  de 
vouB  rogner  les  ongles  :  io  ne  puis  vous  èlre  d'au- 
cune maïK.  Je  vous  ai.  le  crois,  assez  souvent  pré- 
vena.  • 

El  la  noble  fenune  ennrut  lerniiner  sa  parlie. 
aorn(!iiM'is  l'i  nn-L'i^er  n  riT  iiiiisHeii\  iw  iH':m\ 


par  Si 

H0IU1I. 


mu  qui  les  soiitml  qu 
lion  pubnque.  la  ecie. 
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fussent  sorties  de  leurs  ruines,  tant  l'ordre  de  SainU 
Igoace  avait  act^mulé  de  ténèbres  sur  la  malheu  ■ 
reuse  Autriche,  tant  il  avait  amoindri,  dérormé. 
paralysé  les  latGlIigences  soi»  son  haleine  de 
mort! 
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CHAPITRE  XXVI. 


affaebussemekt  graduel  du  pocvoir  des  jésltmi 
l'ordre  est  expulsé  d'altrichb  bi  aboli  par  clément  tbv; 

7RA0IQCE  EMPOISONNBMBsr  DU  TAfB. 


L'heure  approchait  où  les  jésuites  allaient  perdre 
enfin  Leur  plus  précieuse  conquête,  cette  monarciiie 
autrichienne  qu'ils  accablaient  sous  le  poids  d'une 
double  tyrannie.  Le  système  il'obnilisseniGnt  pratiqué  ' 
sur  la  population  ^\a\l,  depuis  longtemps,  combatlu- 
par  des  hommes  gén^-reux,  avec  une  jiersévérance 
infatigable.  Attaquées  moins  ouvertement,  leur  do- 
mination religieuse  et  leur  puissance  politique  ren- 
contraient néannuins  çà  et  là  une  sourde  opposition. 
Le  prince  de  Lobkowitz  leur  avait  même  fait  sur  ce 
terrain  une  guerre  ouverte,  dès  la  seconde  moitié  du  . 
dix-septième  siècle.  Mais,  vaincu  dans  la  lulte,  arra' 
ché  de  Vienne  et  mort  interné  dons  un  de  ;es  propres 
châteaux,  comme  nous  l'avons  raconté,  »a  défaite 
avait  enjoint  la  prudence  aux  ennemis  <lc  l'ordre. 
Pour  renouveler  le  combat,  il  ne  fallait  rien  moins 
qu'un  empereur. 

Joseph  I"  détestait  la  congrégation.  11  avait  eu 
pour  gouverneur,  dès  sa  huitième  année,  le  prince 
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de  Saint,  homme  clairvoyani,  rC'fli'clii  el  sans  préju- 
gés, qui  n'aimait  ni  les  frères  de  Sainl-Iiiiiace  ni  la 
supcrslition,  et  occupait  dans  l'armC'e  le  posie  de  feld- 
niiiréelial.  Il  Hoigna  de  son  pn]nlln  les  moines  nisC-s, 
lui  ini'iil(|iia  (les  nia\imps  do  toir'rani'o  et  fui  loujonrs 
prrscnt  à  h'pons.  Il  fil  d'ailleurs  instruire  avec  l'ar- 
eliiduc  son  juoprc  li(''ri(ier,  l.oiiis-Ulto  de  Saim.  T.cs 
préeepleurs  du  futur  souverain  pensaient  de  la  nu^nie 
manière  el  lui  inspiraionl  les  nif'mes sentiments.  L'uu 
était  le  douleur  en  droit  Wjii^uor,  qui  lui  enseignait 
l'hîatoire  et  la  politique  :V'  feld-mar^'clial  mêlait  sou- 
vent anx  disraurs  du  maître  les  résultatsde  sa  propre 
expérience.  L'autre  pré(■eJ^teur,  cliar^îé  de  l'inslruc- 
lion  reliifieuse,  n'appartenait  point  ii  l'ordre  desjésui- 
tes  (c'élail  la  pruniière  fois  qu'on  loyail  celte 
anomalie  )  ;  le  liaron  Franeois-Kerdinand  de  Hunimel, 
originaire  du  liaul  l'alatinal,  qui  fut  nommé  evt^que 
de  Vienne  en  1 7tHi,  avait  des  idées  liliéiales,  une  in- 
telligente droite  el  un  cœur  lionnèlr.  Il  se  plaisait  à 
évenicr  les  intrigues  des  jésuili'^,  n  relnirvr  leurs  ina- 
nu'uvres  souterraines;  les  ré\éreiid^  pi  res,  de  leur 
eûl^',  lui  portaient  une  liaine  ccu'diate,  et  i  hereliaîenl 
par  tous  les  ujoyciis  à  le  faire  révoquer  de  ses  fonc- 
tions. 

Leurdépil  auginenlaril  de  Jour  en  jour,  la  l'iircur 
les  aveugla,  el  ees  maîtres  subtils  emplojèreul  un 
expédient  piloyalde.  Pendant  plusieurs  nuits,  une 
voi\  mystérieuse  intima  au  prince,  déjà  faraud,  de 
congédier  son  préicpleur  cc(  lésiasti(|ne.  I, 'an  Indue, 
ennu\  é  de  ce  manège,  retint  un  soir  l'élei  teiirde  Saxe, 
Frédéric-Auguste ,  qui  possédait  une  force  liercu- 
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léenne.  Ils  éteignireot  les  lumières  et  attendirent.  Le 
timbre  caverneux  ne  tarda  poiulàgronder  dans  leu- 
lence  de  la  nuit.  Les  deux  princes  courent  aussitôt 
vers-  l'endroit  d'oA  parlaient  ies  notes  lugubres, 
saisissent  le  coosàller  officieux  et  le  précipitent  dans 
les  fossés  du  ch&teau.  Le  bruit  de  aa  chute  leur 
prouva  que  ce  n'était  pas  un  pur  esprit.  Ferdinand 
de  Rummel  no  tint  pas  raventiire  secrète.  A  la  mort 
de  l'empereur  Ltkipold,  le  jésuite  Wiedeman,  dans 
une  emphatique  oruîson  funèbre,  ayant  voulu  prou- 
ver, par  une  suite  de  faits  entremêlés  do  nombreuses 
erreurs,  que  les  princes  i^lcvés  sous  la  direction  do 
l'ordre  avaient  seuls  élû  heureux  et  victorieux, 
Joseph  le  bannit  de  tou:^  ries  l'^taL'^.  Viu:  M-rie  île  ba- 
tailles gagnées  au  bord  du  Kliin,  eu  Ilaiii!  et  en  Etcl- 
gique,  montrèrent  cunibien  le  fauv  [implièle  avait 
mal  lu  dans  l'avenir. 

Pour  meltrp  le  comble  au  ili'-sapiiointfuientdcs  tar- 
tufes de  Sainl-lfîuaw,  Joseph  \"  osa  rompre  ;ivoi:  la 
coutume  et  citoisir  un  confesseur  qui  n'aiiinirl^nait 
point  à  la  coii!,'n;fialion .  Les  jésuites  furent  Irausjiorti's 
do  colère.  AussiuM  on  s'occupa  de  soulever  le  pontife 
romain  contre  la  mesuro  et  contre  T ecclésiastique 
prcféiT.  1^  chef  de  l'i-lslise  le  somma  de  comparaître 
devant  lui.  liais  Joseph  II  ayant  raconté  celle  aven- 
ture, dans  une  letlrp  an  duc  de  Clioisenl  écrile  |ieri- 
danl  le  mois  de  janvier  1770,  nous  allons  lui  laisser  la 
'parole.  •  Le  confesseur  prévu; uil  le  terrilile  sort  (jui 
l'attendait  à  Rome,  s'il  se  mettait  eu  chemin,  et  il 
supplia  l'empereur  de  l'exempter  du  voyage.  Le  mo- 
narque s'efforça  vainement  de  détourner  le  coup  ;  le 


nonce  aposlolitjiie  csiticii  un  nom  de  son  niailre  ]e 
départ  de  la  victiniu.  Iiidigjn'^  de  celle  perséculioii,  le 
prince  d'il,  alors  ([iio  si  son  confesseur  devait  absoln- 
menl  i>;irlir,  il  ne  jiarliniit  ]>oint  seul,  et  qn'il  auryil 
]ionr  l'sriii  le  Inu^  les  iVn'i's  de  Saint-Ignace,  qui  ne 
reiiEi'eraii'ul  plu^  si.'s  l'jals. Cette  dMaration  éner- 
i^ii[ni;,  el  d'uni;  iundje--!'  inonie  rofativcmcnl  àTépo 
(|ne,  lil  cesser  li's  (i  iii'i'hcs  iirj-filcs  dr^  ji'snites.  !■ 

Dans  jiliisicurs  ;il!aircs  [inliiiiiiic-:  ili'jii.  nn  avait 
soii|)ço[inr  la  drniliiic  des  l'i'v crciid»  iii  ics,  nolani- 
meiil  iliids  rin-^iuiVL-lioii  liioiiipliaiitc  îles  lit>n,nrois, 
LoiiiniJiidi'!  ]wr  k'  jfiiiK.'  |iiiiii-e  Uiikuc/v .  On  les 
soujiçi.mnu  encore  d'^imir  lii\orisr'  ri[nasi"ii  dn  Ty- 
riil,  (|uaii.|  1l'>  Ii'(iii|)cs  lp:i\aroisi'S  \  |iriiclrcrent  SOUS 
l<  s  unli  i'^s  (le  .Ma\-l'Liiin]aniicl.  1. ■ordre,  au  siir()lns,  ne 
jieiil  êlii;  lidfle  à  aucune  nalioii,  les  interdis  géné- 
riuiN  lie  la  soi'iélé  dmninanl  de  Ijeaucoiiii  ses  inléièls 
en  nu  seul  pajs.  A|irès  la  défaite  de  .Max-Emmanuel 
à  Blindlieini,  les  jésuilcs  se  liâlèront  île  sacrifier  les 
vaincus  iinélliodi:  |]en  liéioiqiie,  mais  aiiroile  et  |n'ii- 
denlc,.,  el  livrcivnl  sans  regret  la  Ha\ieie  an\  lial)>- 
boiiri^s.  Nulle  |iuivsyni-e  iiéanmuins  n'aiait  lait  antaul 
poui' leiii  in!;rale  coininnnauli'.  Josejih  se  lelicitade 
celle  lralnsuji,i]ui  lui  clail  avanlaijensi! ;  il  un  proSla 
coiame  uu  lioninte  |Ki]iliijiie,  mais  il  nic|msa  dans 
son  l  U'ur  i  eii\  doiil  la  liassesse  lui  rendait  service. 

Le  nialliciir  t\i'.  r,\ulrielic  \oiilnl  ijne  jose|)li  I"  eût 
nn  i'c,;;ne  IrOs-coiirl.  An  mois  d'a\  ril  1711,  il  iiiouruiL 
Agé  de  Irenle-lrois  ans,  |iréci[)iir  dii  (n'uie  ikuis  l: 
lomiiean  par  la  pclile  vérole  et  |iar  une  meilicaliuti 
obsurUe.  l.e  peuple  ci'uL  à  un  empoisonncnuml. 


-  yj\  - 

(Charles  VI  ne  tL'nioii,'na  jias  !n  môme  rrpiii;nimi  e 
pour  les  jésuites.  Oiiniiie  son  [ivvu  I.L"ii|Juhl,uii  l'avait 
destiné  au  service  <k^  aiili'Is;  la  jiiurt  iiii|iréM]i,'  de 
KOii  fi'LTC  JoijO|ili  lo  déloui  Lia  seule  de  la  saiTiatic  cl 
l'affubla  (lu  luauteau  ii!i|iérial.Un  meiiilire  de  lu  con- 
grégalion,  Aiidi-é  Kraim,  avait  éir>  son  |»réi'e|il(;ur.  Il 
se  montra  moius  docile  pourtaut  que  ne.  i'esp«!raient 
les  syeopliautes  de  Ijjyola,  et  restreignit  leur  action 
politique  :  l'ordre  ne  devait  plus  revoir  les  lieanx 
jours  de  sa  toute- puissance.  Cliarles  VI  maintint  la  li- 
berté religieuse  que  son  l'rin-e  Joscpli  avait  accordée 
à  la  Silésie,  cmpêclia  de  persécuter  les  frères  nioraves 
et  de  troubler  les  protestants  lion^rois  dans  l'exer- 
cice de  leur  culte,  la  paix  de  Zallimar,  conclue  en 
1711,  leur  ayant  garanti  l'indépendance  spiriluelle. 
Son  long  règne  fui  une  époque  de  transition.  Il  cor- 
rigea les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  les  cloîtres, 
força  leurs  administrateurs  h  rendre  des  comptes,  fit 
surveiller  par  des  curateurs  les  abbés  et  les  alibesses 
prodigues,  soumit  à  l'iaspeclion  des  évëques  les  mo- 
naslèresquis'en prétendaient  exempis,  limita  l'usage 
des  prisons  elaustralos,  ressource  cruelle  d'tm  mys- 
térieux despotisme ,  que  Marie-Thérèse  supprima 
tout  à  Tail. 

»La  licence  des  moines  et  des  uonnes  en  voyageant 
sévèrement  réprimée  ;  on  chassa  de  l'Autriche  les 
frères  mendiants,  qui  venaient  du  dehors  exploiter 
les  populations;  les  cénobites  indigènes,  qui  vou- 
laient se  reudi-e  aux  chapitres  généraux  de  leurs 
ordres,  en  France  ou  en  Italie,  durent  solliciter  au- 
paravant l'autorisation  de  l'empereur  et  celle  des 
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év&qucs.  ia  romma  de  Cliaiigs  YI,  la  raTiseaute  Èâ- 
sal)olli  do  Brunswick,  n'syaot  embrassé  la  foi  n>- 
maino  qiicpourmont^  surle  trdnedesHab^ui^ 
p'êtait  pointenimée  d'un  grand  zèle  catholique.  On  ia 
soupçonnait  même  de  préditectioos  peu  orthodoxes, 
et  le  bruit  courait  dans  le  peuple  qu'elle  lisait  secrè- 
tement des  ouvrages  contraires  au  dogme  ultramon- 
laîn.  Or,  la  blanclie  Élise,  aïnù  qne  ia  nommait  son 
niari,  exerçait  sur  l'empereur  un^  influence  due  à  son 
ambition  comme  il  sa  beauté.  Elle  aimait  le  pouvoir, 
elle  s'occupait  des  aOïiires  politiques,  et  voulait 
jouer  un  rûle  dans  l'État.  Ses  aimables  sourires  pro- 
Rtmeiit  aux  partisans  des  doctrines  nouvelles. 

Le  mécontentement  de  l'année,  qui  supportait  avec 
peine  l'admimstraliou  dérectueuse,  le  gouvernement 
hypocrite  des  diplomates  en  soutane,  et  qu'on  lais- 
sait d'ailleurs  manquer  de  tout,  ébranlait  aussi  la 
domination  des  Jésuites.  Deu^  militaires,  le  prince  de 
Lobkowilz  et  le  prince  de  Salm,  avaient  inauguré  la 
lutte  contre  les  ambitieux  casuistes. 

Enfin,  la  rivalité  des  autres  congrégations  leur  por- 
tait, par  moments,  de  rudes  atteintes.  Les  différents 
ordres  monastiques  ne  voyaient  pas  sans  jalouse  le 
pouvoir  excessif,  les  immenses  richesses  de  l'adroite 
Bociélé.  Ils  cherchaient  donc  à  miner  sa  position,^ 
lui  enlever  la  suprématie.  Les  bénédictins  leur  dispu- 
taient hautement  la  première  place,  non  parTIutri- 
f^e,  mais  par  le  savoir,  te  talent,  le  travail,  par  les 
moyens  les  plus  dignes  d'approbation.  D'autres  c^>iii- 
pagnies  religieuses  y  mettaient  moins  de  scrupules, 
employaient  la  dissimulation  et  la  ruse,  dans  l'espoir 
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de  supplanter  les  douleurs  ou  a^liico.  lin  ivcolloi  fut 
Wen  près  de  réussir  \t:          lin  l.ro|i(ili!  I". 

Ses  supérieurs ru\;iiuri(  di^pét  lic  ;i  Vli'iiiii>,iiù  l'aus- 
térité dC'Ses  mœurs,  i-m  /À■[^■  pour  lu  sliIuI  dos  àinos, 
la  ferveui'  de  ses  di^i  uurs  (.'.vi  ilrronl  unes  admiralioi) 
générale.  L'empereur  vuiilut  \oir  lu  suint  lioninic;  l'ii- 
pfitre,  comme  on  le  devine,  ne  demandait  ]ws  mieux 
que  de  satisfaire  son  d6sir.  Le  prince  fut  si  tonehé  dp 
son  onction,  si  émerveillé  de  su  pieuse  ardeur,  qu'il 
le  retint  à  la  cour,  alin  de  pouvoir  sans  cesse  cimlérer 
avec  lui,  non-seulement  sur  des  prolili^mes  de  haute 
dévotion,  mtiis  encore  sur  les  alTnires  politiipies.  Les 
deux  personnages  ne  se  quitlaïont  plus,  et  le  moine 
était  au  imnlile  de  ses  vœux.  II  fallait  seulement  met- 
tre àprolit  cette  clinncD  iidmirable.  Le- pieux  émis- 
saire ne  perdit  pas  de  temps. 

Peu  à  peui  en  utilisant  avec  adresse  les  circons- 
tances favorables ,  il  montra  an  souverain  les 
nombreux  inconvénients  du  pouvoir  illimité  ((n'exer- 
çaient les  jësniles,  les  abus- de  tous  i^enres  qu'ils 
commellaieni;  l'empereur  l'ayant  écouté  sans  déplai- 
sir, le  frère  entra  ou\erlenieiit  en  campaijne.  Il  pei- 
gnit les  jésuites  l'onniio  uni'  nssouialiiii)  li'iiilrii^anls 
qui  exploitaient  la  nion.in  liic,  nelra\aili:n]l  (lue  pour 
enx-niëiiira,  ol  siicriliiinl  au  l)PMiiM  i,i  ^loin  ,  la  eun- 
snence,  l'inlLTiM  d,-  l'oiiiiHMvnr.  Aiis-^i  hii  désni- 
Sident-ib  |)res(iiie  luujoui'^  la  M-rité,  (:c|ii'Qd;mt,  ils 
accumulaient  d'immenses  rieiiesses,  disjiosaieiit  des 
charges  et  des  revenus  de  la  couronne,  distribuaient 
les  emplois  civils  et  les  grades  mihlnires.  Le  peuple, 
se  voyant  abandonné  à  ces  maîtres  impérieux,voyant 
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Les  DiLiiJiies,  iL'B  ruuamauons  munies  oi  le  princ 
garni-  a  iiii.',  su  uuiui  niiit  (ic  un,  kî  iirenaii  même  i; 
averaoïi.Tiiiil  d'aïuiiliij-ycs  iiiati'iifls  possûdi's  pur  le 
icsuiies.  laiu  ue  [ûvciirï<  oj>[ciiiii't<.  [aiii  ii  influcoc 
usurpée  assuraient-ils  au  moim  luitr  dévouement 
1  Autriche?  Pouvait-eiie  compter  sur  leur  aflecHon  t 
leur  /.Me?  Bieu  luiii  do  là;  o.miuie  Uîuis  piaus,  leui 


puia.  11  leur  iemoi)^a  uue  iroiueur  croissanie,  riui 


parai  an  présage  certain  de  leur  chulc.  Un  vieux 
reste  d'alFection  les  maintenait  encore  pr^s  de  lui, 
mais  chacun  peiiBmt  les  voir  bienlàt  expuls<^  de  la 
cour. 

Bans  un  si  grave  péril,  les  moines  de  Loyola  se 
condniurent  avec  une  profonde  habileh^.  Ils  feigni- 
rent de  ne  pas  voir  baisser  leur  crédil  el  agoniser 
leur  faveur.  Humbles,  doux,  palieots,  ils  circulaient 
comme  d'habitude  autour  de  Léopold.  Sur  leurs  vi* 
sages  souriants  ot'calmes  on  n'apercevait  pas  la 
moindre  tracs  de  d<>pît  ou  d'iaquiétude.  Ils  em- 
ployaient avec  tout  le  monde  des  manières  polies  et 
obligeantes, qui  témoignaient  d'une  imperturbable  sé- 
rénité. Cependant  ils  guettaient  l'occasion  de  la 
vengeance,  ils  épiaient  leur  antagoniste  d'un  œil  il 
demi  voilé,  où  la  plus  ardente  iiaine  se  cachait  sous 
une  feinte  ioattention.  Le  frère  mineur  ne  pouvait 
dire  un  mot,  faire  un  pas,  sans  que  la  société  en  fât 
instruite. 

Malheureusement  pour  lui,  le  saint  liomtno  avait 
des  faiblesses.  Acharnés  à  suivre  ses  [n\v.cs ,  les 
agents  de  l'ordre  espi^nul  le  |)rirt'iit  en  l'^HiIe,  et 
même  la  faute  ilevait  i>lrc  jfrave,  ear  elle  eiilniina 
sa  perte.  On  duuna  toutes  les  firouves,  tons  les  dé- 
tails uéeessaires  à  U'opold,  i]ui  bannit  le  reliiiienx  do 
sii  cour,  en  délendaiiL  iirantiiuiiis  de  le  mulester,  en 
lui  permettant  d'exercer  dans  la  proviiice  l'art  qu'il 
possédait  do  capter  l'estime  et  l'aifeclion.  Quel  pérlié 
avait-il  commis?  S'élait-il  laissé  prendre  an\  don.x 
pièges  d'une  Elmiro  autrichienne?  Un  l'ii^nore  et  un 
l'ignorera  toujours,  car  ce  dénol^nlent  d'une  lutte 
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seiTL'telul  eiivfliJinK-  il  un  invsliTC  impfrii'lruble.  Iaîs 
mornes  espa!j;iiuls  (k'inyuraieiil  iiuulres  du  tciTuiii  :  ils 
DO  voulaient  \ia»  autre  cliose.  -Maia  i<!  mus  [ui^i:  a 
penser  avni;  (]iiHk'  loiu  ils  reprirent  leur  asceadunt, 
loiir  [v'iiW  oniiiipdltMiL'C.  rctnoDterent ,  pour  ainsi 
dire,  sur  le  [riijie  qu  ils  avaient  un  momeat  quitté! 
Loiiinm  h-&  pL'litefi  querellDs  de  ménage  nDimeiil  lu 
tendresse,  la  fruideur  passi^ere  qui  avait  rogné  cu- 
ire eux  et  T.L-opold  accrut  leur  mtimite,  redoubla 
leurs  cirusions  de  cœur.  I.'uslre  lugu^iro  de  baint- 
fgnace,  éclipse  pendant  quel({ues  jours  par  la  tem- 
pcle,  recoLivra  tonlc  sa  morue  splendeur,  toute  si 
pernicieuse  indnencc. 

Bien  des  causes  anneul  donc  prépare  le  succès  du 
|inDcc  de  Kaunilx  cl  la  cliiile  de  1  ordre  artificieux, 
qui  a  ^e]K)rc  i  Autriclie  de  la  communion  européenne. 
I.iirs{|t]  enlin  I  opinion  publique  se  souleva  contre  lui 
ikiiis  louile  monde  civilise, ces lorlueux  spéculateurs, 
iiîiiiirjis.  ener\espnr  leurs  pio|ircs  iloctnues  et  |wV 
leur  s\jleniu  il  <'iluciitiiii).  n  .'laieul  plus  ca|ia!iles  de 
tenir  léli'  ;i  I  nca^îe.  (liu-lle  laeliqiie  (!iiipl.)vereiil-ils 
piiiir  se  ileleiiiln'  !  i  )iielles  tiuicliines  de  guerre  lircnt- 
ils  lonei-V  Oiiflie^-  Mimes  crciisëreiil-ils  suiis  les  pas  de 
leur.-  ;iiil;i::(iiii>li  >  Mî  iiriire  eulier  elait  debout,  au 
iiunilire  de  nulle  lioiiinies.  saii-  imire  eiiiiilui 

i]ue  ei'liM  (le  I  iiilniiiie  :  pariniii  il  ,i\      ilr.-.  r;;lisi's, 

d  lui  •-  s  h       -h   lilu  ut         I  t    I  I    '  Il 

d;  1  -es  manieinres  :iiiiln(ieiiM's  el  -e-  lam  iiiie>. 

que  1  on  cruyail  d  une  sulidile  invuicible  et  que  le 
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roaindre  vent  eonche  sur  la  lem,  oà  le  passant  ad- 
mire SCS  gigantesques  proportions. 

Bn  Portugal,  dans  ce  pays  qu'ils  0[^riinaieitt  de- 
puis deux  cents  ans,  dont  ils  dégradaient,  abrutis- 
saient et  ruinaient  la  population,  ils  sa  laissent  ente- 
ver  sans  résistance  le  pouvoir  absolu  par  une  de  leurs 
créatures,  un  homme  violent  et  borné,  le  marquis  de 
Ponihal.  Leur  domination  le  fatiguait,  et  il  voulait 
exercer' hii-mème  uAe  autorité  plus  que  royale,  grica 
au  iliible  caractère  de  Joseph  f'.Vout  d'un  coup  il 
fait  cerner  militairement  leurs  maisons  (eit  17S9  ),  y 
interne  les  Aimples  frères,  jette  dans  les  prisons  les 
chefe  de  l'ordre,  et  accuse  trois  d'entre  eux  d'avoir 
formé  un  complot,  attenté  aux  jours  du  roi.  Bien 
mieux,  il  Kvre  à  l'inquisition  le  père  IHalagrida,  qui 
meurt  sur  le  bûcher.  En  France,  la  congrégation 
abandonne  aux  tribunaux  m  de  ses  membres,  le 
nommé  Lavafette,  a^oteur  entreprenant,  dont  les 
spéculations  avaient  mal  tourné.  De  là  mt  strandale 
immense,  une  exaltation  générale  contre  l'institut. 
La  grand'chambre  du  Parlement  de  Paris  condamna 
solidairement  les-  moines  de  $aînt-]gaace  à  payer 
i,{S03,266  livres  et  tous  les  ftais.  Pour  eux,  c*é< 
lait  une  misère,  et  l'on  ne  conçoit  point  l'accès  d'a- 
varice qui  les  empêcha  d'étouffer  ce  malheureux 
procès. 

Autre  maladresse  phis  grave  encore  :  Pérusseau  et 
Desmarets,  successivement  confesseura  du  roi,  exi- 
gent absdument  qu'il  cesse  de  fréquenter  H"*  de 
Pompadonr,  lui  interdisent  même  toute  relation  iu- 
nocente  avec  elle,  et  pour  le  contraindre,  lui  refu- 
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senties  sacrements.  Le  prince  dissolu  etbigotne 
voulait  ni  abandonner  sa  maîtresse,  ni  suspendre  ses 
dévotions.  Il  souhaita  dès  lors  un  prêtre  moins  scru- 
puleux ;  M""  de  Poinpadour  et  le  duc  de  Choiseu!  le 
prépareront  raciloment  à  l'expulsion  des  jésuites. 
Pour  les  inventeurs  d'une  morale  plus  que  relJlchée, 
pour  les  disciples  d'Escobar,  ne  voilii-t-il  pas  une  ri- 
picur  liien  jndicietiso  et  liien  opportune  !  Eux  qui 
s'étaient  monlrt^Bsi  accommodants  avec  M°"  de  Main- 
lenon,  (piifaisaiL'ntsi  honmarclitjde  toutes  les  vertus, 
pourquoi  devenaient-ils  en  un  muuienl  si  chatouil- 
leux? C'est  que  leur  intollisencc  atîaiblie  n'avait 
même  plus  le  di'^ri'  de  flairvoyanre  nécessaire  h  Vin- 
trifiue.  Ces  maîtrea  dans  l'art  de  louvoyer,  de  pisser 
entre  les  érueils,  avaient  perdu  leur  principale  res- 
source. Lorsque  la  tempête  se  déclinlnail  contre  eux, 
ils  ne  savaii^nt  plus  faire  nsa^c  ni  de  la  rame  ni  du 
gouvernail.  Leur  conduite  à  Madrid  et  à  Rome  prouva 
aussi  leur  d^cadcnco  inlelicclucllc. 

Leur  adresse  ne  semble  pas  avoir  été  plus  grande 
sur  les  bords  du  Danube.  Nulle  part  je  n'ai  trouvé  les 
indices  d'une  résistance  habile  et  opiniâtre.  Les  pré- 
jugés de  Marie-Thérpse  on  leur  faveur,  sou  attache- 
ment pour  eux,  la  puissani'c  lie  la  tradition  et  de 
l'habitude  les  défendaient  mieux  que  leurs  propres 
manèges.  Ixinglemps,  bien  longtemps  l'impératrice 
ne  voulut  pas  suivre  l'exemple  du  Poriuual,  de  la 
France,  de  l'Espa.sne  et  de  la  cour  de  Napk's.  Chaque 
fois  que  le  prince  de  Kaunit/  lui  proposait  d'expulser 
.l'ordre  ambitieux,  lui  demandait  sa  signature,  elle 
répondait:  »  Les  jésuites  sont  le  boulevard  de  toutes 
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lea  aabirités.  •  Quand  te  miaîslre  insistait,  la  pres- 
sait d'arguments  viclorieHx,  eHe  avait  recours  am 
larmes.  U  itallnt  donc  employer  les  grands  moyens, 
faire  usage  des  papiers  que  le  prince  tenait  du  jésuite' 
Mon^rger.  Il  mit  sous  les  yeux  da  l'impératrioe  sa 
confession  générale,  écrite  par  son  directeur,  le  pèra 
Hambacher,  et  envoyée  pr  lui  à  Home  au  chef  de  la 
société.  D'autres  piiiues  curieuses  édifièrent  la  souve- 
raine, portèrent  dans  son  esprit  une  conviction  irré- 
sistible. Elle  essuya  ses  pleurs  et'  parapha  le  décret 
de  bannissement. 

Les  jésuites  quiltèrenl  donc  cette  malheureuse 
Autriche,  contre  laquelle  s'iUait  si  impitoyablement 
exercée  leur  fatale  adresse,  où  ib  avaient  rassasié  de 
sang  la  baine  que  leur  iuspiruit  lo  protestantisme.  Ils 
voulaient  SB  venger  d(.'  l'Allenuigne,  de  celle  Allema- 
gne qui  avait  eni'aïUé  riu'ii'sie,  e1  jamais  |iliia  criielki 
immolation  n'assouvit  uik  luiuur  implofuble.  Oeuse- 
ric,  Odoacre,  Attila,  Gengis-Khan,  les  Suèves,  les 
Huns,  les  Goths,  tes  Vandales  nVitaicnt,  en  compa- 
raison de  l'ordre  funèbre,  que  des  bergers  de  Théo- 
crite;  ils  n'ont  pas,  sans  compter  le  reste,  détruit, 
comme  les  moines  lugubres,  vin^l  millions  d'iiommcs 
dans  un. espace  de  cinquante  ans.  Ah  !  si  toutes  leurs 
victimes  avaient  pu  sortir  de  lu  tombe  pour  leur  for- 
mer un  vnttOiiP,  insullaut  et  ironique  !  si  on  avait  pu 
voir  ces  It'fjions  ili'  fantômes  se  lever  dans  toute  l'Al- 
lemagne, depuis  la  Croatie  jusqu'au  MecklemliouTTï, 
les  héros  morts  par  le  glaive,  les  martyrs  sacrifiés  sur 
les  éehafands,  les  populations  englouties  sous  les  mi- 
nes des  villeii  incendiées,  les  Familles  entières  exter- 
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minées  par  la  faïm,  les  jeunee  lîites'assasaiiiées  aprâ 
mille  ootrages,  les  eofenis  mis  à  la  lorture  pour  obte- 
nir la  conTerston  de  leurs  parents,  jamais  si  horri- 
l)le  spectacle  s'aurait  éponvatité  la  oonscieoce  et  le 
regard  des hommesl  L'ioterminableprocesaon  aurait 
couvert  soixante  lieuea  de  terrain. 

Un  deniier  exfdoît  devait  signaler  leur  chute.  Le 
âl  juillet  1773,  Qément  XIV  pubKaitlel»refZ)«tntffiM 
ac  Bedetiipur, qui  abolissaitia  compagnie.  C'élaitun 
homme  robuste,  comme  l'attestaient  son  visage,  son 
maintien,  ses  proportions  et  sa  parfaite  sanlô.  Huit 
mois  encore  on  le  vit  se  promener  dans  Rome  avec 
leâ  allures  de  la  jeunesse.  On  ne  voulait  pas,  en  le 
frappant  trop  ir>l,d(>i'eler  la  main  d'où  partait  le  coup. 
Mais  un  soir,  en  iiuillaiU  )□  table,  le  pape  éprouva 
une  commotion  iniérieure  suivie  d'un  grand  froid. 
Dès  lors  tous  les  signes  d'un  empoisonnement  se  ma- 
nif&sti'rent  :  des  vomissements,  des  faiblesses  dans 
les  Jambes  interdirent  la  marche  au  souverain  pontife  ; 
un  enrouement  smi^ilier  voila  sn  parole,  et  une  in- 
flamnialiou  du  lai  vnx  le  for^a  de  tenir  la  bouche 
constanimenl  ouverte.  Des  sonnes  alîreux  tourmen- 
taient son  sommeil,  des  douleurs- eontmucs  lui  tor- 
daient les  entrailles.  Bicnlul  la  raison  l  abnndonnn  t 
il  se  levait,  il  se  prosternait  devant  une  imai^c  de  la 
\ierse,  en  triunt  :  «  (ji-hcc,  grâce  !  on  m  a  fait  vio- 
lence !  »  Six  mois  entiers  dura  cette  œuvre  de  liaine, 
cette  agonie  de  toutes  les  iieiires.  bufin.  au  moment 
de  mourir,  les  nuages  qu]  enveloppaient  sou  mtclli- 
gence  se  dissipèrent  :  il  voulut  prononcer  ({uelques 
mois  ;  un  morne  apostc  près  ae  son  ut  se  ponciia  vers 
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son  oreilloila  parolo expira sursa  boucho,  et  iirendîl 
le  dernier  soupir.  . 

La  vue  de  son  cadavre  justifia  tous  les  soupçons. 
■  li  avait  perdu  jusqu'à  cette  fomie  humaine  que  la 
nature  laisse  encore  à  nos  dépouilles  au  moment  où 
elle  les  livre  à  la  mort,  nous  dit  M:  le  comte  Alexis 
de  Saînt-Priest.  Déjà,  quelques  jours  avant  sa  fin,  kos 
os,  suivant  l|expres8Îonénergjqnede  Cararcioli,  s'ex- 
foliaient et  diminuaient,  comme  un  arbre  pitpié 
dans  sa  raciue,  se  llétrit  cl  pcril  bon  (Voico.  Les 
hommes  de  l';irt  appelés  iiourl'eiiiliaumur  trouvèrent 
un  cadavre  au  visage  livide,  aux  lèvres  noires,  à  l'ab- 
domen enHé,  aux  membres  amaigris  et  couverts  de 
taches  violettes.  Le  volume  du  cœur  était  très-dîmi' 
nué,  tous  les  muscles  détachés  et  décomposés  dans 
l'épine  dorsale.  On  eut  beau  remplir  le  corps  d'aro- 
mates  et  de  paiTums,  rien  ne  put  dissiper  l'horrible 
exhalaison.  Les  entrailles  de  la  victime  rompirent  le 
vase  qui  les  contenait.  Lorsqu'on  dépouilla  le  corps 
des  vëtemente  pontificaux,  une  grande  partie  de  la 
peau  y  demeura  collée,  la  chevelure  resta  tout  en- 
tière sur  le  coussin  de  velours  qui  soutenait  la  lÀte, 
et  unsimple  frottement  fit  tomber  tous  les  ongles  l'un 
après  l'autre.  >  Assurément,  les  misions  -des  Indes 
avaient  fourni  à  la  société  une  drogue  merveilleuse. 

0  charité  chrétienne  !  â  pardon  des  injures  l  6  fra- 
ternité de  la  primitive  Église,  douces  légendes  du  bon 
Samaritain,  de  l'Enfant  prodigue,  du  méchant  Servi- 
teur, exemple  du  Christ  Iuî-m6me  s'offranten  sacrifice 
et  priant  pour  ses  bourreaux, étaient-ce  là  les  specta- 
des  que  vous  .prépariez  au  monde  î 


CHAPITRE  XXVII. 


CABAOBIIE,  lUBITODBl,  «RGUljIBirÉSDDPBINCVDSRAUNnZ; 
SES  HEOKEIS  d'avoir  CONUtlBUÉ  AV  PABTAOB  DB  LA  PO- 


Le  dix-neuvième  «ècle  a  prpduit  un  grand  nombre 
de  types  originaux  ;  mais  ni  à  cette  époque,  ni  en 
d'autras  temps,  la  nature  n'a  peut-être  mis  au  jour 
une  individualité  plus  frappante  que  celle  du  prince 
de  Kaunitz,  associé  plus  -de  bizarreriee  à  des  dons 
vraiment  su  pi?  rieurs. 

Pour  première  siniïularité,  ce  diplomate,  rompu 
3ux  manœuvres  politiques,  avait  ùtt  liorreur  le  men- 
songe, et  le  re!;;ardait  même  comme  un  expédient 
pratiqué  par  les  sots.  Duteus  l'apporte  que,  dans  un 
salon  plein  de  visiteurs,  le  ministre,  debout  devant 
lui,  le  retint  longtemps,  quoiqu'il  a'eùt  rien  de  parti- 
culier il  lui  dire.  Comme  le  narrateur  voulait  enfin 
s'vloiijiiPL-,  KauLiii/ l'arràla  :  »  Demeurez,  lui  dit-il, 
je  vois  lù-bys  le  prince  <]e  '"  qui  fruette  le  momwt 
où  je  serai  seul  [mm  m'aborder  :  c'est  un  menteur, 
je  ne  puis  le  soulfrir  et  voudrais  (''luder  sou  appro- 
che. ■  Le  touriste  auglais  Svvinburne  écrit  d'une 
ajitre  part  :  o  Dans  les  a%iires>  te  chancelier  monbv 
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uni!  liante  iiil('liif.'oiii;i',  ili'ilaipiio  Ii><  pffifs  arlillces  et 
mei]soiii:('S.  Il  iiiirtle  le  sibncc  lL>r:i[|i]'il  ne  veut 
piis  ('\iirimei'  m  M^ilublf  Dpinion.  «  Jnniais,  ccrlcs, 
aversion  no  fui  plus  Ici-'iliiin'  cl  ))liis  lioiiiualile  :  le 
mensonge  est  le  serviteur  inHlme  di-  l  ius  Icj^  erimes; 
on  il  les  précède  pour  aplanir  le  clieniiii,  ou  il  les  suit 
pour  les  couvrir  (lu  sa  ]»roteclion  et  li'S  envelopper  de 
ses  ténèlires. 

Le  iirinco  anlrieliien  poussait  jns(]n'aii  ridicule  l'i- 
mitatian  des  iDauiores  franniisi's.  Il  iVorcliait  même 
sa  laniiue  nKilernrIlf  pour  se  donner  l'air  d'uu  Pari- 
sien en  Miui-e.  An^^si  faisait-il  leriirde  Paris  ses  ob- 
jets lie  loilelle  <■!  de  déeiiraliiiii,  lialiits,  iini;e , 
n?li'iisiles,  meubles,  litjnns,  \eiierie,  montres,  pen- 
dules et  aulres  ornemenis.  I,e  IVaneais  fiait  l'idiome 
qu'il  pnrlnit  d'Iiiiliitndo  ;  il  ne  lisait  ,i^uère  rjiic  des  li- 
vres publiés  clien  nmis,  cl  spC'eialemenl  les  éerivains 
du  dix-lluili^me  siècle.  Nos  compatriotes  el  tes  per- 
sonnes élevées  à  la  française  olileimienl  lotijoure  de 
lui  la  prérérencc  sur  les  Allemands.  Il  trailaïl  l'am- 
bassedeur  de  notre  cour  avec  une  distinction  parti- 
culière. Lui  et  le  prince  Eugène  furent  les  premiers 
.  en  Autriche,  qui  firent  succéder  la  politesse,  les  pré- 
venances, à  la  grossièrcffi  de  l'aristocratie  envers  les 
auteurs,  les  savants  et  les  artistes,  fl  leur  témoignait 
une  faveur  honorable  pour  lui' comme  pour  eux.  Non- 
sonlement  il  les  10^*111111  à  table  avec  dos  comtes,  des 
princes  et  des  baroifô,  mais  ses  marques  d'estime 
ïeurdonnaientravantagfcsurces  derniers.  Loi-sqne  le 
câëbre  duck  ëtm't  au  nombre  des  concises,  la  plus 
fière  noblesse  disparaissait  devant  lui.  Kauiiilz  re- 


tarda  même  un  jour  l  heure  île  son  tliiier  pour  ^o- 
verre,  danseur  français  dune  immense  réputation, 
quoique ,  le  jour  précédent,  il  eut  orrtoniu!i  tic 
servir  sans  attendre  un  ambassadeur  qu  il  avaitnn- 
vile.  11  clonii.iit  d  ailleurs  aux  savants  et  aux  artis- 
tes des  preuves  plus  solides  de  ses  htenveillantes 
dispositions.  Il  les  rechiTi'lunt,  il  allait  au  devant  île 
leurs  désirs;  il  soutenait  nii'mc  des  auteui's  étran- 
gers, comme  1  hisloneii  iun;l:iis  lloherlson. 

Malpri'  sou  dcsir  ilr  |iar<'iilre  un  UiuKun  ou  un  due 
(le  Itii'lielKni.  siiu  iiltilude  seule  proinml  ]  mnlilite  de 
ses  ellorts:  elle  aiait  une  roideur  toute  srermamquR. 
Le  ]iriiiye,  du  reste,  était  assez  i^rand  de  taille,  bien 
fait,  inusi'iileux  cl  maigre;  la  blancheur  de  son  teint, 
ses  dieveu\  blonds,  ses  veux  bleus,  profonds  et 
tranquilles,  attestaient  son  orii^ine  slave;  son  regard 
d'aigle  annon^'ait  I  homme  supérieur.  Il  avait  le  nez 
aquilm,  le  front  uni,  le  menton  un  peu  saillant,  la 
bouche  d'une  forme  élevante. I.iie  penuiiue  de  forte 
dimension  lui  couvrait  la  tèle,  cl  il  tenait  a  t  e  ijue 
loules  les  boucles  du  vohimiiieiix  aiijiiircii  lussent 
également  poudrées.  Des  serviteurs  armes  de  lioiippfs 
se  pUiiaieiil  donc  sur  ilcu.\  lii;ues  dans  une  l  iiandim 
parlicniiere;  le  pnmc  allait  et  venait  au  milieu 
deux  en  soiiyeaiil  aiL\  allaires  pn!iti(|ucs,  (.liaqiic 
servilciii-  lui  laiK-;ui  un  nuui;*'  ilc  poudre  lorequ  il 
passait  devant  lui.  Apn  a  quelque^  loure  de  prome- 
nade, sa  coilhirc  eiait  d  une  blanclieur  immaculée. 
Aussitôt  qu'il  fut  premier  mimalre,  lea  nobles  autri- 
chiens s'empressèrent  d'miiter  cette  perruque  hété- 
roclite. 


Sous  la  licence  affectée  de  ses  mœurs,  soua  des  airs 
de  petit-maltre,  il  cachait  une  intelligence  sérieuse  et 
une  grande  force  d'application.  Sa  volontâ  inflexible 
n'abandonnait  jamais  un  dessein,  et  nulle  cause  n'était 
assez  puissante  pour  en  distraire  son  esprit.  La  frivo- 
lité dans  la  politique,  dans  les  affaires,  lui  inspirait 
une  vive  répugnance  ;  il  analysait,-il  approfondissait 
les  questions,  les  envisageait  sous  toutes  leurs  faces. 
Sa  vie  entière  se  passait  à  réfléchir,  i  travailler.  Aussi 
prenail^il  les  plus  grands  soins  pour  conserver  cette 
égalité  d'humeur  nécessaire  au  libre  exercice  de  la 
pensée  ;  l'économie  de  sa  maison,  ses  habitudes,  son 
rëgim'e  étaient  calculés  dans  ce  but.  Jamais  homme 
ne  fiit  plus  sobre.  On  pesait,  comme  des  substances 
dat%ereuses,  le  lait,  le  café  et  le  sucre  qui  formaient 
son  déjeuner.  A  une  heure,  il  prenait  une  tasse  de 
chocolat.  Au  dtner,  il  ne  mangeait  qu'un  petitnombro 
de  plats  ;  dans  sa  vieillesse,  on  lui  servait  tous  les 
jours  un  poulet  au  riz  comme  aliment  principal.  Il 
s'abstenait  ensuite  de  toute  nourriture. 

Après  chaque  repas,  qu'il  eAt  mangé  chez  lui  ou  . 
dehors,  le  prince  tirait  une  boite  qui  renfermait  une 
quantité  d'instruments  pour  se  nettoyer  la  bouche,  de 
petits  miroirs  pour  l'examiner  dans  tous  les  recoins 
et  des  Iing«)  pour  l'essuyer.  Il  procédait  à  l'opération 
devant  la  compagnie.  Ce  travail,  qui  occasionnait  tine 
foule  de  bruits  peu  attrayants,  durait  au  m<»ns  un 
quart  d'heure.  Un  jour,  il  vonlut  l'exécuter  avec  .un 
Eans-foçon  aristocratique  chez  .le  baron  de  Breteuil, 
ambassadeur  de  (Vaoce  ;  mais,  pendant  qu'il  faisait 
ses  préparatife,  le  seigneur  se  leva  en  disant  à  ses 


hâtes  :  «  SortoDS,  MessiGurs  :  le  pnncu  vont  être 
squ).  >  Livré  à  lui-môme.  \ù  ministre  tout-puissaot 
acramplit  son  œuvre  de  purihcalion.  mais  depuis  ce 
moment  jamais  persoiiiio  ne  1  eiil  pour  convive. 

Par  la  solidilu  di;  5a  raison,  la  souplesse  de  son  es- 
prit et  son  laliunr  ciMilitiuel.  le  eliancelier  sut  se 
rendre  tsUemenl  iiidispeti sable  qu  il  exerça  une  au- 
tenté  presque  souveraine  jusqu  à  la  mort  de  Mane- 
Tliérèse.  puis  jusqu'à  telle  de  Joseph  II.  et  ne  quitta 
jamais  son  poste,  mémo  quand  les  années  eurent 
obscurci  son  intelliaencc.  Quoique  spécialement 
charet  des  affaires  (^tranaères.  il  exerçait  sur  les  af- 
faires inléricures  uue  aelion  iUimilée.  Un  lui  doit  le 
réiablissement  des  rmances  aulncblennes.  que  les 
ji^suites  avaient  laisst-  eboir  dans  le  plus  affreux  dé- 
sordre. En  1763.  l'intériit  payé  par  l'Elat  fut  réduit 
de  six  pour  cent  à  cinq  :  le  taux  du  prêt  cimiiiinrcial 
S  quatre  pour  cent,  sous  peine  de  cunlisealidii.  Le 
prinœ  abaissa  peu  à  peu  le  cbillVe  de  la  rente  :  il 
n  etait  plus  que  de  trois  et  demi  pour  cent  dés  l'aQUée 
1 777.  cinq  ans  après  l'expulsion  des  moines  de  bainl- 
1  I     il        1  I  II  t 

Il       dtll  Vqlqmtscl 
ment,  le  ministre  obtenait  du  baron  bries,  banquier 
[le  la  cour,  des  emprunts  énormes,  tant  on  avait  de 
I         11  d      I     égul    t  d 

i  I      II  1      t  I  rs        I  p  él       1 1 

l  11       t    it    t  1     11        I  1 

I  1  {        i  1  I       I  I 

1        1  I  1      I  I    I  II     I  I 

pour  M'"'  Neltiue.  à  Uruxellcs.  your  le  sieur  de  la 
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Borde  et  pour  qnelqucB  autres  hiin(|iijeL's  ranicuK. 
lia  somme  arrivait  au  ministère,  et  le  pnyement  rtn  la 
dette  arait  toqjours  lien       terniDs  indiriiiés. 

Unedea  causes  qui  fortifiaient  la  position  du  prince, 
qui  augmentaient  son  ascendant,  c'était  sa  prohilc^ 
încorniptiblc.  Autour  clo  lui,  à  la  cour,  dans  les  hu- 
reaux  des  ministères,  dans  rÊs'i^s  dans  Tarmèc, 
on  no  Irouviiil  qui'  des  conscicnncs  vi'nidcs.  Celle  dn 
chancelier  demeurait  inacrcssibic.  l.'n  seul  iiomme 
triompha  de  son  désintéressement,  mais  il  employa 
pour  y  parvenir  une  si  ingénieuse  adresse,  que  ledi- 
piomate  ne  put  résister. 

Les  fournitures  donnaient  lieu  h  d'incroyables  pro- 
fits. Dans  uneséancc  du  eonneil  des  ministres,  oii  l'on 
traitait  celte  matière,  le  prince  de  Kaunitz  parla  forto- 
mcnt  contre  un  individu  que  tous  ses  co[lèi;ue3  sou- 
lenaient,  auquel  Joseph  II  lui-même  se  montrait 
favorable,  les  oonililions  offertes  par  le  spéculateur 
lui  paraissant  bien  plus  avantageuses  que  les  autres. 
Le  soumissionnaire  était  un  homme  (rès-fin.  Il  résolut 
de  toulmelire  en  anivre  pour  pénétrer  jusqu'au  chef 
du  cabinet,  non  point  dans  l'hâlel  de  la  dianeellerle, 
mais  dans  sa  demeure,  où  il  ne  recevait  jamais  pour 
affaires.ll  se  présente  donc  au  logis  du  ministre  .s'em- 
pare du  chiunltellan  et  hii  olî're  uno  somme  impor- 
tante, de  l;i  miiin  '.i  hi  iiKiin,  s'il  veut  l'introduire 
auprès  di>  :iiiii(ri',  ;iiii]in'l  il  apporte,  dit-il,  une 
somme  hieti-|ihi-^  cnusidiTahli',  poui'vii  (iii'il  odlieime 
la  faveur  de  lui  dire  ui\  mol,  un  wiil  itml. 

Celle  proposition  l'IraNS''  piquu  \i\enieiil  la  curio- 
sité du  princo  ;  iUoulut  dccliilïrcr  l'éniynie  cl  accorda 


Digilized  by  Googte 


—  ûOB  — 


l'audience  sollicitée,  en  cxigeanl  que  la  condition  fût 
observée  avec  la  dernièi-e  rifnjoiir;  le  trafiquant  ne 
devait  prononcer  qu'un  seul  et  uni({ue  mol.  On  intro- 
duit le  fournisseur,  qui  salue  Kaiiuily.,  puis  demeure 
immobile.  Le  dianceliev  attend  (]uelques  ininulcs  et 
lui  demande  enfin  ce  qu'il  di-sire.  L'Noinuie  d'allaires 
s'approche  alors  d'un  pas  solennel,  se  place  droit 
devant  le  priiii  i'  cl  lui  dit  en  metlunt  le  duiiit  sur  sa 
bouche  :  "  Silence  !  »  Le  diplomate,  nun  sans  admirer 
sa  finesse,  le  eonjjcdie,  el  Ijienlôl  après  se  rend  au 
conseil.  Ou  alliiit  di''i:ider  iht  question  précédemment 
as,'it£'e.  Les  ministres  |)arlèi'en[  tons  dans  le  même 
seus  el  coulimièrenl  ù  soutenir  leur  [irotéw;  :  l'empe- 
reur se  déclara  de  nouveau  pour  lui.  Kauuilz  n'ou- 
vrait pas  la  bouelie.  "  Pour()uoi  doue,  lui  demanda 
enfin  Josepi],  n'sm/-vous  miu*l  aujiuird'lnii,  vous  ijui 
dernièremi^iil  mui^  [inniufin'  aM'i'  liuil  di'  force 
contre  le  persunuii^:*'  dont  lui  ?  —  <','r.-.|  qu'où 

a  payé  iwm  sili'iici',  rr|n)iLilL(  li'  [H'ini-i'.      m'a  donné 


Puis  il  i;iriiiihi  h  \i>ili'  du  ,-|">(  nlali>ur.  Li'  lour  lut 
IroiiM'  li;lltii[iL'iit  ^pi]illll■l  (jiu'  le  linancie]'  j;arda  lit 
fouriMliM'i'. 

Iléi'nnu-jc  cerluiiH'b  iiiaLiics  du  prim  i',  qui  en  lai- 
saieut  un  per^ouuii.ue  e\ceulrif|U('.  une  lii;iiri'  i  nuune 
celles  i|u'im  vnil  pa-'cr  dans  ir^  ircils  de  Ifun-l'aul 
et  dans  les  l■o]lte^  d'l!ali'uiauii?La  i  rM'iN  r  ,"i  Ti^ard 
serait  ino]i]]ortu[ie.  Itien  au  lunnrlr  au-^-i  cu- 

rieux, aussi  ijisiruclif  ipie  le.-  ciDiiliiiiaÏMiiis  \[u-iées 
de  la  nature  en  fait  de  caractères  humains;  elle  dé- 


ce  que 


ir  taii.'  ;  ju^'i'/  [lar  là  de 
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passe,  elle  laisse  bieo  loin  derrière  elle  tous  les  dra- 
matui^es  et  tous  les  lomanciers. 

La  toiteUe  fiit  toujours  pour  le  prince  de  Kaunitz 
une  affaire  capitale.  Il  avait  boa  go&t  d'ailleurs,  savait 
udir  ia  âiaplicité  à  l'élégance,  et  ne  déployait  de  luxe 
que  dans  les  grandes  occaâons,  encore  ne  portait-il 
jamais  de  broderies.  Le  matin  même  du  jour  qui 
devait  terminer  le  règne  de  Marie-Hiérèse,  pendant 
que  l'impératrice  se  déballùt  contre  la  mort,  U  se  fit 
habiller  avec  ud  soin  minutieux.  Il  ne  laissa  oublier, 
négliger  aucun  détail. 

Pour  se  mettre  en  garde  contre  les  variations  de  la 
température,  il  avait  sans  cesse  à  pcnlée  de  la  main 
neuf  manteaux  de  soie  noire  ;  dans  toutes -ses  cham- 
bres, des  thermomètres  lui  indiquaient  les  degrés  de 
chaleur.  Se  laissant  guider  par  leurs  avis,  le  prince 
endossait  ou  retirait  un  nombre  de  surtouts  propor- 
tionné à  l'état  de  l'atmosphère.  C'était  une  gamme 
ascendante  et  descendante  qu'il  parcourait  indéfini- 
ment. 

En  toutes  choses,  il  montrait  un  amour  excessif  de 
l'ordre  et  de  la  symétrie.  Chaque  jour,  le  matin  et  te 
soir,  il  rangeait  avec  une  scrupuleuse  attention  les 
différents  ol^els  dont  son  bureau  était  couvert.  Les 
plumes  et  les  crayons,  par  exemple,  y  devaient  l'or- 
mer  des  lignes  entièrement  parallèles.  PcnJunl  qu'il 
dictait  à  ses  secrétaires,  il  époussetail  soiivenl  les 
meubles,  les  vases,  les  tableaux,  les  curiosités.  Il 
écrivait  invartalilcmont  le  soir  ce  qu'il  se  proposait 
de  l'aire  le  Iciidcmiiii). 

Le  grand  air  lui  inspirait  la  plus  profonde  horreur. 


—  — 

Ses  carrosses  môme  liaient  heriiiéli()ueineat  fermée. 
Durant  la  belle  saison,  lorscjifil  n'^gnail  une  chaleur 
C-loufTante,  que  pas  une  liaU'iiio  nu  remuait  le  Teuil' 
lagc,  il  s'asseyait  parfois  quelques  momenlâ  siiruR 
fuuleuil,  ilaus  lu  jardin  de  lu  <^hancolîerie,  ou  le  tra- 
versait à  la  liàle  pour  se  renilru  au  cliilteau  impérial; 
niais  DU  l'unu  et  l'autre  cireun  s  lancées,  il  tenait  soi- 
gncusenienl  son  nmudioir  contre  sa  boui  lie.  Marie- 
Ttiérése  avuil  jusleuient  des  liabiludes  opposées.  Dès 
que  la  (einpératnre  le  permettail,  ses  fenitres  demeu- 
raient ouvertes,  el  le  eourant  d'iiir  !e  plus  violent  De 
lui  porliiit  aucun  préjuilice.  Aussi,  dès  qu'on  aperce- 
vait le  l'Iiaiieelier  :  i  Le  voilà  le  voilà  !  »  s'ÉcriaiUon^ 
et  les  doraesli(iui's  s'empressaient  de  fermer  les  croi- 
sées. 

Que  sa  perpi?tudic  privalioii  de  grand  air  lui  ren 
dit  le  leint  pâle,  eela  ne  pouvait  surprendre.  Il  avait 
cependant  une  tnVbonnesanli'',  n'était  jamais  malade 
e(  alleisnil  V'ip,ii  de  qiialre-vi[)i;t-i|uutre  ans.  Les  iii- 
dii^iHir-itiuiis  légères  ipii  lui  >iir\f[uurjil  l'uninie  à  luul 
le  inonde,  il  les  !jiieris--;iit  l'ii  iivciiiuit  ceilaines  dm- 
iiiies  dont  il  avail  ciniijn  rii])iiiion  la  pins  laMivaliIe 
pendant  SDU  srjiiiir  ,i  l'ari.-,  et  iluiU.  rliaque  roiirrier, 
ponraiasi  dire,  lui  appui'Iail  nrir  iiumwIIi'  ilo.-e. 

l.r  billard  cl  l'Mi]uilalinii  .■laieiil  les  seuls  i^ciu'es 
d'e\ei  i.M-1-  qui  lui  l'ussml  agréables.  J'ault's  les  apvès- 
niidi.  a\aii[  le  i.lini'1',  il  montait  l^oi^  (■ln'\au\  dilVé- 
ri'iils,  chai  y\)ï  [K.'ailaiil  un  iiii''iiic  imuibce  de  ininules. 

Celte  jtnjiiLemide  a^ail  lieu  dans  lui  iiiaur'L:r.  ill  iu6 

pendant  l'hiver  d'un  ^^laml  iujuiImt  de  nuiiiquels 
bien  rarement,  lorsque  laebaleur  devenait  e\cessive, 
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le  prince  se  hasardait  a  trotter  smis  les  iirlirt'ii.doson 
lardin.  Des  clievaiL\  d(!  toutes  lt;s  racc^  peiijilaient  ses 
écuries,  et  il  se  dotinail  pour  le  incilleur  eruver  de 
I  Lurope.  prclentinn  (juc  rieii  ne  luslitiail.  Daas  une 
lettre  daléo  île  Vienne.  Selilosser  iH'rivail  en  1783  : 
'  >(ous  avuus  t'l(>  au  palais  du  priiiee  de  kauiiil/.  a 
Manaiiilf.  ou  nous  l  avons  \ii  monter  a  elieval.  Le 
ministre  a  soi\ante-dix  uns  passes.  Il  i  lievaueho 
néanmoins  tous  les  nmis  dans  son  niain'j;c,  et  se 
donne  pendant  ce  temps  les  uirs  les  plus  ridituleB  ; 
il  se  denieno  sur  sa  liôle  conune  iiu  possédé.  Lorii- 
qu  il  veut  aller  a  droite  ou  a  ^auelie,  il  lire  les  eêoes 
à  tour  de  bras,  et,  des(|uc  1  animal  trolle.  se  rcnvei'se 
en  arrière.  Il  noua  dit  pourtant,  avee  le  plus  naïf 
orgueil  :  — C  est  ainsi  ijii  il  faut  s  v  prendre  :  on  ne 
doit  jamais  voir  comment  le  elic\al  esi  j^ouverue.  Le 
spectateur  doit  croire  <|u  un  ressort  intérieur  ret^te 
50D  allure  etdinge  ses  inouvetiteiils.  « 

L'amouT'propre  cxressif  du  clianeelier  ne  lui  laïa- 
Eait  aucuDe  trêve.  II  pensait  tout  faire  nueux  que 
n  importe  qui.  A  table,  il  se  réservait  I  assaisonoe- 
ment  de  la  salade,  et.  dans  eelte  simple  opération, 
pretenilail  ellaeer  tous  k-s  artistes  culinaires.  A&ad» 
inieu.\  luèlev  I  liuile  et  lu  vinaujre,  il  se  servait  d'une 
bouteille  cil  spirale.  l  oiil.'cliDiinée  cvprës.  Il  eut  un 
I  ni  h  m  lib  !  I  1     i    t  I   i  ;  n  ii    I  i 

niLitUi  1         I  I  il   1  1  II    tp  Jmhv 

;  m  In      i  1    I     I  i  i    i    I  (  I  in;  i 

ee  qui  iic  I  eui])m  liait  pas  de  repamiri!  a  I  oei:asiou 
1  impétueux  liquide  dans  ses  inanehes  et  dans  songilet. 
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Cet  homme  si  froid,»  résolu,  si  plein  de  confiance 
en  lui-même,  si  habile  à  vaincre  tes  obstacles,  à  cal- 
culer les  chances  de  succès,  à  oi^&ïser  dans  sa  vie 
le  bien-être  et  le  plaisir,  tremblait  toutefais  devant 
on  adversaire  dont  l'irrésistible  puissance  le  confon- 
dait. Ce  redoutable  ennemi,  c'était  la  mort.  Elle  ing< 
pirait  au  clairvoyant  ministre  une  horreur  tellement 
profonde  qu'il  ne  pouv&it  même  entendre  le  nom  du 
vieux  spectre.  Bien  mieux,  tout  ce  qai  r{q)pelle  la  fin 
de  l'homme  le  déconcertait  et  le  frappait  de  terreur. 
Ainsi,  les  mots  de  petite  vérole  lui  donnaient  le  fris- 
son, n  avait  eu  cette  maladie  pédant  sa  jeunesse  et 
avait  vu  l'impératrice  Uarie-lïiérÈse  sur  le  point  d'y 
succomber.  S«d  entourage,  ses  inférieurs  avaient  or- 
dre de  ne  jamais  prononcer  devant  lui  les  funèbres 
syllabes,  non  plus  que  l'antre  terme,  celui  qui  ex- 
prime la  catas^phe  dernière  où  vont  abou^  nos 
luttes  et  nos  efforts,  noa  donlenrs  et  nos  espérances. 
Il  avait  recommandé  lui-même,  par  ,écrit,  à  ses  lec- 
teurs, de  s'en  abstenir,  de  les  passer  quand  ils  les 
rencontraient  dans  un  livre  ou  dans  une  pièce  di- 
plomatique. Les  mois  d'i*n<w»A)tton,  do  vacci»e,  lui 
étaient  encore  spédalement  odieux.' 

Aussitôt  qu'im  étranger  de  diathiction  arrivait  dans 
la  capitale  autrichienne,  on  l'avertissait  de  se  confor-. 
mer,  sur  ce  point,  aux  désirs  du  chancelier,  il  était 
aussi  défendu  de  lui  rappeler  le  jour  anniversaire  do 
sa  naissance.  On  n'osa  point  lui  annoncer  la  iiiurt  de 
Frédéric  II,  malgré  l'extrême  importance  dtî  cpi  Évé- 
nement pour  un  ministre  des  aU'iiireséliatiiiiTcs;  seu- 
lement un  de  ses  lecteurs  raconta  devant  lui,  comme 
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par  iniuivortanci!,  lo  cmirrii'r  de  Derlin  gvait  ap- 
|nirlé  le^  Icllii'!-  (Ii^  iiciliiii'iiliiiii  ilii  roi  Frédéric-Giiil' 
launie.  i.f!  [irijici'  ilcuieui'a  i]iiel(|ut!  tempa  muet  et 
iiiiniubilo  dans  suii  faiilcuil,  ne  niaiiilestant  par  aucun 
siiçiio  qu'il  oùt  compris  l'insinuation  ;  eutin  ,  il  se 
leva,  fit  ([iielipies  (onrs  dans  la  cliambre  de  son  pas 
lent  et  solennel,  puis,  se  rasseyant  font  à  eoup,  IcTii 
les  mains  vci-s  le  ciel  :  "  Ali!  dil-il,  rpiand  verra-I- 
on un  parçil  moiiarijue  lionortT  le  IriineV  "  l,oi-si|ue 
Joseph  II  eut  cessé  de  vivre,  le  cliambellaD  de  Kaii- 
nitz  plaça  devant  lui  un  acte  que  le  souverain  aurait 
dû  ^gner,  en  lui  disant,  pour  toute  explication  : 
1  L'empereur  ne  signe  plus.  • 

Il  -n'apprit  la  min  l  de  sa  sirur,  la  baronne  de  Ques- 
lenberi;,  qui  aiail  nommé  le  second  Pils  du  prince 
son  légalaii  e  universel,  qu'en  voyant  tuule  sa  famille 
vèliie  de  deuil.  Vn  anlre  ses  lils  élaiit-  lomi»''  ma- 
lade, on  se  !.;arda  bien  de  l'en  avertir  ;  ly  première 
visite  dn  jeune  lionime  lui  lll  seule  eonnaiire  et  le 
dan|i;er  qu'il  avait  couru  et  son  rétablissement.  Quel- 
quefois, il  envoyait  à  nne.de  ses  tantes  certains  plats 
qu'ellii  aimait  beaucoup  et  qu'on  enlevait  pour  elle 
de  sa  table  :  cette  chère  femme  £-lant  décédiie  sans 
que  personne  osAt  en  instruire  le  prince,  il  continua 
de  lui  faire '{Hirter  ses  mets  favoris  :  elle  était  depuis 
quatre  années*  dans  la  tombe  que  ces  prévenances 
posthumes  duraient  encore. 

Et  pourtant  (qui  le  devinerait?  qui  peut  prévoie 
comment  il  finira  ses  jours?)  le  craintif  chancelier  de> 
vait  prendre  la  vie  en  dégoût,  terminer  lui-même  son 
emlance  1 
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Il  avait  vieilli  surle  trône  ministériel  qu'il  occupait 
depuis  quarante  ans,  et  nul  empereur  n'osait  lui  de- 
mander sa  di^mission,  penonne  n'essayait  de  lui 
anacher  le  pouvoir.  L'âge,  cependant,  avait  changé 
son  caractère  et  offusqué  son  intelligence.  Cet  homme, 
autrefois  si  calme,  ne  se  dominait  pins  ;  il  se  livrait  à 
des  colères  subites  et  violentes.  H  était,  en  outre,  de- 
venu sourd,  ce  qui  rendait  les  relations  avec  Itû  trËs- 
difficiles,  car  il  n'accordait  point  d'audiences  parti- 
culières, et  il  fallait  criertrès-hautpourqu'il  entendu, 
avoir  malgré  soi  de  nombreux  confidents.  On  était 
ainsi  exposé  à  subir  devant  témoins  ses  accès  inat- 
tendus de  mauvaise  Inuneur.  Lui,  qui  semblait  jadis 
la  réserve,  la  discrétion  mAme*,  ne  pouvait  plus  garder 
un  secret  ni  contenir  sa  langue.'^  soir,  il  jiarlait  aux 
diplomates  étrangers  des  nouvelles  qu'il  avait  ap- 
prises le  matin  par  l'interception  de  leurs  di'pëches 
et  leur  transcription  dans  te  cabinet  noir,  oit  l'on 
avait  la  clef  de  leur  cliilTre;  avec  la  même  ëlourderie 
enfhntiDe,  il  trahissait  les  mystères  de  la  police,  les 
renseignements  qu'elle  lui  communiquait  sur  les 
goûts,  les  mœurs,  les  dSpensos,  les  relations  drs  am- 
bassadeurs. On  prit  donc  peu  il  peu  l'iiaijiliule  de  so 
passer  de  lui,  tout  en  lui  conservant  son  titre  l'I  l'aji- 
pareni'e  de  l'auturilf'.  Le  haron  Pliilippe  Se  Cobeiiïel, 
vico-rlianc-ulior,  dirigea  toutes  les  affaires  siitis  son 
nom,  à  partir  de  l'année  1770,  on,  nvre  l'aide  du 
r6f<*rendairo  Spielniann,  il  roneliil  la  pai\  do  Tesclien, 
entre  Maric-Tliérèse  et  VfOâi-vic.  Il,  acte  imporlanl 
qui  termina  la  ;^uerre  do  la  sucLessinn  de  BavifTe,  en 
constatant  les  droits.de  la  maison  palatine.  On  signa 
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de  même  eans  lui  le  traïK''  de  l'ilnilz,  dirigé  contre  b 
France,  qui  amena  l'invasion  de  notre  pays  par  le 
duc  de  Brunswick.  Le  prince  était  alors  presque  en- 
tièrement délaissé. 

On  s'avisa  enfin  d'un  expédient  pour  l'annuler 
avant  sa  mofl  et  l'ensevelir  dans  sa  position  officielle.' 
Ses  deux  acolytes  chargèicnt  un  calligmphe  de  cal- 
quer sa  signature,  que  I  on  apposa  anisi  frauduleuse- 
ment sur  les.picces  les  plus  contraires  à  ses  principes 
et  à  ses  opinions.  Lort^quo  le  vieux  diplomate  apprit 
cette  insulte,  lorsqu  il  ne  put  mettre  on  doute  qu'on 
eût  poussé  jusquc-la  le  dédain,  il  .se  sentit  blessé  au 
cœur.  Des  lors  il  refusa  luule  nourriture,  s'abstint  de 
tous  les  remèdes  qu  on  lui  prescrivait,  et,  comme  le 
cardinal  Xiniénes  ludu^ie,  se  laissa  mourir  do  faim. 
Il  expira  le  26  luin  179.i,  le  lendemain  de  la  bataille 
(le  Hetirus,  <[iii  venait  d  inaumirer  une  lutte  presque 
interminable  entre  la  Fraiiec  et  I  Autriche,  par  la  dé- 
faite de  larmée  imiKTiale.  >:i>\\  fm-ps  fnl  liunsportr 
dans  son  domaine  d  Au^iei  lii/..  ihi\s  ci'  lu'u  ijirimi' 
seconde  victoire  de  nos  Irmipes  u  de|inis  lors  leniin 
si  eelebre,  comme  pour  iiistilicr  le  système  du  prince 
de  Kaunitz,  son  desir  perpétuel  de  rosier  I  ami  el 
l'allia  de  notre  nation. 
La  seule  faute  srave  commise  par  I  habile  politique. 
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l'acte  Infime  ou  elle  apposait  sa  irisnatnr(>,aii  nom  de  la 
trca-sainte  et  indivisible  IniiilL',  selon  sa  formule  habi- 
tuelle, l'impératrice  écrivait  la  proleslalion  suivante  : 

1  Je  ratifie  le  liailii,  puisque  tant  d'iiommes  supé- 
rii'iii's  et  savants  le  desiieiil,  mais  quand  je  serai 
morte  depuis  louiilemps,  on  verni  les  conséquences 
d'une  usurpation  (pu  l)les>i'  Iniis  \va  principes  regar- 
dés comme  justes  et  saci  e^.  » 

Dans  ta  copie  de  I  aclr  que  ilevail  tarder  Ir  prince 
de  Kaunit/,  elle  a\;iil  vulrr  li's  Iruilles.  sur  nu 

l  i-qm'l  'iiii-iw^  I  1  )v  ^  ,  ,  M  m  --iillits  a 
la  lois  l't  que  je  tu'  savai>  plus  ini  re[io.-er  ma  l.'^le, 
j'avais  pour  me  soiHi'iiii'  II'  Iriiii ULriiaiie  de  ma  <'on- 
seience  et  l'aide  de  Dieu.  Ici.  qe,.|l,.  dillV-ienic !  .Non- 
sculeiiieiil  le  droit  publie  de  I  LiLiM|ie  l'iie  \  eiLyeLinee 
eoiilie  nous,  mais  nous  soiiimes  l'U  i;iieiie  a\ee  la 
raison,  avec  l  eqiiile.  Jauinis.  je  1  avoue,  je  ii  ai  res- 
senti un  pareil  ui^ilaise.  el  |  (u  honte  de  me  taire  voir. 

pciit-Olie  di.'laMolila\n;el  ilr  la  Valacliie,  nous  eotu- 
prometton.-î  iioUe  liuiiueur  el  saeiiiioiis  1  eslinie  de 
1  univers  l  Je  m  aperrois  hien  <[i!e  je  suis  Sfiile.  que 
l'iiue  m'a  eiilev  ma  iV-olulion  :  aussi,  je  laisse  aller 
les  choses,  niai^  <-r  ii  l'Sf  firi>  san-  un  |iriilond 
eliayriu.  « 

loiil  en  duimaiit  sa  sii;uature,  1  imperalrieapleu- 
rail  a\ee  la  euinlesse  polonaise  WielopoUka, jeune 
lierome  qui  mil  fin  a  sesgoura  quand  l'œuvre  d'ini- 
quité lui  accomplie. 
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il  ri)riii;i  1111  plan  jinur  lu  rrslaiiryfion  lie  \n  l'nlogiie, 
dont  il  voulait  rendi'û  le  trâne  lioiédilairc  sous  un 
prince  delà  maison  de  Saxe*  Il  était  trop  tard  :  ni  la 
Prusse  ni  la  Russie  ne  consentaieul  àlftcher  leur  proie. 


CHAPITRE  XXVIII. 


nt7r.i:iu5ii:HE\T  de  l*  DagnHMiON  cléricjilb  en  AtrraiCHB  : 

LE   COM  ORDAT.   EFFCT  QU'lL  PHODtlT  DANS  TOVTE  l'aL- 


A  la  mort  de  Marie-Tlif'T^'se,  à  ravénemuiit  définitif 
de  l'empereur  Joscpli  II,  presque  annulé  jusqu'alors 
par  sa  more,  commence!  une  nouvelle  époque  dans 
l'histoire  d'Auiriclie.  Les  idées  françaises  montent 
sur  le  Irône,  essayent  de  régénérer  la  monarchie; 
mais  partout  elles  soulèvent  une  formidable  opposi- 
tion. Avant  de  mourir,  le  messie  couronné  voit  ses 
meilleurs  projets  échouer  l'un  après  l'autre,  éprouve 
l'amère  douleur  de  révoquer  lui-même  ses  plus  salu- 
taires ordonnances.  Léopold  II  maintient  encore  un 
cerlain  nombre  de  ses  réformes,  mais  il  cesse  de  vivre 
en  1792,  et  alors,  avec  le  chancelier  Thugui,  avec 
l'empereur  François  II,  l'ancienne  politique  ceint  de 
nouveau  la  couronne,  exerce  de  nouveau  sa  détes- 
table influence.  Les  jésuites,  eliassés  de  l'empire, 
avaient  laissé  derrière  leur  système  :  il  conlinua 
de  uiju\eri)ei-  en  letii'  iiliseuee  les  populations  qu'il 
avait  abruties,  les  liaiHes  vlasses  qu'il  avait  démora- 
lisées. Quand  l'ordre  sortit  du  tombeau,  dans  les 
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premières  aiuices  de  rioirc  siHe,  il  put  s'cnorofiioillir 
de  voir  son  a'uvre  encore  delioiit.  Il  tie  s' agissait 
plus  que  (1  en  reprendre  possession,  de  s'inslallcr 
comme  autrefois  au  milieu  de  ce  monument,  où  lé- 
gnaieiit  louiouis  la  peur,  l'ii^LLoranee,  la  misL're,  la 
bigoleno  et  1  idiotisme;  où  ils  pouvaieiLl  retrouver 
sur  les  dalles  les  Iraces  du  sang  qu'ils  avaient  n''- 
pandu.  Ils  ne  négligèreot,  Ils  ne  dédaigm-mnl  auriin 
moyen  pour  y  parvenir,  comme  on  se  te  (i^^iire  sans 
peine.  El  leurs  efTorls  ont  été  couronnas  de  sueti  s. 
Us  domioent,  à  l'heure  qu'il  es(,  le  gouvernement 
autrichien,  ils  lui  on!  fait  accepter  le  paeic  religieux 
de  et  maintenant  ils  poussent  l'Autrielie  con- 

tre le  Piémonl,  parce  que  h\  Sardaigne  les  a  bannis, 
le  25  aoâU818,  et  a  c:i)ntis(|ui'  tous  leurs  immeu- 
bles i|.. 

il  entrait  dans  mon  dessein  de  rai  onler  ictic  série 
d'évcneracnis  curieuv  fl  Ira^iiiues,  de  suivre  pas  à 
pas  la  cour  de  Vienne,  df[iiii^  17HI1  jn-^qu'on  18-il). 
Mais  les  travaux  historique-  ne  s'iinpniviscnl  point  : 
il  faut  déjà  un  temps  consiidérahle  pour  liié  Icsdocu- 
menis  et  pour  les  méditer.  Je  publierai  donc  la  se- 
conde partie  de  mon  ouvrage  sous  un  litre  spécial  : 
L'Aulriche contemporaine.  Qu'il  me  suffise,  pour  le 
•moment,  d'otFrir  au  lecteur  une  élude  sur  le  Concor- 
dat, sur  la  famille  impériale  et  sur  les  projets  de 
l'Autricho  (2). 

(I)         I*  ïtuiilïaM  dn  pep«,  Iuf4  contre  Ig  CUmont  ta  IBX. 
(3)  Nnu  Tepndniion  w  dupil»  tali  ^D*ila  ont  paru  duii  h  Sileit  : 
le*  ivénransnM  uot  li  pnc  da  ntaa  qn'ïl  mail  inatilc  ils  ebÉag/tr  l«  lampi 
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Le  concordat  autnchien,  sigaé  le  1 8  août,  promul- 
gué le  S  novembre  1 859 ,  a  eu  pour  première  con- 
si5quenee  de  réveiller  en  Allemagne  les  passions 
théoiogiques.  Le  pays  de  Jean  Huss,  de  Luther  et  de 
Mélanchton,  a  été  troublé  de  nouveau  comme  par 
l'approche  et  le  début  d'un  dont  on  ne  peut 

ni  prévQÏr  la  fin  ni  mesurer  la  violence.  Les  luthé- 
riens, Iqs  calvinistes,  les  sectes  nombreuses  sorties 
dv  1.1  Réforme,  e.\prinient  toutes  Ipur  enxiélé.  On 
ouvre  les  fenêtres,  on  se  tiQnt  sur  le  seuil  des  portes, 
et  l'on  regarde  les- nuages  sombres  qui  déRlentdans 
le  ciel  avec  des  bruits  sourds  entremêlés  d'éclairs. 
Les  souvenirs  effroyables  de  la  guerre  de  Trente-Ans 
se  raniment  dans  toutes  les  qiémoirea.  <■  Que  va-t-il 
advenir?  se  demnnde-t-qnd'une-vqix  triste.  Un  autre 
Wallenstein,  un  ïutre  Tilly,  un  autre  Ferdinand  II 
vont-ils  saccager  l'AUentagnei  vont-ils,  comme  leurs 
prédécesseurs,  faire  reoqler  d'un  siècle  et  demi  la 
civilisation?  ■> 

Le  concordat  autrichian  e3t,«n  effet,l'aote  de  sou- 
iDission  le  plus  humble,  rbonunage  le  plus  illimité 
que  le  SaintrSiége  ait  encqre  obtenu  d'un  pouvoir 
temporel.  Depuis  le  dur  hiver  de  1077,  où  le  RMn 
demeura  gelé  du  mqis  de  novembre  an  mois  d'avril, 
et  où  l'empereur  Henvi  W  passa  trois  jours,  nuspieds, 
en  chemise^sans  prendre  de  nourriture,  dans  la  pour 
du  château  de  Canossa;  implorant  son  .pardon  du  fa- 
natique Grégoire  Vil ,  le  monde  n'a  rien  vu  de 
semblable  ni  même  d'analogne-  Les  partisans  du 
concordat  n'essayent  point  d'en  cacher,  d'en  atté- 
nuer l'extrême  importance.  J'ai  là,  sous  les  yeux,  une 
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bKHshlire  fluMiée  à  Vienne  sans  nom-  d'auteur,  et 
qui  a  toute  l'apparence  d'une  pièce  oflîcietle;  on  y 
trouve  ces  phrases  remarquables  :  •  D'amples  con- 
cordats, louchant  à  des  questions  de  principes,  ont 
réglé,  en  1851,  les  afTaires  spirituelles  de  l'Espagne 
et  de  ta  'foscane  ;  mais  la  convention  autrichienne  du 
18  août  dernier  a  une  bien- autre  importance  et  est 
vraiment  unique  dans  tfoii  espèce  ;  elle  annule  cooo- 
plâtemont  les  prétentions  du  pouvoir  temporel,  sns< 
oiliëes  en  Allemagne  par  l'exemple  de  l'Église  galli- 
t-ane,  et  rend  au  catholicisme  ses  droits  priuiitife,, 
depuis  longtemps  violés  (!).• 

Le  début  de  celte  brochure  ne  paraltravpag  mains 
eurieux  hors  de  l'Autriche  : . 

■  Le  concordat  est  un  acte  qui  marquera  dans 
*  l'histoire  de  noire  enipipe.  L'empereur  et  le  pape  se 
félicitent  également  de  l^aVolr  signé-:  il  substitue  airt 
paix  définitive  à  un  long  et  fâcheux  malentendu^  '  ' 

•  L'empereur  a  lion  de  se  réjouir  ;  il  ,  a  liiil  un  iicle 
de  magnanime  équilii,  daiille-aouvjjuir  sera  \nw  lui 
omste  une  glorimisc  conroiuie  juMiue  i  li^z  nus  der- 
niers neveu.x,  et  If  placera  entru  Constualiii  l'I  Chari; 
lemagne,  illustres  djins  riiisluin,'  y  lause  de,l<wf 
gflqénn^ité  enycrs.,!"li,i;lipi'  t)i'[lioilox(;,,s(>urfe  ïiyj^.dti 
toute  leur  gran4t!ur  {fmrin  iccsettM't'/h.ihV(hVf>M 
gtve w murieft)*-.  l.e  sou.\eva.\ii  poiiliifc  3  i>KiiliïDieA| 
liçui  d'ôtre  conteat doit  esyfiijfEnHHei, (le.i(Hit4 
p<tuvell«.pemçDco,  nf^lra,9t.|teitP.V'AiVB-i9ieUl^r jW«T 
nir  pour  l'Autriche.  Ce  que  Pie  VI  tâcha  d'ohlenir 

(1)  Sltiian  wbtr<(u«>Rt>cUi.'Aii-i.iiiw4iti,  Wi<u,  iUi».  fagail. 
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dans  un  mémorable  et  difficile  voyage,  la  grâce  du 
ciel  vient  de  l'accorder  à  I^e  IX.  Si  le  concordai  de 
1448  avait  été  aoBsi  radical,  la  préteodue  Réforme, 
avec  ses  effroyables  perturbations  et  ses  sanglants 
résultats,  n'e&t  peut-être  pas  ag^té  le  monde,  a 

Voilà  certes  une  déclaration  des  plus  significatives. 
Uu  pacte  que  l'on  juge  assez  fort  pour  avoir  pu  com- 
primer, au  seizième  siècle,  l'immense  révolution  du 
protestantisme,  s'il  avait  été  conclu  avant  cette  épo- 
que, a  nécessairement  une  valeur  et  une  portée 
conûdérables  :  l'historien,  l'hcHnme  d'Ëtat,  doivent 
l'examiner  de  près.  Quant  aux  ullramontains,  aux 
vrai*  crosantt,  nous  dit  l'auteur  anonyme,  ils  l'ac- 
cueillent avec  un  sentiment  de  triomphe  et  avec  des 
cria  do  joie. 

Il  excite  chez  leurs  adversaires  et  même  chez  un  • 
bon  nombre  de  prêtres  orthodoxes,  une  émotion  bien 
différente.  Sur  le  sol  de  reminre,  dans  le  reste  de 
l'Allemagne,  dans  toute  l'Europe  calviniste  et  ludiâ- 
rit»ine,  en  Suisse,  dans  le  Piémont,  une  clameur  in- 
quiète s'est  élevée,  pareille  aux  avertissements  des 
sentinelles  snr  les  bastions  d'une  place  investie.  Les 
uns  n'ont  pu  voir  sans  trouble  et  sans  indignation  cet 
almaimentile  la  couronne,  cette  volontaire  abdica- 
tion de  la  souveraineté  impériale  (i)  ;  Jcs  autres  dé- 
plorent la  nouvelle  puissance  dont  die  arme  les 
jésuites,  doniinateura  séculaires  d'un  peuple  malheu- 
reux ;  d'autres  enuoie  ros^retlent  que  l'empire  se  soit 

jl)  Non*  nona  ^n'ant  ici  termes  ni?:nea  pnr  teiiquek  lo  gouTflnie- 
niBut  mitriclhen  ooruLa»  Vc  Jet  proLltût  »at  Ju  diulileata. 
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aliéné  pour  jamais  les  sympathies  de  l'Alleinagne  lu- 
thérienne. Le  gouvernement,  disent  ceux-ci,  a  perdu 
toute  indépendance  politique  et  ne  sera  désormais 
que  le  feudataire  du  Saint-Siège  ;  bien  mieux,  répon- , 
dent  ceux-là,  il  fléchit  le  genou  devant  la  France,  dont 
le  pape  reçoit  les  ordres  et  subit  l'inDuence  souve- 
raine, car  il  lui  doit  le  rétablissement  da  trône  pon- 
tifical. Certains  publicistes,  au  contraire,  jngentcette 
grave  mesure  un  acte  d'hostilité  secrète  envers  nous, 
de  si  étonnantes  concessions  devant  lier  et  enchaloer 
Rome  aux  intérêts  de  l'Autriche.  Plusieurs  feuilles  la 
considèrent  comme  une  ligue  entre  le  pouvoir  tem- 
porel et  le  pouvoir  spirituel,  formée  dans  le  but 
d'appesantir  le  joug  qui  opprime  la  nation.  Les  pa-  - 
triotes  suisses  en  redoutent  pour  leur  pays  les  effets 
indireets.  L'Opinione'{de  'lurin)  a  été  jusqu'à  dire 
que  l'empereur  d'Autriche  n'aurait  point  In  faiblesse 
d'exécuter  une  pareille  convention.  Bref,  tous  les 
hommes  éclairés  jettent  le  cri  d'alarme,  pendant  que 
les  feuilles  ultramontaines,  VUtàvers  et  le  Journal  lie 
Bruaxlles,  enlr'antres,  allument  des  feux  de  joie  et 
dansent  alentour,  comme  les  Hurons  autouv  des 
bftohers  où  allaient  périr  leurs  ennemis.  ' 

Mais  les  récriminaiions  les  plus  vives  soqt  celles 
que  font  entendre  les  Prussiens.  Le  concordat  leur 
semble  un  piège  tendu  au  protestantisme',  une  basse- 
fosse  où  il  doit  périr,  au  moins  dans  les  vastes  do- 
maines de  l'empereur  FrançoisJoseph.  On  n'y  trouve 
pas  un  mot  concernant  les  luthériens  et  les  autres 
sectes  réformées,  nulle  stipulation  en  leur  faveur.  Un 
tel  silence  est  du  plus  mauvnis  au^re.  Le  pacte  du 
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18  août  ajoule  donc  un  principe  de  discorde  à  ceux 
qui  animaient  di^à  l'un  contre  l'antre  les  deux  grands 
Étals  germaniques. 

En  Aiilriclie  même,  les  plaintes  ne  manquent  pas, 
Un  bon  nombre  d'individus,  soit  laïuncs,  soit  ccclé- 
sîasiiqnes,  restent  fldMcs  aux  maximes  de  l'Église 
gallicane,  introduites  dans  le  pays  par  Joseph  II,  et 
répandues  dans  l'Allemagne  du  nord  depuis  vingt 
ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Nicolas  de  Hon- 
theim,  vicaire-g^nÏTal  de  l'areliovêque  de  Trêves,  fit 
paraître,  en  1763,  un  oiivriigc  intilnlé  :  Justini  Fe- 
bronii  De  sliiiu  Jicclesiœ  et  trijiliiiiii  poUslate  Romani 
ponlificis,  liber  siiKjuUiris;  c'est-à-dire  :  «  De  l'étal 
de  l'Église  et  de  l'autorité  légitime  du  pontife  romain, 
en  un  seul  livre,  par  Jnstinus  Fclironïus,  •  Febronius, 
comme, on  le  voit,  était  un  piaïudonyme  que  prenait 
le  pieux  auteur.  Il  a  servi  à  <lcnom)ner  ses  partisans, 
que  l'on  appelle  en  Allemagne  les  Fébronieiis.  Son 
système  a  pour  base  les  principes  fonnulÈs  par  Bos- 
suet:  1°  Indépendance  complète  des  souverains  dans 
les  affaires  temporelles  ;  les  chefs  de  l'Église  ne  peu- 
vent lesdé|iniier,  soit  din'clement,  soit  indirectement, 
ni  dispenser  leurs  sujets  de  l'obéissance  ;  2°  aniorilé 
snpri>mo  des  uiinciles,  ]ironiulgnée  à  celui  de  (kins- 
lance,  dont  les  décrets  ont  été  approuvés  par  le  Saint- 
Sii^ge  lui-même,  observés  dans  leur  esprit  à  toutes  les 
époques  par  l'Église  gallicane  :  or,  ces  décrets  portent 
expressément  que  si  le 'pape  ou  toute  autre  personne 
refusait'  de  se  soumettre  aux  décisions  des  conciles, 
on  doit  (eut  infliger  une  pénitence  proportimnée  à 
(eureulêtemem,  et  les  punir  comme  ils  le.  méritent. 
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en  sorte  que  l'on  reantre,  s'il  est  nécessaire,  aux 
autres  voies  de  droit  ;  3°  quoique  le  pape  exert  e  Tin- 
flueDCfl  principale  dans  les  questions  de  foi,  el  que 
ses  décrets  s'adressent  à  l'easemble  des  fidèles,  son 
jugement  n'est  infaillible,  s'il  ne  s'appuie  sur  le 
consentement  de  l'Église  tout  entière  ;  4*  l'auto- 
rité apostolique  ne  peut  enrreindre  les  lois  inspirées 
par  l'esprit  de  Dieu  el  i;uiisa('.r6es  parle  r^pect gé- 
néral des  hommes  ;  les  principes,  les  coutumes  et  les 
institutions  établies  dans  l<^&  royaumes,  dans  les 
Églises  particulières,  doivent  rester  inébranlables. 

Telles  furent  les  déclarations  des  prélats  français 
enJ68â.  Célaitune  révolution  démocratique  au  sein 
de  l'Église.  Le  pontife  romain  perdait  son  autorité 
absolue,  se  trouvait  repoussé  du  monde  temporel 
dans  le  monde  religieux,  et  là,  on  oi^anisait  contre 
lui  une  espèce  de  suffrage  universel.  Le  privilège  de 
faire  et  de  publier  les  lois  fondamentales  lui  était  en- 
levé ;  quand  le  corps  ecclésiastique  avait  besoin  de 
,stalulsnouveaux,' une assemlilée constituante  pouvait 
seule  les  voter.  Le  pape  leur  roibsait-il  obéissance,  on 
était  en  droit  de  le  punir.  Le  clergé,  si  hostile  en  po- 
litique à  la  démocratie,  la  jugeait  donc  bonne  et  pro- 
fitable dans  le  sein  de  l'Ét^lise  ;  l'aristocratie  des  prélats 
et  le  peuple  des  dercs  iiirorieurs  se  soulevaient  contre 
leur  chef,  L'oulro  luur  nioiiarqu<!  tonsuré.  En  vertu  de 
principes  républicains' ils  se  partageait  son  autorité 
suprême.  A  voir  le  rôle  que  Bossuet  joua  pendant 
celte  lutte,  croirait-on  qu'il  Fût  si  humble  et  si  servile 
en  taoe  de  Louis  XIV?  C'était  pour  sfTraiiohîr  b  roi, 
pour  augmenter  ee&  privilèges,  qu'il  se  montrait  en- 
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nemi  da  pouvoir  absolu  dans  le  domaine  ecclésiasti- 
que, réfonnait  la  constïtatioii  de  Grégoire  Vil,  ren- 
versait du  Iràne  pontifical  la  théorie  du  droit  divin, 
et  lui  substituait  le  consentement  universel. 

La  doctrine  gallicane  obtint  don<^  l'assentiment  de 
Febronius,  qui  la  développa  et  ta  fortifia  de  plusieurs 
maximes  nouvelles  :  il  détruisait,  ou  peu  s'en  faut,  la 
juridiction  des  papes,  leur  droit  de  châtiment;  confé- 
rait à  l'autorité  civile  la  direction  et  la  surveillance 
des  séminaires,  l'investiture  des  dignités  pastorales, 
et,  autant  que  possible,  l'administration  des  biens 
ecclésiastiques.  Les  protestants  accueillirent  avec  fa- 
veur un  système  qui  rapprochait  le  catholicisme  de 
leurs  îdéM.  Les  princes  archevêques  de  Mayence,  de 
Trêves,  de  Cologne,  tous  trois  électeurs  du  Saint- 
Empire,  et  l'archevêque  de  Salzbourg  le  trouvèrent 
aiiBÙ  à  leur  gré,  parce  qu'il  les  afiiranchissait  de  la 
suprématie  romaine.  Pendant  l'aonée  i786,  ils  eu 
rentà  Ems  une  conférence,  oà  ils  l'adoptèrent  défini 
tivementet  résolurent  de  le  mettre  en  pratique. 

Depuis  quelques  années  déjà,  il  remuait  tout* 
l'Autriche.  A  peine  monté  sur  le  IrAne,  en  1780, 
l'empereur  Joseph  II,  ce  missionnaire  couronné  de  la 
philosophie  française,  voulut  appliquer  les  maximes 
proclamées  chez  nous  par  les  penseurs  du  dîx-hui- 
lième  siècle.  Il  publia  son  édit  de  tolérance,  qui  éta- 
blissait la  parfaite  égalité  des  culles.  Les  proteslanls, 
jusque-là  persécutés,  eurent  le  droit  de  pratiquer  pu~ 
bliquement  leur  religion  :  le  monarque  leur  fit  m6me 
élever  des  temples.  Lesjnifô  furent  dédarés  admis- 
nbles  à  ttius  les  emplois.  Pour  les  catholiques,  on  les 


Bépara  autant  que  possible  de  la  cour  de  Rome,  en 
donnant  TorcL'  i\v.  loi  au\  principes  du  fébronisme, 
ou,  si  l'on  veut,  de  l'Égline  gallicane.  Les  ôvêques  ob- 
tinrent  l'autorisatiou  d'accorder  les  dispenses  que 
l'OD  deinaDdaît  juBque-là  au  siège  apostolique.  Les 
bulles  ambitieuses  qui  commencent  par  ces  mots  : 
Cœnadominiei  Unigenilus,  furent  annulées.  L'eni' 
pereur  Terma  sept  uenis  monastt'res  cl  employa  leurs 
revenus  au  profit  du  cler^^'  séculier,  imposa  aux 
nonnes  des  travaux  charitables,  défendit  le  commerce 
ieb  indulgences,  des  amulettes  et  des  prières.  Le 
aombi'e  des  ecclésiastiques,  pendant  son  règne,  fut 
réduit  de  trente-six  mille.  Enfin,  il  raya  du  bréviaire 
l'oraison  adressée  Grégoire  VII,  qui  rappelait,  de- 
puis si  longtemps,  l'humiliation  de  Henri  IV. 

Tant  d'innovations,  elTectuées  aussitôt  que  décré- 
tées, troublèrent  profondément  la  cour  romaine.  Le 
pape  écrivit  lettre  sur  lettre  à  l'empereur  :  ses  re- 
montrances ne  produisirent  aucun  eflet.  I^e  VI  prit 
alors  la  résolution  de  partir  pour  Vienne,  d'aller  per- 
sonnellement conférer  avec,  le  disciple  révolution- 
naire de  la  France.  La  démarche  de  Henri  IV  et  la 
scène  de  Canossa  eurent  leur  contre-partie  :  au  oa- 
^i^n1e  siècle,  le  pouvoir  temporel  avait  courb6  là  tète 
devant  l'insolence  du  pouvoir  clérical;  c'était  nnuu- 
tenant  l'Église  qui  comparaissait  devant  le  trdne  de 
l'empereur,  loi  soumettait  tme  requAte  et  sollicitait 
ses  bonnes  grAces. 

Joseph  II,  comme  Grégoire  VII,  se  montra  inexo- 
rable. Le  pape  fut  reçu  avec  des  marques  de  défé- 
rence, aven  la  politesse  des.  temps  modernes,  mais 
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n'obtint  pas  de  coDcesBionâi  L'œuvre  du'  monHrqrie 
pbilosopbe  reatB'deboutî  ni  l'inTUffiou  firanQaiBe,-iii  \b 
congrès  de  Vienne  ni  \ës  trente-tivis  années  qui  sui- 
vïrent  ne  l'ont  ébranlée.  Elle  ferma  le  code  ecclé- 
siastique de  l'fflnpire  jusqu'à  l'année  1819.  lie  93 
avril  18S0  Beiilement,  un  reecril  do  prince  actuel  y 
pârla  une  première  atteinte;  Ik  pacte-  nouveau- t'a 
détruite  de  fond  en  oomble. 

Mais,  après  soixante-dix  ans  d'eiiistence,  uBe.inB- 
titulîon  ne  disparaît  pas  tout  à  coup  sbub  laÏBeer  de 
traces.  Le  fébronime  ou  le  joséphitme,  comme  on 
l'appelle  eric<»ei  a  donc  dans  le»  États  aùtriohiens 
un  grand  nombre  de  pai^sans,  qui  blâment  le  ood- 
cordat.  Le  gouvernement  n6  peut  dédugner  leoiâ 
objection^,  car  elles  s'appnient  sur  des  principes 
respectables  et  déjà  sanctionnés  par  l'usage.  Il  Ibur 
fait  répondre  en  attaquant  rJi^;lise  gallicane  et  les 
tendances  religieuBës  des  Bourbons.  Cette  polémique, 
avouons-le,  est  conduite  aveu  beaucoup  d'intelli- 
gence et' d'adresse  ;  elle  compose  le  fond  des  bro- 
chures et  des  articles  de  journaux  publié^  sur  les 
bords  du  Danube.  La  France,  qui  ne  s'en  doute  pas, 
sert  de  but  aux  uhramontains  allemands. 

Le  clei^  secondaire  n'a  pu  lire  sans  inquii^tudc  le 
traité  fi^nclu  avec  le  siège  apostolique,  il  garantit  au 
clergé  supérieur  toutes- sortes.de  droîtsiiet  deiprin^ 
léges,mDisna'Mçferm8iBUGane-etipulallop  en  laveuï 
des  simples  ecclésiastiques,  ne  leur  laibse  auom  Ee>- 
fuge  contre  l'oppresEion  et  l'ocbitraice.  Leurs  <:hefs 
peuvent  leS'BppsIer  h  des  foncUws  lucratives,  ou'.  les 
révoquer,  les  pimir,'  les  enfermer,  auivanl  leur  ca- 


Digilized  By  Google 


—  699  — 

price.  L'article  i  i  est  ainsi  ron^u  :  •  Les  évâques 
auront  toute  liberté  d'inlliger  les  peines  désignées  par 
les  sacrés  canons,  ou  autres  qu'ih  jugeront  convena- 
ble*, aux  clercs  qui  ne  porteraient  pas  ua  costume 
.ecdésiastiquo  décent,  coaforme  à  leur  ordre  ou  k 
leur  dignité,  ou  qui,  d'une  loaniàre  quelconque,  mé- 
riteraient le  blâme,  Cl  de  les  incarcérer  dans  des  mo- 
nastères, séminaires  ou  édifices  spéciaux.  »  C'est 
l'oi^anisalion  du  despotisme  épiscopal.  Nul  recours, 
nul  appel  en  cas  d'abus  el  d'injustice.  Les  victimes 
D'auront  qu'à  baisser  la  téle  et  è  souSHr  on  silence. 

Un  certain  nombre  d'hommes  politiques  fbrment 
une  dernifTe  cliisse  de  mécontents.  Parmi  eux  se 
trouve  M.  de  Knick,  le  ministre  des  lÎNyiices.  Les 
prodigieuses  eomehsioiis  laites  au  fjoiivememcnt  pon- 
^fical  les  iTm|ilîssi?irt  de  i  rainte.  Le  coiieui'dal  leur 
semble  ^fos  d'uraj^es  cl  l;i  cnur  do  Vienne  dominée 
par  une  illusion  fatale.  L'empereur,  suivant  eux,  a 
constitué  dans  ses  Élabi  uuu  puissance  qui  étouffera 
bientAt  la  sienne,  ou  lui  disputera  du  moins  la  su- 
prématie. Des  luttes  prochaifaos  sont  inévitables. 
Quelles  graves  pcrlurbalions  peuvent  sortir  d'un  pa- 
reil conflit!  Dos  le  mois  d'avvil  18,'>6,  les  premiers 
coups  de  tonnerre  yroiidaieiU  à  l'Iiori/on.  Un  synode 
fui  convoqué  par  reinpereur,  <pi!  voulait  y  flire  pré- 
sider l'arelievi^que  do  Vienne;  Pie  IX  convoqua  ce 
même  svnode ,  sans  mentionner  la  circulaire  mi- 
nistérielle, et  prétendit  y  donner  la  haute  main  au 
noQce  apostolique.  L'archevêque  Othmar  ne  de- 
vait y  paraître  que  comme  membre  de  l'Ei^lise. 
On  trouva  un  subterfuge  pour  aplanir  le  dilFérend, 
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mais  lii  suerri!  n'en  ô{;n\  yas  moins  commencÉe. 

Nous  passons  sous  sikiicu  li^  Iroublc  aiiportt'  liiiiis 
l'inslructiou  publique,  lians  ia  librairie,  dans  les 
unions  projetées  par  les  ramilles  et  subordonnées 
maiateDant  aux  décisions  des  évëques.  A  l'inquiétude 
générale  se  mêlent  une  foule  d'-inquiétudes  et  de 
griers  particuliers. 

Le  gouvernement  outri;:hien  ne  déjaiiine  ni  les 
objections  ni  les  plaintes,  comme  on  serait  tenté  de 
le  croire.  11  y  répond,  an  ronli  iiire,  dans  des  articles, 
dans  des  l)roi:luires  suignenseinenl  élaliort's.  Ces 
opuscnlec  révèlenl  (oute  ia  poi  lée  du  ronCordal,  ex- 
pliquent les  intentions  de  l'Aulriclie,  font  copuallre 
ses  es|>é  rail  CCS  et  ses  projets.  On  ne  peut  les  f^'lndier 
avec  Irop  d'attention.  Ils  prouvent  que  le  pacte  ré- 
cent est  un  des  phénomènes  intrilectucls  et  politiques 
les  plus  graves,  les  plus  curieux  de  notre  époque. 
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CHAPITRE  XXIX. 


ri'STlFIË  AUX   DÉPENS  1 
EACO.XTÉE  PJ 


(,'csl  surtout  aux  di^pensdc  lu  Ituiu'O.  pr  lics  iirsu- 
menls  tires  de  nolir  histoire  civile  et  roli^ieiis-e.  m\c 
le  gouvernemeni  aiilni-luen  on  ses  iidniiriUi'nit. 
essaient  de  lustiluT  le  idncordat,  en  loin>ii(  la  sui;esse 
et  en  di'iiiorili  i'iil  I  opportumio.  b  ils  font  les  raisoii- 
npmonts  les  plus  naïfs,  ils  y  meli'iit,  yvouons-le,  des 
coiisidi'ralions  ties-mcfnieiisrs.  Rien  d  absurde 
comme  de  iledaii;ner  ses  hinlatKinistcs,  quand  ils  se 
présentent  tout  arini's  dyiis  le  elianip  etos.  Nous  ana- 
lyserons donc  les  brochures  publiées  sous  les  auspices 
du  gouvememeot  impérial  ;  nous  en  signalerons  le 
fort  et  le  faible,  les  pensées  vraies,  les  illusions  el  les 
faux  principes.  , 

Quelle  est  la  cause  fondamentale  delà  grande  révo- 
lution française,  des  révolutions  supplémentaires  de 
1830  et  do  1848?  demande  un  des  auteurs,  ancien 
diplomate  retiré  dn  gervice  (1).  Et  il  entre  de  plain- 

Hwr  I>»Hâ;'!tagaibiiiB,  1856. 
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pied  dans  la  philosophie  de  )  histoire  pour  répondre 
à  cetle  qnestiOQ.  Louis  XIV,  dit-il,  a  é^demment 
pn-paré  la  iliule  de  sa  dvnasiic  et  les  bouieverse- 
mcjils  de  notre  époque,  en  ciilevanl  toute  force, 
tonle  iiidepeiidani't  au\  dassps  ot  aux  corporations 
([111  avaientiiisqu  alors  cwivl'  des  droits,  pOES<!d6dea 
privilèges.  La  rovaiili-  est  iuntii  dpvoniie  un  mons- 
trueux pouvoir,  sans  limites  el  siius  (.DUlrole,  que  sa 
disproportion  même  devait  eulliiiler,  tomme  une  tète 
trop  lourde  fait  tomber  un  i'oi]>s  m'èle  cl  clielif. 

ses  menurt'B  duspoliiiues  iillemnir^nt  principale- 
ment trois classL's  el  une  sei  le  lelimeiise,  la  noblesse, 
le  elerm-,  les  parlements,  les  r;tl\ii  isles.  Nous  ne 
iiiiiis  ni  i  iiperons  pour  riieure  (pie  lîc  sa  l  onJiiili'  en- 
vers l'Eylise  orlliodi)\e. 

Depuis  le  coneilc  de  (.iinslain:c,  pliisieiiiï  lunstes 
français  avaiontsoulenii  r|ii('  In  couronne  était  indé- 
pendante du  Saint-&n'«e,  nt  (jin;  les  eeelesiasliques 
devaient,  en  toute  circonstance,  olieir  im  soiiver^nn. 
Pendant  les  premières  années  du  reune  de  I.duis  \I\  . 
certains  persoiinaues  qui  couvoitaienl  lu  laveur  du 
pnnee  et  ae((uirent  eiïeeli veinent  ses  bonnes  grùces, 
developiieienl,  forlitiereni  celle  doelnne.  Le  priDCe 
sen  empara,  el  un  édil,  pronml-iifi le  18  avril  1073, 
Un  donna  une  valeur  Ictiale. 

f_,liarlenia!^iie  avait  orduimc  que  tous  les  evêeliés, 
que  tous  les  inonasieies  de  I  einpiie  se  clioisiraïuut 
uD  prCîvot,  un  diifenseur  laïque,  nomme  habituelle- 
.  ment  vidame.  En  des  temps  de  Eue rres  et  de  désordres 
continuels,  ces  tuteurs  armos  obtinrent  de  leurs  pu- 
pilles ou  leur  extorquèrent  les  plus  importantes  pré- 
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rognlivPS.  Elli'-  k-nlnv^l  riunbilli.n  niy;ilc,  ni  lu 
princp  sn  Pllll^litu;l  iii^i'ii-ilili'iin  iil  :iu\  \i(laiiies  dans 
li's  iU)iii;Miirt-  •  ,iiirii[iiic;r^iiicifn  lisiifte  fiilni^an- 
i.k.iiis  iv.-[iLrir  II-  liur-.  t'ar  lu  rcscrit  (le  1G73, 
l.iiiiis  :.lliiil  [il  11^.  juin,  se  iliTlariùl  k'  protecteur  rfe 
toiiti's  le^  i'',;;lis('K,(lQ  l()uli"ik"-iahlKiyi-ifrangiiises,s'al- 
triliuimt  II'  (li'oil  di;  toiii  lier  les  n'VDiiis  (les  ?i(''pes 
vacnnis  ol  di;  iiiiniiiii'i'  iui\  lii'iii' lires  ilrpi'nilant  (Je 
leiii'  L-oll:ilioii,jiis(|iL'à  t-e  t]iie  k'h  iioinfaiix  dii^iiil aires 
eussfLLl  non-seiileiiieul  i)rt;tL'  leur  secmeiit  ik»  Qili'liKr, 
mais  l'eussent  fait  eni'ei;islrer  ]iar  la  i  oiir  ih^  i  ûmples. 
Ci'lld  ailroile  mesure  lui  soiiuK  Uait  ie  clerii!'  de 
[■'rouLL',  le  wiiislitiiait  primai  de  l'I^i^lise  i^alliciuie. 

Doux  ("'vfepies,  ceux  d'Ak.'l  et  de  l'auiiers,  résïst)'- 
rftut  seuls  il  ces  pri'leiifions  et  les  déeluri^ieiil  iiijus- 
Uis.  Ils  fuient  sinon  Ijaniiis  de  leur  sii''ge,  au  moins 
dépoiiilk'S  de  k'urs  foiietions.  Les  prélats  en  appelt)- 
rent  à  ieiu's  itiélrii]iiilitaiiis,  l'arihe^èque  de  Nar- 
lionne  ni  l'an  lic>èi|iii'  de  Tuuluii-e.  Leurs  supérieurs 
les  eriiLdaruui  ieiLl,  akuaul  niieii\  olifenir  l'approba- 
lioii  ihi  roi  (]iie  relie  de  la  roiir  apostoliipic.  Lc-s  deux 
opposanis  rL'clamèient  alors  rialrrveution  du  pape 
luuorent  M,  ipii  dépli)\n  dans  relte  oeeasiou  une 
fermeté  ili^^ne  de  (iréLiniie  VIL  II  adrr.-^sa  an  monar- 

i^hev^que  de  Tiiuluuse,  Imp  ikiL-ile  rii\L'i?  le  prince, 
les  i;rands-vieairesili'l'auiievse(jdilisi>ar  le  uirtropoli- 
lain,  et  (ous  les  prèlref;  ipii  lieudraieiil  km  s  liénéfices 
de  ees  i;iauds-ïi['aire.-.  l'uiir  ikimpter  les  ri'sislanres, 
Louis  XIV  assouiljla  le  concile  national  de  1 082.  Sous 
la  présidcnco  de  Bossuut,  il  constilua  démoeratiquo- 
36 
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ment  1  tsjlise  do  tranue  y  regard  du  pape,  mnis  la 
soumit  au  pouvoir  iGmporcl.rsous-fivous  ri;.sumr  plus 
haut  les  principes  dû  sa  fameuse  dcrlarnlion,  charte 
révolutionnaire  du  cleriie  galliriin. 

Celle  charte  ne  renfermait  en  apparence  que 
quairo  arlicles,  mms  uii  cinquième  s  v  trouvait  sous- 
ontondu.  Le  svnodc  raetlait  l'aulonle  des  eoneilesau- 
dessiis  de  1  autonté  ponlihcale,  i^labliEsait  le  suiïragc 
universel  dans  les  queslions  de  dopime.  11  n  ensei- 
gnait pas  comment  devaient  être  composées  ces 
réunions  générales  de  l'biflise ,  a'altribuail  a  lui- 
môme  les  droits  d'un  concile  œcuménique,  et  déci- 
dait les  problèmes  eu  conséquence.  Les  assemblées  de 
nos  prélats,  a  partir  de  ce  moment,  se  suhsliluaient 
aux  nssemblees  universelles,  qui  avaient  lusqu  alors 
dfliatfu  les  articles  tondamenlaux  de  la  doctnne 
catholique.  Or,  1  l'.i^lise  izallicaiie  étant  rei,'ie.  domi- 
née par  le  pouvoir  temporel,  Louis  \i\  ,  dune 
manière  subtde  et  indirecte,  usurpait  l'autorité  spi- 
ntuelle,  devenait  en  mfme  temps,  comme  Henri  VIII 
elle  czar,  chef  de  la  rcheion  et  clict  de  l'Llat  (1). 

Cet  empiétement  a  produit  tous  les  mallieiirs  de  la 
France  et,  par  suite,  le  houleversemeut  de  1  Lui-ope, 
à  en  croire  les  interprètes  de  rAutriclie.  I^uis  XIV 
avant  abaisse  toutes  les  classes snpeneiii  es,  triomphé 
de  tous  les  obstacles,  réduit  en  servitude  la  noblesse, 
le  cierge,  les  parlemente,  dompte,  annule  i  opposition 
leligieuse  et  politique  du  calvinisme,  fut  pris  de  la 
démence  inhérente  au  pouvoir  aJiBolu.  Voilà,  certes, 

[1}  Du  infrrtcUiili  Ccncoriai,  m  thun  (Uplonialni  siUKr  nnul,  p.  13. 
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nue  expression  élrange  dam  la  bmahe  d'uo  diplo- 
mate Tiennois;  mais  le  gonveraernent  «utrioMen  a 
toujoan  la  jprétenUon  de  ce  point  exeiw  ane  anto- 
nté  despotique.  Le  rot  de  France  dono,  livré  à  lai- 
œéme,  commit  les  excès  les  pins  pernicieux,  les  fautes 
les  plus  graves,  et  entraîna  les  Bourbons  dans  la  voie 
hnetteim  H  s'était  précipité.  En  quoi  oonustent  ces 
errentsetoesabuB? 

LoiHB  XIV  et  ses  héritiers  purent,  sinvant  leur 
bon  ^tsir  :  1*  déclarer  la  gnerré  ;  S*  cysposer  des 
bieitB  et  dn  sang  dn  pei^;  3*  ohanger  les  lois;  4* 
abaieeer  les  iirands,  élever  les  petits  ;  8'  ne  consulter 
que  leurs  pBB»ons  dans  In  vie  privée,  licence  des  plira 
^judîdablee.  Eux  seuls  étaient  libres ,  les  antres 
Français  avaient  perdu  ioole  indépendance,  étaient 
&  demi  eadeves.  On  counatt  le  règne  des  favorites,  le 
libertinage  officiel,  pour  mnsi  dire,  engendrés  par  4b 
singulière  prétention  d'abaisser  devant  le  trAne  les 
lois  sonveraînes  et  imprescriptibles  de  la  morale. 

Mais  cet  arbre  d'iniquité,  poursuit  le  diplomate 
anonyme,  n'avait  pas  porté  encore  tous  ses  fruits,  que 
déjà  les  hommes  les  plus  s^ces,  les  plus  éclairés, 
les  ^ns  honorables,  manifîntaient  me  vive  inquié- 
tude. «  La  France  est  pourrie  de  la  t&te  aux  pieds, 
disait  le  marichal  Catinat;  elle  sera  mise  sens  dessus 
dessous.  >  Des  prêtres  éminents,  comme  Massilion, 
Fléchier,  Bourdaloue,  partageaient  cette  opinion  et 
l'exprimaient  hautement  jusque  dans  la  ohapdie  de 
Versailles.  Peut-être  la  domination  illégale  du  pou- 
voir temporel  et  le  malaîse'qm  en  était  la  suite,  leur 
inspiraient-iie  cralngsbres  pressentiments. 
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La  révolution  de  89  jusiifia  leure  craiiiles.  Lo  sys- 
tème politique  des  Bourltons  produisit  pou  ii  peu  ses 
conséquences  rationnelles,  llsavaicnt  dûtniif  les  pou- 
voirs les  plus  respeclabics  :  ils  Turenl  renversas  à  leur 
tour,  et  ne  Irauvtreiit  ni  aide  ni  consolations  au  jour 
du  malliGur. 

Pour  ne  parler  que  de  l'Église  ortliodoxe,  ofi  l'^îpis- 
copat,  où  le  clerp;É  monastique  ut  séculier  puisent-ils 
leur  forcé?  I)nnt>  la  rip;idité  des  mœurs,  dans  la  cou- 
naissance  approfondie  de  l'Éciilure  sainte  et  des  tra- 
ditions catholiques,  dans  une  foi  \ive  et  inébranlablo. 
Mais  ces  qualitt^s  leur  eussent  fait  prendre  le  parti  du 
souverain  pontife,  bl;\mer  les  mœurs  de  la  cour,  leur 
eussent  enlevé  la  souplesse  que  eliercliait  on  eux  la 
royauté.  Le  gouvernement  choisissait  donc  de  préfé- 
rence, nommait  donc  aux  sièges  \  ucants  les  hommes 
les  moins  digines  de  les  remplir,  les  ecclésiastiques 
ambitieux  qui  montraient  une  docilité  vile  et  une  fi- 
nesse mondaine.  Les  abbés  du  dix-huitième  siècle 
ont  laissé  un  triste  renom.  Le  méprisable  Dubois, 
l'ancien  laquais,  le  débauché  sans  vergoi^e,  ne  ftit- 
il  point  élevé  à  la  prétature,  admis,  par  l'influence 
de  la  cour,  dans  la  suprême  assemblée  des  cardi- 
naux? 

Jji  force,  le  mensonge,  l'hypocrisie  peuvent  beau- 
coup en  ce  monde,  mais  ils  ne  peuvent  donner  de  la 
considérfition,  de  rinflueni  e  à  un  cor|>s  sans  prestige 
et  sans  mœurs,  fùl-il  j  cvèlii  lin  caraelère  sacerdotal 
et  entouré  des  poni[)e>  ilo  la  ivli-iuu,  1^  servitude, 
si  habilement  qu'on  lu  iléi;ui;e,  myiindrc  le  mépris. 
Les  maximes  gallicanes  avaient  abaissé,  humilié  t'Ë- 
glise  de  France.  Elle  perdit  tout  son  ascendant  et 
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porté  eDcore  la  marque  de  sea'fera.  Depuis  89,  l'au- 
torité a  plusieurs  fois  voulu  la  prendre  pour  appui  ; 
mais-  c'était  un  roseau  faatiu  des  vents,  qui  a  fléchi 
sous  la  main  des  n»s  et  n'a  pu  secourir  leur  fai- 
blesse. 

Les  princes  et  les  nohles  dissolus,  que  fréquentait 
le  clarté,  l'avilissaioni  par  ta  contagion  de  l'exonple, 
par  te  pea^iA)  iWmr  tk  la  débauche  et  par  la  compli- 
cité morali;  lui  j m |i osaient.  Créatures  du  souve- 
rain etdo  l'aristocratie,  pouvaient-ils  tonnercontrë  les 
vices  du  siècle,  prteherles  loîsaustèresduDécalognè 
et  montrer  le  zèle  d'une  ftme  vraiment  chrétienne  ? 
Non,  certes  :  ils  faisaient  preuve  d'une  indul^nce 
coupable,  étendaient  leur  manteau  sur  l'mïqnUé,  la 
protégeaient  do  leur  connivence  Impie.  Sans  doute 
Il  existait  encore  des  prêtres  vertueux  et-honora- 
bles;  mais  s'ils  voulaient  censurer  les  mesuré,' hlà- 
mer  les  Tantes  de  leurs  paroissiens,  ces  damiers  ne 
pouvaient-ils  leur  répondre  :  —  Bb'  quoi  I  vous  tous 
arrêtez  à  nos  délits  véniels,  quand  voua'  tolérez  les 
plus  graves  désordres,  la  corruption  la  phis  scanda- 
leuse dans  le  palais  du  roi,  dans  les  chfltéaux  de  la 
nobless?  et  parmi  vos  propres'  cdlègues  I  Adressez- 
vous  d'abord  aux  grands  du'monde;  réprimandez, 
humiliez  tes  BupçrtieB,  et  ne  tourmentez  point  les 
colombes,  puisque  tous  épatez  les  vautours.  ■ — 
Que  ces  récriminations  Tussent  exprimées  dans  le  lan- 
gage ordinaire  ou  dans  les  livres,  ou  retenues  par  la 
prudence  au  fond  des  cœurs,  elles  n'en  dépouillaient 
pas  moins  ta  chaire  de  sou  autorité,  les  ministres  de 
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letiT  iiifluenco  :  leurs  disi:ijurs  étaienl  de  vains  propos 
qui  frappaient  les  murailles  des  églises,  mais  no  tou- 
chaient point  les  auditeurs. 

Louis  XIV  avait  semé  le  vent,  ses  petils-fils  recueil- 
lirent la  tempête.  Le  clergé  du  dix-huitième  siècle 
exécuta  sans  iloule  poncluellemenl  le  précepte  de 
l'Évangile  :  —  Rende/  à  César  ce  qui  appartient  à 
César.  —  H  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  soutenir  le  trône 
chancelant.  Fidèle  an  roi,  mais  inlidéle  au  souveraio 
arbitre  qui  juge  Les  puissances  de  la  terre,  il  excita  la 
haine  eu  mÂme  tenaps  que  le  mépiis.  Sa  sénilité  fi 
l'égard  de  la  eoar,  sa  dureté  envers  les  classes  labo- 
FÏeuecs,  son  avarice,  son  libertinage,  le  rendirent 
complètement  impopulaire,  L  donnait  prise  de  toutes 
parts  à  ia  censure,  à  l'indignation.  Ea  subjuguant  la 
milice  spirituelle,  en  la  pervertissant  et  la  discrédi- 
tant, le  gallicanisme  avait  préparé  le  voltairiaDisme. 
Parla  brèchequ'il  avait  ouverte,  la  philosophie  donna 
l'assaut  à  la  religion.  Voilà  les  seuls  elTets  ({ue  pou- 
vait produire  cette  doctrine  pernicieuse. 

Les  novateurs  du  siècle  dernier  souhaitaient  évi- 
deaunent,  dès  le  premier  jour,  culbuter  l'ancien 
,  ordfe  declioses  ;  mais  ils  se  gardaient  de  manifester  ou- 
vertement leurs  intentions  :  le  pouvoir  politique  était 
trop  vigoureux.,  trop  bien  armé  ;  les  lettres  de  cacliet 
et  la  Bastille  inspiraient  la  prudence.  N'osant  canon- 
ner  de  front  la  rovauté,  les  philosophes  l'attaquèrent 
par  des  théories  abstraites,  comme  Rousseau,  ou  la 
prirent  de  liane,  comme  les  voUairions.  Lticallinli- 
cisme  élait  uji  des  remparla  de  la  place  :  on  pinivail 
donc  pénétrer  dan^  la  citadelle  en  ruinant  ce  boule- 
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vard  (Ii^jfi  entaille.  Le  corps  sucordolal,  rompu  au 
joug,  dépouilk'  de  ses  droit!;  ■mtiipies,  n'avaif  plus 
assez  de  toasisUineL',  do  tbreo  inlriLisèque,  jmiir  le 
défendre  aye.c  succès.  Un  gnmd  nombre  île  prêtres 
d'ail)  âUES  avais  al  adopté  les  opinions  nouvelles  et  ten- 
daient la  maia  au.\  assiëiieanls.La  troupe  pliilosoplii- 
quc  se  précipita  sur  co  point  vulnéi'able  :  elle  emporta 
un  des  bastions  de  la  numarchie,  sans  que  la  royauté 
fût  prise  d'inquiétude. 

Tanttpi'ils  n'eurent  pas  assuré  leur  triomphe,  les 
novateurs  employôreul  le  gallicanisme  ainsi  qu'une 
batterie  provisoire  :  eetlc  doctrine  ne  leur  sullisait 
pas,  sans  doute,  mais  c'était  un  à-compte.  C'était 
aussi  une  bonne  lactique  de  la  mettre  en  avant,  pour 
leurrer,  flatter,  duper  le  souveraia ,  q^i  l'aimait 
comme  une  fille  des  Bourbons.  Les  principes  de  l'É- 
glise Trançaise  pénétrèrent  donc  partout  k  la  soite  da 
vollairianismc,  formant,  pour  ainsi  dire,  partie  de 
ses  bagages.  Druxelles,  Berlin  et  Vienne  furent  leurs 
conquêtes  les  plus  imporlanl«s.  Nous  avons  vit  coin<- 
ment  Joseph  II  leur  ouvrit  son  empire  et  leur  donna 
force  légale.  Ils  le  mirent  en  position  de'  réformer 
des  abus  criants,  des  injustices  séculaires,  Ls  no- 
blesse, par  exemple,  s'était  approprié  tôt»  tes  béné- 
(ices  ecclésiastiques  ,  et  les  regardait  comme  un 
sup[^ément  à  ses  domaines,  ils  servaient  de  fiefs  aux 
cadets  do  l'aristocratie.  Nul  ne  pouvait  obtenir  une 
dignité  pastorale,  s'il  ne  témoignait  de  quatorze  quar- 
tiers. Les  enfants  au  maillot  élaicnl  pourvus  de  pcé- 
lalures  considérables  :  on  les  élevait  en  qualité  de 
chanoines,  d'évëques,  d'archevêques,  d'électeurs  mi- 
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1  éclairent.  Nul  ne  remplira  inieiiv  eetie  mission  qtie 
le  clergé;  il  pénètre  partout,  il  se  mêle  a  (ont.  Il  sera 
I  appui  du  trdne.  le  eon^eiiter  ne  i  empereur,  sur- 
veillera et  Q;uidei-a  les  nassi's  popiiiaires. 
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nement  impérial.  On  ne  peut  mcconnattre  dans  ce 
système  l'oavrage  d  un  espnt  distingué  :  mais  H 
pècbe  par  omiasion,  plusieurs  chiffres  manquent  au 
calcul. 

Il  est  injuste  d'ahord.  et  eonsi'qucnimcnt  deraison- 
naiile,  de  prétendre  (|ne  les  Bourliona.  que  les  maxi- 
mes de  l'Église  galiirane.  aient  seuls  alTailili  le  clergé 
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callioliqiio  (l^iia  ipuUi  l'EuropL'.  Sou  relàcliemGBt 
moral  et,  sii  lir'racli'iii't!  politiqiK!  avitient  coniniencf' 
bien  aviint  I.ciiis  XIV.  Wii  lof,  Jean  Hlij*s  et  leui-s  lumi- 
l)reu\  ]! rMiTcssi' Il L's,  (|ui  oui  fourni  à  Llliiianii  la  nia- 
(ii'i'H  {!(!  (.ti!u\  volumes,  subiraient  jjoiir  allester  que 
des  le  (jiiiiiKiëiire,  tlès  le  (|Uaturïième  sièele,  le  uio- 
mimeiH  |iOLiiilieal  se  iLv.arduit.  l.ullier,  Oalviu, 
Heuri  Vlll  eu  aliallirent  des  ailes  tout  entières.  La 
France  fui  bien  |»r<'s  d'éeliapper  au  Saint-Siège,  Duns 
les  pays  même  où  lu  eour  de  Home  conserva  son  auto- 
rilé,  elle  ne  la  euiiserva  pas  inléf;ralement.  Elle  avait 
(«rdu  deson  prestijjc,  de  son  inlUience  suricspopula- 
lions,  Louis  MV,  Louis  XV,  persécutaient,  marlyri- 
saient  les  |triites(anl-s,  mais  n'a  valent  la  foi  eiilliuu^ 
siasie  du  uiuveii  âi^e,  la  eliaateté,  l'almé^tion  et  les 
autres  vertiraeliréliemies.  Au  lieiidti  prendre  parlicoit- 
ire  leeherderÉylise,  Boseuel,  troi»eenlsaiis plus  tôt, 
se  serait  déciarri  pour  lui,  eût  employé  à  la  soutenir 
loiile  sou  érudition  et  tou^i;  son  Éloquence.  Le  temps 
est  un  fleuve  rapide,  (jiti  entraîne  riinnianifé  sur  ses- 
nols:  les  uns  le  descendent  avei' joie,  a ve[:  impatience  ;  • 
les  autres  essoyenl  de  le  remonter,  mais  ils  glissent  à 
\ew  insu  et  ne  font  (pie  ralentir  leur  mouvement  pco- 
gressi^Les  électeurs  mitres  du  suint-empire  avaieirt 
sHÎvî-  le  cours  des  siècles,  lorsfju'ils  adopl<;rent  les 
priiK'ipes  de  t'I^^ise  gallicane;  Joseph  II  en  hâtait  la 
marii'lie;  le  clers;^  aulTicliien  se  laissait  emportée, 
quand  la  révolution  de  18i8  le  surprit  au  BÙtieu 
de  sa  nonchalance.  L'opinion  publique  gouverne  le 
monde:  elle  seule  donne  de  la  forée  aiks  ïnstitutioas, 
elle  seule  les  renverse  d'une  manière  définitive. 
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Or,  les  dij^omates  ultramontains  avouent,  aur  les 
bords  du  Qtmube,  qu'elle  s'est  déclarée  coutre  le 
pacte  nouveau.  Plusieurs  même  doutent  qu'il  soit 
(deioementexécutable.  S'il  pèche  par  labase,  pourra- 
t-il  être  d'un  grand  secours  i  ranlorité  temporelleî 
Baffermira-t-il  le  gouvernement  imp<^rial,  ou  celui-ci 
se  compromettra-t-il,  épuisera-t'il  ses  forces  pour  le 
soutenir?  Les  politiques  auldcUens  5«  font  tant  d'il- 
lusions, qu'ils  semblent  toujours  perdu»  dans  un  râve. 
Le  concordat  leur  in^e  les  piss  naïves  espérances. 
Elles  nous  fourniront  le  sujet  d'un  troisième  chapitre. 
Ayant  reproduit  avec  Sdëlitô  les  meilleurs  argu- 
BenbdusyslikHe,  il  est  juste  que  nous  en  rnootrions 
le»  erreurs  et  les  faiblesses. 
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CHAPITRE  XXX. 


iLuraroNs  OE  l'autiiiche  bur  l'utilité  do  cohcoshat;  il 

ANNONCE  ET  PBÉPAHB  LE  RETOUR  DB  l'jiGB  d'oR.  MENACES 

CVERRièjlES  ADHESSÉES  A  l'eCHOPE. 


I,P5  illusions  de  I  Anlnchc  relalivement  an  ron- 
rortlat  ?(iLil  sl  i;(ranaes,  si  naïves,  iju  elles  formeat 
dans  la  politique  de  nos  lours  un  j)lienomene  excep- 
lionnd.  Apres  treille  sii'clfs  d  oxpénence,  apT^  taal 
(1  e\eiieineiils  liistonipies  trempés  de  SSDg  et  de 
larmes,  se  laissorcliloiiir  par  de  telles  chimères  !  Une 
simple  raposilion  snllirait  prestpie  pour  montrer  com- 
bien elles  sont  fulilcs.  (juels  desencljantemt^nls  elles 
préparent  aux  diplomates  viennois.  Nons  avons  loué 
franc:licnienl  leurs  vues  n'tros|ii'r:tiVi's.  lenrs  mizc- 
meiifssur  ijeelipies  lails  du  prisse:  leurs  coiisidfra- 
iKins  sur  le  ]iresciit  cl  l  iivenirsonl  loin  de  mériter  les 
mêmes  ('loges,  (^nlinnons  cependant  notre  élude  im- 
partiale, écoulons  rêver  tout  haut  les  publicisles 
au  tri  due  us. 

Les  reconsiructions  cnireprises  uans  i  eciiuce  mo- 
narcliiquc  des  Ilalisltourgs,  depuis  la  victoire  du  parti 
impérial,  n'ont  pu  se  faire,  disent-ils,  sans  léser 
beaucoup  d'intérêts:  il  a  fallu  abaltred'ancieDS  piliers, 
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de  grosses  maratiles  même  et  des  galeries  impor- 
tantes. Ces  travaux  en  sous-<£uvre  ne  s'exécutent 
jamais  sans  péril;  mais  le  pacte  du  18  août  préviendra 
les  catastrophes,  consolidera  le  monument.  Il  forme 
UD  système  de  voAtes  qui  en  supportera  les  combles, 
en  raffermira  la  structure  générale  et  en  liera  les  di- 
verses parties.  Une  complète  unité  y  régnera  désor- 
mais. Les  instructions,  les  ordresvenus  d'en  haut  ne 
retentiront  point  comme  de  vaines  paroles:  unefoulc 
d'agents  lal)oriL'ux,  empressés,  partout  répandus,  les 
ecclésiastiques,  en  un  mot,  se  hâteront  de  les  faire 
exécuter,  seconderont  les  projets  du  souverain. 

Comnieut  l'Étal  pourrait-il  n'y  point  gagner?  Sni- 
vanl  les  préceptes  de  son  fondateur,  l'Ét^lisc  doit 
rendre  tous  les  hommes  bons  et  pieux,  justes  et  in- 
tègres, cliasies  et  tempérants  ;  cllu  doit  leur  rappeler 
sans  cesse  et  i^rnver  au  fond  de  leur  (■(riir  la  loi  divine 
de  In  cliariU'  ;  elle  csl  encore  tenue  de  leur  enseigner 
.  l'obéissance,  le  respect  en\era  les  autoriti-s  laïtiues, 
pourvu  que  ces  domières  ne  se  luellenl  point  on  op- 
position avec  les  minislies  du  Sei.^neur.  Su  missiun 
l'oblige  à  prouver  qu'il  faut,  aous  peine  de  damnation, 
payer  cxaclemeiit  les  impôts,  prier  pour  le  soti\erain 
et  pour  les  fonctionnaires  publics  ;  demander  an 
Créateur  qu'il  les  illumine,  les  dirige  vers  le  bien  et 
les  comble  de  prospérités.  Si  l'Église  répand  cet  es- 
prit, ces  dispositions,  dans  toutes  les  classes,  les  om- 
piroK,  les  royaumes  ne  peuvent  qu'y  Irouver  leur 
compte.  Un  pays  habité  par  d<~s  linurpeois  doii\  et 
honnêtes,  sobres  cl  pudiques,  i  liariiabics  et  alfee- 
tueux,  qui  obéissent  toujours,  qui  ne  mententjaniais. 
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qnî  prient  ponr  leur  chef  temporel  et  pour  ses  sern- 
teurs,  qtn  aiment  enfin  la  paix  et  la  concordey  ub  tel 
pays  offre  assurément  l'idéal  de  1a  société  pditiefi». 
Or,  l'Église  tâche  sans  cesse  de  réaliser  cet  idéal. 
Même  quand  elle  n'atteint  pas  pleinement  son  bot, 
par  suite  des  obetades  qui  entrarent  toutes  les  cbosee 
humaines,  elle  s'en  approche  avec  pensérérancn,  et 
plus  ses  effiirts  réusassent,  plus  les  Élete  sont  Iran- 
quilles  et  prospères. 

Puisqu'elle  est  si  utile,  conmient  lui  reliiçer  les 
moyens  d'action  qu'exige  son  œuvre?  tJneï^itiseqiM 
a  les  mains  liées  rend  de  faibles  services  ;  ane  Ëglise 
puissante,  opulente,  douée  de  nombreux  pririléges  et 
entourée  d'honneurs,  travffllle  fortement  au  bi«i  de 
la  nation .  Elle  fait  d'un  pays  quelconque  Tinage  da 
ciel  sur  ta  terre.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  le  «tùte 
sont  des  gallicans  et  des  sceptiques.  L'expérience  ne 
tardera  pas  à  les  convaincre  d'erreur.  Ouvrezies  yeax, 
libertins,  hommes  sans  foi,  nûTIeurs  endurcis  :  vmis 
allez  voir  des  prodiges  incomparablesl 

Qu'on  nes'effrsye  donc  point  des  nombreuses  pré- 
rogatives conférées  an  Saïnt-Siége  par  le  trmté  du  18 
août,  s'écrient  les  interprètes  da  gouvernement  im- 
périal, n  loi  assure  les  communications  les  plus  libres, 
les  plus  fréquentes,  les  idusdirectes,les  plus  étendues 
avec  le  cle^  autrichien  et  avec  les  fidèles.  Pense- 1- 
on  qu'il  en  abuse  ?  H  ne  s'en  servira  que  pour  le  bon- 
heur de  l'Autriche,  pour  moraliser  le  corps  sacerdotal. 
L'héritier  de  saint  Pierre  n'a-t-il  pas  intérêt  à  ce  que 
tous  les  prêtres  soient  des  modèles  de  vertu!  Il  peut 
alors  compter  sur  leur  obéissance  et  leur  dévouement  ; 
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faire  mananuTor  cptW  milice  en  rohcs  noires,  au 
moindre  siiinal ,  avec  une  réfïnlaritt-  prodigiense. 
Donc  le  paiw  purvpillcrn  les  ei'clrsbslii|Ties  de  l'em- 
pire, les  courliera  sons  le  jong  d'une  ;uisti>re  disci- 
pline, les  mainlicndra  diins  le  sentier  de  la  justice. 
I-es  6vè(]ues,  les  cnrés  nnlricliicns  seront  désormais 
des  anges  d'abnC'pation  ot  de  purolé. 

Eux-mêmes  s'cfforeerent  d'exciter  l'enthonsiasme 
par  leur  conduite.  Les  iionvernements  populaires  ont 
lin  immense  dcsavanlaiic  :  ils  accordent  les  droits  les 
plus  prr'cieux  à  des  individus  (pii  n'en  sentent  pas  la 
valeur,  f(ni  ne  savent  point  en  faire  usage,  et,  ne  com- 
prenant ijnE!  Tulilifc  innnédiafe,  ne  soupçonnent  pas 
les  consC'(]ueiKes  fiuioslos  de  leurs  erreurs,  ne  de- 
vinent poiul  les  réÈullals  féconds  d'une  politique 
judicieuse.  Les  prèlre^  oui  iiilininient  [iliis  de  clair- 
voygnce  :  ils  ^e  iinriieronl  d'adr  i  onlre  leur  intérêt 
liien  entendu,  de  comiuomrtlre  une  lirilkuifo  posi- 
tion. Il  est  pour  eux  de  la  dernière  gravité  rju'on  les 
estime,  (]u'on  les  aime,  qu'on  subisse  pleinemcntleur 
inllMedce  :  ils  feront  donc  un  emploi  sage  et  modéré 
de  leurs  préro^'utives.  Les  séminaires  autricliiens  vont 
devenir  aiiiiiot  de  bereails  d'où  ne  sortiront  que  des 
brebis  sans  laelie  ;  les  saints  i;ennani([ues  )mllu!eront 
tellement  i[iie  l'l'idise  ne  '•aurn  où  dojiner  de  la  tète, 
se  mettra  sin-  le^^  dcid-  [mur  les  eiiiionir.er. 

Les  eeelésiasiii|ucs  ^^eronl  d'autant  plus  irrépro- 
chables, disent  les  poliliiincs  aulricliiens,  s'elibrce- 
ronl  d  iiulant  plus  d'apparaître  aux  lidcles  avec  le 
nimbe  pieux  qui  couronne  les  tètes  prédestinées,  que 
l'envie  est  la  compagne  étern^e  du  privU^,  l'infa- 
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lisai»l(!  advc'i-sairc  des  classes  puissantes.  Tout  le 
nioiulo  cpicra  tU'sormaia  leur  conduite,  observera 
leur  vm;ii{<?,  interprétera  leurs  discount.  Les  fonc- 
lianimiros  surtout  les  poursuivront  de  leur  maligne 
vi:;ilaiice  ;  car  il  y  a  dans  l'empire  une  vieille  inimi- 
tié, un  antagonisme  implacable  entre  la  bureaucratie 
et  les  porte- soutanes.  Les  nouveaux  droits,  les 
faveurs  extraordmaires  que  ceux-ci  ont  obtenus,  en- 
venimeront la  haine  du  corps  administraUf.  Une 
jalousie  prorntide  va  e.Nciler  riinc  contre  l'autre  ces 
deux  classer  miluentes.  Les  prûlroK  devront  se  tenir 
sur  leurs  cardiis,  ne  point  s'exposer  aux  traits  delà 
malveillance  cl  de  I  ironie. 

Mais  quels  avantages  le  peuple  trouvera-t-il  dans 
ce  pacte  religieux  et  politique? -demandera-l-on,  car 
c'est  toujours  là  qu'il  faut  en  revenir.  Les  lois,  les 
Iraîtés  qui  n'améliorent  point  le  sort  des  masses, 
n'ont  aucune  valeur.  De  quelle  utilité  donc  peut  ôtre 
le  concordat,  pour  les  dllîérculc^  naliuns  groupées 
autour  de  l'empereur  l-Vançois-Josciili?  A  cela  les 
diplomates  autrichiens  rcpoudenl  que  jamais  institu- 
tion n'aura  fait  pleuvoir  sur  un  pays  un  tel  déluge 
de  grftces  et  de  félicités.  Leur  démonstration  est  ori- 
ginale. 

Pour  qu'un  peuple  soit  mal  gouverné,  il  faut  que 
des  principes  pernicieux,  que  des  ulms  rriants  infec- 
tent les  soifices  de  l'autorité,  sans  que  personne  ait 
le  droit  d'y  porter  remède  ;  on  bien  (|ue  les  agents 
du  pouvoir,  n'étant  pas  soumis  â  une  rii:;ouroiise  sur- 
veillance, tombent  dans  l'arbitraire,  négligent  leurs 
devoirs,  froissent  les  intérêts  de  leurs  subordonnés. 
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La  Franco  et  les  Bourbons  otix-mémcs  ciissontbeau- 
ooup  gagné  à  ce  que  les  ecclésiastiques  du  royaume 
fussent  plus  influenls  et  plus  libres,  eussent  pu  répri- 
mer sHencievtement  et  secrètement  \a  prodiiialité  de 
Louis  HV,  suspendre  ses  guerres  d(''sasirouscs,  ren- 
verser la  domination  des  courtisanes,  qui  atteignit, 
^ou9  Louis  XV,  aux  derniers  excès  de  la  Tolie  et  de 
l'impudence. 

Ce  serait  faire  injure  à  la  dynastie  des  Habsbourgs 
que  de  la  mettre  en  parallèle  avec  les  Bourbons.  La 
ramitlc  inipC'rialu  d'AuUricbe  s'est  toigouis  distinguée 
par  ses  mcLiirs  irrépréhensibles.  Le  traité  du  i8  aoât 
la  maintiendra  dans  ces  dispositions  vertueuses.  Mais 
EÎ  quelque  jour  le  prince  abandonnait  le  lumineux 
sentier  où  marchent  les  justes,  commettait  des  fautes 
politiques,  se  livrait  aux  dér^Iements  des  pasùons, 
la  caste  sacerdotale,  orgasisée  comme  elle  l'estmain- 
tenant,  stimulée  par  sa  consùence  et  ai^toHsée  par 
Dieu  même,  pourrait  lui  adresser  des  remontrancfis, 
lui  exposa  ses  devoirs,  et,  sans  bnûty  sans  scandale, 
sans  compromettre  la  dignité  du  monarque,  lut  ins- 
pirer  de  meilleurs  sentimenta  ou  de  meilleurs  des- 
seins. N'a-t-on  pas  vu  les  rois  d'Espagne  prendre 
pour  guides  le  nonce  apostolique,  l'archevêque 
Tolède,  le  grand-inquisiteur? 

Quantaux  fonctionnaires  publics  do  tousies  grades, 
ils  pourront  difficilement  molester  le  peuple,  fausser 
les  lois,  faire  un  coupable  usage  de  l'autorité  que  leur 
confie  le  gouvernement.  Le  clergé  aural'ceil  SUE  eux, 
découvrira,  signalera  leurs  plus  légères  inihictions. 
Ce  qui  échapperait  à  la  vigilance  des  chefe  ne  saunit 
30 


lui  échapper.  Son  pieux  ministère  lui  ouvre  toutes 
les  portes,  toutes  les  consciences,  lui  donne  un  moyen 
de  pénétrer  partout.  Il  planera  sur  la  hiérarchie 
administrative  comme  ces  chérubins  que  Dieu  pré- 
posait aux  destinées  d'une  ville  ou  d'une  nation,  qui 
tenaient  dans  une  main  le  livre  delà  loi,  dans  l'au- 
trel'épée  flamboyante,  et  observaient  les'actions  des* 
hommes. 

Le  concordat  autrieliicn  a  donc  la  valeur  d'une 
charte  libérale,  à  en  croire  les  publicistcs  du  pays. 
Pourquoi  demandc-t-on,  depuis  soixante  ans,  avec 
une  ardeur  fiévreuse,  des  constitutions  politiques? 
Un  peu  par  mode,  mais  beaucoup  aussi  par  prudence. 
La  foi  ayant  décliné  dans  les  âmes,  les  châtiments 
d'une  antre  vie. n'inspirant  plus  de  terreur,  les  peu- 
ples sentent  que  des  garanties  malérielles  leur  sont 
nécessaires  contre  l'oppression  et  l'injustice.  Or,  le 
clergé  autrichien  forme  des  ce  moment  une  représen- 
tation nationale.  Il  défendra  mieux  les  intérêts  popu- 
laires ,  il  expliquera  mieux  au  chef  temporel  la  situa- 
tion des  esprits,  les  vœux,  les  besoins  de  la  foule, 
que  ces  assemblées  délibérantes  oii  jasent  de  cupi- . 
dee  avocats,  où  dorment  de  serviles  enq>loyé8,  où 
volent  des  industriels  obtus,  où  se  pavanent  des  lec- 
teurs de  romans  et  de  journaux. 

Mais  In  traité  du  18  août  ne  sera  pas  avantageux 
seiiiemoni  poui;  l'Autriche.  Comme  l'antique  Janus, 
il  a  deux  faces,  l'une  tournée  vers  l'intérieur  du  pays, 
l'autre  vers  le  dehors.  Quand  un  monarque  puissaul, 
derrière  lequel  sont  rangés  cinq  cent  mille  hommes, 
avec  fusils,  salires,  lances  et  baïonnettes,  avec  leurs 


chevaux,  leurs  rnnons  vt  leurs  morliprs;  quund  ce 
prince  donc  iHôvi!  In  voix  Huns  unepareille  circonstance 
et  pour  un  motif  d'uno  iinivilt'  suprême,  il  est  ma- 
nifeste qu'on  doit  l'entendre  au  loin.  Elle  a  infailli- 
blement pénétré  jusqu'il  Madri<!,  sous  les  routes  de 
deux  palais,  l'un  desquels  abrite  le  trûne  de  la  reine, 
pendant  que  l'autre  sert  de  lice  ànx  tumultueux  dé- 
bats des  corlès.  Elle  a  retenli  de  même  dans  l'appar- 
tement royal  et  dans  les  cliambres  législatives  du 
Kémont.  Ces  accents  ont  annoncé  que  l'Kglise  avait 
enfin  un  proleclcur  capable  de  la  défendre;  ils  ont  dâ, 
çà  et  là,  faire  naître  de  mauvais  rêves  11  ). 

L'Allemagne  aussi,  l'Allemagne  tout  entière,  s'en 
est  émue.  Avant  la  conquête  de  Bonaparte,  nos 
princes  gouvernaient  des  populations  homugènos.  Les 
souverains  catholiques  n'avaient  sous  leur  tutelle  que 
des  sujets  catholiques;  les  rois  et  ducs  protestants 
ne  voyaient  autour  d'eux  que  des  protestants.  Mais  le 
congrès  de  Vienne  a  changé  cet  ordre  de  choses  :  il 
a  soumis  des  provinces  catholiques  à  des  gouverne- 
ments luthériens,  et  des  provinces  luthériennes  à  des 
gouvememenls  catholiques.  Les  partisans  couronnés 
de  la  Réforme  ont  dès  lors,  secrètement  et  par  d'ha- 

(1)  Nmu  'pfwlDM  putignlititawDt  l'attmtiDB  dn  Iwtmr  ma  «m  na- 
hhh  adTasév  n.  Tlimont  «n  18SE.  EIlHeonNRdaBtmM  1<  nunifiMadn 
pt)>,  paUM  la  min»  aania  à  KuM,  inuireBM  de  train  «nUpagu,  qui 
«mUoitimdiiiMnmcnnrpnuuMiedln'inMi?  Sn<-ril-Ciitlëgii,lii  2ï Janvier. 
Vdd  la  titra  da  oetlapitaaimiHirMnW;  ■  Albi-ii/iimc  hmtiU  ili  imt- 
m  ilgmn  Pto  PP.  U  al  Miini  Collopo  iitl  mT.tisiorio  ~^gia..  M 
Otuiuiio  1BS5,  KgniUdUnw  opouiione  cdtk: Jiiu  Ui  documunLi  Buila  in- 
stnanti  snia  dsDsil«*M  SantitàiMi  ripan  dei  gravi  moli,  du  coié  af- 
fliUa  I*  Clnsu  oaltaliu  nel  ngno  di  Snilagna.  ■ 
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biles  artifleeB,  miné  dans  leurs  États  le  systèine  or- 
thodoxe :  lis  Toulaieut  obtenir  Tuaité  de  croyance. 
Leurs  tentatives  cesseront  maintenant  on  ne  produis 
coni  aucun  résultat.  Leurs  sujets  catholiques  savent 
qu'ils  ont  dans  l'Aubîche  une  vigilante  et  martiale 
patronne  :  ils  ne  céderont  ni  aux  mesures  commina  ' 
toirea,  ni  aux  stratagèmes.  Il  faudra  donc,  si  on  ne 
change  pas  de  dessein,  employer  contre  eux  la  vio- 
lence ;  il  faudra,  comme  le  proposait  un  journal  de 
Francfort,  chasser  les  évëqucs  de  leurs  diocpscs,  con- 
fisquer les  biens  du  clei^é  papiste.  Mais  aloi-s  l'Au- 
triche, debout  dans  sa  force,  animée  par  l'esprit 
même  de  Dieu,  réclamera  l'oxéciition  du' traité  de 
Westphatîe  et  des  pactes  subséquents.  ■  Gloire  et 
.triomphe  aux  aigles  de  l'empereur,  s'écria  un  de  ses 
panégyristes,  si  on  le  force  à  tirer  l'épée  !  • 

Ce  langage  est  bien  clair, il  me  semble:  il  contient 
une  menace,  un  avis  belliqueux  adressé  h  l'Europe 
entière,  mais  surtout  aux  populations  luthériennes  et 
calvinistes.  Le  gouvernement  autrichien  ne  désigne 
que  l'Espë^e  et  la  Sardaigne,  sans  doute  par  excès 
de  bravoure,  les  forces  militaires  de  ces  deux  paye 
n'élant  point  redoutables  ;  mais  il  ne  veut  pas  inti- 
mider seulement  les  petits  :  malgré  ecs  précautions 
oratoires,  il  a  en  vue  tous  les  adversaires  de  la 
cour  apostolique,  tous  ceux  qui  convoitent,  mettent 
aux  enchères  les  propr{ét<!B  de  l'Église  romaine  ou 
discutent  la  vérité  de  ses  dogmes. 

Voilà  quelle  est  la  pensée  intime  de  l'Aulriche, 
Toilà  les  fruits  qu'elle  se  promet  de  son  traité  avec 
Rome.  On  ne  découvrira  pas  autre  chose  dans  ses- 
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brochures  scmi-ofiidellcs,  dans  la  lotire  pastorale  do 
l'arctievôquo  Ollimar,  primai  de  l'empire.  Comment 
des  hommes  d'Ktat,  des  hommes  vieillis  dans  les 
affuires,  peuvent -ils  se  bercer  de  pareilles  tllusioiu, 
peuvent-ils  eoneevuir  d'aussi  vaincs  espérances? 

Mlles  ont  pour  base  celte  id<5o  eurautine,  que  les 
droils  nouveaux,  les  uioyciis  d'aclion,  les  privilèges 
de  toute  eapftce  obtenus  ri'commeitt  \tar  le  clergé  au- 
trichien, vont  élever  le  peujile,  l'aristocratie,  l'empe- 
reur et  le  corps  sacerdotal  au-dessus  de  la  nature 
humaine.  Plus  de  \iccs,  plus  d'aberrations,  plus 
d'inuliilieii\  projcis  ni  de  cmipables  désirs.  Les  ou- 
vriers et  les  bourgeois  offriront  dans  leur  conduite 
l'imaf^c  de  toules  les  vertus.  I-a  noblesse  ne  sera  pas 
moins  chaste,  moins  sobre,  moins  docile  et  moins 
pieuse;  elle  courbera  humblement  la  tète  devant  la' 
mitre  èt  l'auiuusse.  Les  prûtres  accompliront  litléra- 
lement  les  lois  du  Décalogiic,  les  maximes  de  l'É- 
vangile, les  préceptes  des  casuistes.  Le  souverain, 
pudique,  laborieux,  doux  et  modeste,  écoutera  sans 
impatience  tons  les  avis  que  daigneront  lui  donner 
les  prélats,  toutes  les  semonces  qu'il?  e  ci'oironl  te- 
nus de  lui  adresser.  Les  fonctionnaires  publics  seuls 
ne  suivront  point  constamment  la  bonne  route;  mats 
le  clergé  saura  les  metire  au  pas.  L'.Vutriclie  sera 
donc,  avani  peu,  une  tene  de  iiromission  où  l'âge 
d'or  élalera  ses  merveilles.  Les  hommes  intelligonls, 
quelle  que  soit  leur  patrie,  pleureront  de  n'avoir'pas 
vu  le  jour  sur  les  bords  de  la  Drave,  de  la  Theisa  «t 
du  Danube. 

Le  principal  ai^ment  dont  on  étay  ces  brillantes 
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Buppoùtions,  c'est  l'étendue  même  des  privilèges  ac- 
cordés aux  ministres  de  l'Église.  Ils  mettront  leur 
délicatesse  it  n'en  point  abuser  ;  tout,  dès  lors,  sera 
pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes.  Comme 
si  l'histoire  ne  prouvait  [las  justement  le  contraire! 
Donnez  à  une  caste,  h  une  simple  corporation,  un 
droit,  une  prèrosiativc  quelconque,  elle  en  fera  un 
usage  illimitf^,  ne  s'antHera  qno  diM'ant  un  oljstai-le, 
devant  une  ri?sislani;e,  fuute  de  pouvoir  aller  plus 
loin.  L'orgueil,  l'avarice,  toutes  les^jassions  humaines 
l'y  poussent,  et  même  les  nobles  facullfs  de  noire 
espèce,  que  les  bornes  chagrinent ,  qui  s'élance 
constamment  vers  l'infini.  Qu'un  roi  gouverne  trente 
millions  d'hommes, il  envie  le  prince  auquel  soixante 
millions  de  sujets  obéissent;  ce  dernier,  à  son  tovu', 
■  rêve  la  monarchie  universelle,  et  Alexandre  le  Grand 
désirait  des  moniles  inconnus  pour  y  étendre  ses  con- 
quêtes. Rien  ne  déimit,  ne  modère,  ne  .salisfait  l'am- 
bition, le  plus  indomptable,  le  jilus  insatiable  des 
penchants  i|ui  lioiileversent  le  monde  et  foulent  aux 
pieds  la  race  humaine. 

Ne  dirait-on  pas, vraiment,  que  les  prêtres  catholi- 
ques ont  été  jusqu'ici  tenus  dans  la  dé|iciidaiicR,  ont 
t(Hijours  occujif  une  situation  inférieure  !  i,cs  annales 
du  moyen  ^l^e  nous  racontenl  autre  liiusc.  et  l'ex- 
périence téiiiérairc  dont  l'Autriche  atd'nd  ?on  salut 
a  déjà  été  failc. L'ordre  ecclépia?1iquc  pn5=édai(  en- 
core, il  y  H  deux  cents  ans,  tous  les  privilèges  qu'on 
lui  octroie  de  nouveau,  des  biens  el  des  trésors  qu'on 
ne  lui  rend  pas,  une  influence  qu'on  ne  peut  lui  res- 
litu;r;  il  a,  pendant  plusieurs  siècles,  domioë  l'Eu- 
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Tope,  agttioaitlé  lee  princes  devant  la  chasuble  et  le 
labat ,  aoalevé  au  nom  du  Christ  des  populAtions 
entières,  fait  le  calme  et  la  tempête  dans  les  esprils. 
Eb  était-îl  plus  modeste,  pins  juste,  plus  vertueui, 
plus  déûntéreBSé,  plus  charitable?  Les  massacres  des 
^bigeois,  la  Saiut-Barthélemy,  les  supplices  ordonnés 
pat  niiKppe  II,  les  Boi^a,  la  gnerre  de  Trente-Ans, 
i'uqnisitioa,  les  louches  menées  des  jésuites,  la  révo- 
cation  de  l'édît  de  Nantes,  les  dragonnades  françaises 
et  autrichiennes  prouvent  le  contraire,  démontrent 
que  l'étendue  des  {Mlviléges  ne  puriAe  point  ceux  qui 
les  porâèdent.  L'histoire  intérieure  du  clergé  le  prouve 
mieux  encore  :'  une  telle  dépravation  se  glissait,  de 
jour  en  jour,  au  sem  des  monastères,  pendant  le 
moyen  âge,  qu'ilne  réronne  devenait  indispenssJide 
tous  les  quinze  ou  vingt  ans.  Pierre  Oamiani,  évéque 
italien  du  onzième  siècle ,  nous  a  laissé ,  sur  les 
mœurs  des  ecclésiastiques,  un  livra  détaillé  qui 
fait  rougir  les  hommes  les  moins  chastes.'  Le  pape 
Victor  II  ayant  pris  des  mesures  pour  combattre  ces 
excès,  pour  ^ettre  un  terme  à  ces  dérèglements,  tes 
prêtres  romams  formèrent  une  con^hvtion  :  un  sons- 
diacre  lui  versa  dans  le  calice  du,  vin  empoisonné  ; 
mais,  n'ayant  pu  accomplir  sans  trembler  cette  pro- 
&nation  des  shunts  mystèresjson  émotion  te  trahit,  et 
il  expia  sous  la  haohe  ses  mtentions  criminelles. 
Noh-seulement  l'ordre  clérical  envahissait  le  ter- 
ritoire de  l'Europe;  non-seulement  il  montrait  une 
avidité  insatiable,  un  goût  scandaleux  pour  le  luxe 
et  les  plaiàrs;  non-seulement  il  possédait,  mafgré 
l'Évangile,  des  troupeaux  de  serlis,  mais.  Il  vou- 
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lait  encore  mettre  le  piud  sur  h  tôle  des  rois! 

'  Les  papes  affichèrent  colU;  ]iriHenlion  di's  le  neu- 
vième siècle.  Grégoire  IV  ut  Nicolas  I"  ouvrireuf  la 
roule  dans  laquelle  leurs  sm-reï^soiii-s  devaient  lancur 
leur  char  triomphal.  Gn'^oliv  VII  uunstiiua  au  sein 
de  l'Élise  le  pouvoir  alisuli]  ul,  liDrî- de  l'iL^lise,  as- 
pira ouvertemcnl  à  la  m(inar(j|iii>  iiniiiT^cUo.l.es  rois 
IremblÈrent  Lle\9nt  ce  pn^lru  en  sur|ili¥,  fonroniié  de 
la  tiare  syiniiuliqiie.  Sun  u.'Q\re  fnl  coiis<ilidée  par 
loLiocent  111  ;  BunîfaœVlll  en  posa  le  couroniienienl. 
l.'aiiloritf'  pttniifieale  doiuina  ([iLelques  aiuiées  toutes 
les  piii.'^saniT^  teuiporelli's  l'imiine  la  cime  du  Mont- 
Bliuic  (loiiiine  la  cliaiue  doi-  Aljies.  Kile  déclina  des 
celte  ë]io(pie  de  ^'éju  niliuii  en  ^éiiération  ;  mais  la 
cour  ypuslulique  ne  se  laissa  ])oinl  abattre  par  les 
revers,  co[iser\a  le  in6nie  ori;ueil  et  la  même  anilii- 
tioD.  La  fameuse  bulle  lu  cœna  Domiiii  pi'ou\a,  cii 
1368, qu'elle  n'abandonnail  poiulses  plans  de  supré- 
matie religieuse  et  politique,  l'rois  ccuts  ans  se  sont 
écoulés  depuis  lors,  et  la  teneur  du  concordat  montre 
que  le  génie  altier  de  Grégoire  VII  gnime  encore 
l'Église. 

OnditquelescnipiélcnienlsduSaiiit-Siéj^e,  res]i('ce 
d'usurpation  commise  par  lui  da[i-.  le  |ireniier^jnade  et 
rexiyente  croissante  du  i  lerue  autricliieii,  ont  rendu 
soucieux  le  jeune  emjierenr,  qui  a  cuneki  le  pacte 
nouveau  sous  riniluence  de  sa  iniTU.  Un  lui  deuiande 
aujonrd'lini  contre  la  presse  des  lois  impitoyables  ; 
demain  ou  réelamera  d'autres  mc.-^ures.  l'eu  à  peihon 
resserrera  le  duuiaine  du  pouvoir  temporel,  on  en 
fera  une  simple  annexe  du  pouvoir  spirituel.  Si  alors 


le  prince  veut  revendiquer  ses  droits,  il  n'est  pas  im- 
probable qu'on  lui  réponde  : 

Qu!il  ae  rappelle  les  interminables  hitles  des  em- 
pereurs d'Allemagne  contre  le  siéfîe  apnst(jli(|ue,  la 
fin  douloureuse  de  Henri  IV,  mort  ilu  misi're  dans 
révftcbâ  de  liége,  Philippe  I"  de  France  et  lant 
d'autres  rois  excommuniés.  La  théocratie  est  le  fond 
même  de  la  politique  des  papes. 


CHAPITRE  XXXI. 


POLITIQUE  TBAIXTIONNKLB  DE  l'aiTTSICDE  A  Ii'tiQABD 
DBS  PaOTlflCE3  DMniBŒHNBS. 


On  s'étonne  généralement  de  voir  l'Autriche  con- 
trarier tous  les  vœux,  des  Moldo-Valaques,  s'opposer 
à  toutes  les  mesures  qui  peuvent  aeoroltre  la  Torce  et 
le  bien-être  des  principautés  danubiennes,  comme 
on  s'étonnait,  en  1898,  de  l'obstination  avec  laquelle 
cette  puissance  déloyale  maintenait  ses  troupes 
dans  le  pays,  lés  augmentait  sournoisement,  au  lieu 
de  les  diminuer,  aiasi  q[ue  le  réclamaieat  la  France  et 
l'Angleterre.  Elle  avait  envahi  les  provinces  rou- 
maïnes,  sons  prétexte  de  les  défendre  contre  les 
BpSEes  ;  elle  s'y  inslaUait  et  ne  voulait  plus  en  dé- 
guerpir. Celte  violation  évidente  du  traité  de  Paris 
faisait  suspecter  sa  bonne  foi  :  derrière  ses  subter- 
fuges on  entrevoyait,  nos  sansindigna(îon,de  secrets 
desseins.  Toute'  sa  conduite,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre ,  semblait  n'avoir  eu  qu'un 
but  :  l'annexion  des  provinces  danubiennes  à  l'em- 
pjfe.  Si  on  avaitexaminé  ses  actes  l'un  après  l'autre, 
si  on  avait  connu  l'histoire  de  la  maison  d'Au- 
triche, les  doutes  se  seruent  bientât  changés  en 


Digilized  by 


—  459  — 

certitude.  A  l'heure  qu'il  est,  elle  ne  veut  pas  que  la 
prospérité,  le  calme  et  l'union  récent  dans  les  pro- 
vinces danubiennes,  parce  que  ces  avantages  les  for- 
tifieraient, consolideraienlleur  p^islence  et  hâteraient 
le  moment  où  elles  pourront  jouir  d'une  complète 
autonomie.  I«j  cour  de  Vienne  cherche  toujours  des 
victimes,  ambitionne  toujours  ua  agrandissement 
territorial  ;  elle  désire  étendre  sur  les  populations 
moldo-vslaques  le  résiime  paternel  dont  elle  accable 
et  désespère  l'Italie. 

L'occupation  des  provinces  danuliienues,  au  reste, 
n'est  pas  pour  l'Autriche  un  plan  nouveau  :  elle  a 
manifesté  ses  intentions  il  y  a  plus  de  ijuatre-vingls 
ans ,  et  une  pièce  officielle,  dont  nous  allons  extraire 
la  substance,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
En  1771,  les  Russes  ayant  envahi  les  principautés, 
Marie-Thérèse  occupa  un  district  de  la  Moldavie  ap- 
pelé la  Bukovine.  C'était  une  première  satisfaction; 
mais  l'impératrice  ne  voulait  pas  se  contenter  de 
si  peu.  Elle  envoya  donc  sur  la  rive  gauche  du 
grand  fleuve  une  commission  chargée  d'étudier  le 
pays,  de  déterminer  quels  avantages  on  retirerait  de 
sa  conquête.  Les  membres  de  la  commission  étaient 
des  officiers  de  l'état-major,  prouve  de  l'importance 
que  l'on  attachait  à  leur  travail.  Cinq  questions  leur 
avaient  été  posées  :  les  deux  premières  concernent  un 
chemin  qu'il  serait  urgent  d'ouvrir  à  travers  ces  pro- 
Tinces,  l'Autriche  parlant  déjà  comme  si  elle  en  avait 
pris  possesffion.  Les  autres  paragraphes  ne  sontjpas 
moins  péremptoires.  Nous  les  reproduisons  textuel- 
lement. 


Troisième  qiieslion.  —  La  monarchie  aulrichieiiDft 
pouvani,  avei;  l'aide  de  Dieu,  s'iiitorpoi  ur  d'une  ma- 
nière ou  d'ime  autre  ces  pro^  iacus,  si  clic  y  trouve 
des  avantages  réels,  il  faut  évaluer  leur  (''tendue,  leur 
population,  et  considérer  k  nulure  de  leur  sol.  Il  fau- 
drait aussi  apprécier  eu  arj^ent  la  valeur  du  toute  la 
contrée,  afin  de  savoir  combien  on  pourrait  dépenser 
à  l'acquérir. 

Quatrième  question. —  En  supposant  que  l'Aulri- 
che,  après  cetlc  enquête,  fût  ilcridéo  à  s'emparer  du 
pays,  il  i'aul.  examiner  si  cet  aecriiisscmont  du  terri- 
toire serait  utile  seulement  pour  une-de  ses  provin- 
ces, ou  s'il  profiterait  à  la  monarchie  entière,  et  en 
quoi  consisteraient  les  avautapes  qu'elle  en  rstirerait. 

Cinquième  question.  —  Quel  dommage  causerait 
à  la  Turquif^  ou  h  lu  Itnssie  la  jicrfe  de  ces  provinces, 
si  on  forçait  l'uiit^  ou  l'autre  d'y  renoncer?  Enfin, 
quelles  sont  les  dispositions  d(.>s  lialjitiints  ;  nionlronl^ 
ils  du  penchant  ou  de  la  répugnance  pour  li;  gouver- 
nement aulricliien '? 

Ces  demiiudus  étaient  calét;oriques ;  les  réponses 
des  odiciera  de  l'élal-major  ne  le  furent  pas  moins. 
Elles  ont  élé  imprimées  par  Sch lu: Izcr  dans  le  premier 
cahier  de  ses  S/aals  Anzeiijen,  page  38  cl  suiv.  Le 
fameux  Miraliemi  li«  traduisit  lanL  liicn  que  mal.  et 
les  pnlilia  dans  son  livre  De  lu  monarchie  prussienne 
sous  Frédéric  le  Grand,  tome  \  I,  pBi;cs  2711  et  sui- 
vaules.  Nous  marchons  dune  ici  on  pleine  lumière  et 
non  pas  dans  le  demi-jour  des  hypothèses.  L'ouvrage 
du  célèbre  orateur  fut  imprimé  à  Londres  en  1788  ; 
il  est  remarquable  assurément  qu'il  ait  cru  devoir 


siprinlcr  ili^s  ppIU'  ('']i(t(]ih'  les  t\r  l'Aiifncho.  Il 

flp]U'lliMin'iiii>l';illPnti(in(luli'.'l('M|-siirmi  liiil  ronslatê 
(ktiis  li'S  n''[ii)ii?('S  di'  1^1  rniiiiiij-sifiii.  A\uiil  smi  iiiïii- 
dioiisiM'LiqiiiMo  sut'  les  |iro\inL'UsilaimliiL'iui(.'s,  laL'oiii' 
iiii]ii''i'iiilf;  aval!  i-omnii'iit  i''  à  les  cuvuliir  fraiidulinit;!:'- 
iii(?Lit.  V.\\v  faisail  n'^'iili'i'jioiidaiil  lii  miil  li.'s  ]ii)li'aii\ 
(jiii  marijuaioiil  les  liiniler.  lie  son  tfrritniie,  Miridiwni 
trouva  fort  élriiiu/i-  vi-th:  Liuuiimv  de  s'avrandir,  et 
njiiiitc  i|ii'elle  dinuite  l'eï.]iril  liii  eahiiiol  de  \iei)iii?. 

r.i's  ivjiniie^i's  di>s  iiliirieis  aiilvirhifiis  fiiniient  iir] 
(lin'imient  Irnjiéli'iiilii  |ioTir(|i!e  iiuiif  |niis-i(iiis  le  dmi- 
nur  ici  iiiti'i;raleiiieiil,  |ii>iir  (jiir  mm^  |jtiissiiiiis  riiraii! 
en  ollVir  un  ri-^mnv  inni[ile(.  N^n-  i,uu^  lio'niernns 
donc  il  l'IiidiiT  les  passades  [e>  jilii-  inijini-Cuils,  Oïl 
voit  d'alidi  iî,  liansrrvalnation  lif,  la  siipcriieie  lerrllo- 
riak',  qiip  le^  ivehei rlie--  ilr  la  eoiinnission  s'étendent 
ji)S(|n'aM  ll[iii-:|f  i-  ;  \:\  Hi  ^saialiie,  diint  il  eonstitiiP  la 
liniilc  se|itriilrinii:ili' ,  e\eillait  par  t'iinséi|iienl  les 
désirs  aiidiiliriK  ite  la  ui:n>on  d'Aulrielfe.  Ouanl  à  la 
na(iin>  du  snl,  le  lin-s  HenlriiU'ul  iiar;iit  eullivahli!  an\ 

ile^  rspaccs  liiiindrs  |iriiilai)l  l'lii\er  r(HM|)nsanl.  le 
ivste.  Ils  |'r~ili„(.iil  Mu^[  a.iiiiniis  di-  ll(>iiiis.  ..  Si  un 
voiihiil  de  niènii'  e^liiiin'  la  pii[inl;ilum  a  prix  d'ar- 
pniil,  dit  ensiiilK  la  eninniissimi,  vn  (|iie  les  liabilnnls 
sikU  stiji'ls  de  la  l'iii'ln,  on  pourrait  l'valner  ehaqne 
famille,  lionne,  nu  dioefe  on  mauvaise,  à  eiijqiianle 
florins,  [iri\  an\iiin'ls  le-  i-'onlilsliommes  du  la  Tran- 
sylvanie sp  vendent  miilnellemont  k'urs  serfs  ;  un  ob- 
tiendrait ainsi  un  toliil  do  vingt  al  un  niillious  cimj 
cent  mille  florins.  ■> 


_  H2  _ 

Voilà  des  créatures  hninaîneB  cotées  bien  bas,  il 
me  semble  :  toute  une  famille  pour  107  tcaacs  80 
centimes,  ce  n'est  pas  cher  !  Une  femille  de  moutons 
coûterait  davantage.  Mais  les  rob  étant  les  paeleuis 
des  peuples,  ils  évaluent  leurs  troupeaux  de  bipèdes 
suivant  leur  bon  plaisir. 

Quant  aux  avantages  gue  peut  offrir  l'annexion  des 
provinces  danubiennes,  la  commission  en  distingue 
trois  espèces  :  les  uns  relatifs  à  la  guerre,  les  seconds 
au  fisc,  les  troisièmos  au  commerce.  Les  agents  de 
l'Autriche  étant  des  mililaires,  insistent  beaucoup 
sur  l'utilité  stratégique  de  la  Moldavie  et  de  la  Va- 
tachie  pour  défendre  l'empire  du  côté  de  l'Orient. 
Dans  cette  direction,  les  frontières  anliichiennes 
partagent  en  deux  les  montagnes  de  la  Transylva- 
nie. La  cour  de  Vienne  n'en  possède  que  le  ver- 
sant occidental  ;  l'autre  versant  appartient  à  la 
Turquie.  Or,  les  commissaires  allèguent  que  cette 
poàtion  est  très-défavorable  au  point  de  vue  mili- 
taire. Une  armée  campée  au  bas  ou  sur  le  flanc 
d'une  montagne,  dont  ses  avant-postes  occupent  les 
sommets,  ne  peut  empêcher  un  ennemi  de  la  fran- 
chir. Les  patrouilles  même  servent  peu.  Il  y  a  tou- 
jours une  foule  de  gorges  et  de  vallons  par  où  il  est 
fai^e  de  marcher  sans  ètxe  vu.  Les  troupes  se  glis- 
sent dans  rmterralle  de  deux  postes,  et  dans  les 
défilés  nombreux  que  ne  sorvelllent  point  momenta- 
nément les  patrouilles.  Pour  protéger  l'Autriche  vers 
l'Est,  il  faut  donc  s'emparer  du  versant  oriental  des 
montagnes.  Celles-ci  formeraient  alors  le  point  d'ap- 
pui des  armées  autrichiennes  et  faciliteraient  leur 
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retraite  en  cas  de  déroute.  I,es  bautetirs  seFont.une 
espèce  d'olMerraloire  d'où  on  dominera  l'ennemi  et 
d'où  l'on  apercevra  tons  ses  monvements.  le  retour 
étant  assuré,  on  pourrait  vivre  hors  des  frontière 
actuelles  jusqu'au  momeot  d'un  échec,  lâ  Valschie 
et  la  Moldavie  fourniraient  aliondaminent  aux  besoins 
des  troupes,  avantage  que  l'on  ne  trouverait  pas 
dans  les  montagnes  :  il  faudrait  y  transporter  des 
vivres  à  grands  frais. 

n  est  donc  indi^nsable  d'agrandir  la  monarchie 
vers  l'Orient.  Celte  nécessité  une  fcns  reconnue,  ne 
vanl-il  pas  mieux  en  reculer  les  bom^  pendant  b 
paix,  Boit  par  un  traité,  soit  de  toute  autre  manière, 
qoe  d'attendre  au  dernier  mcHneutî  Reculer  les  po- 
teaux ne  suffit  pas  :  il  serait  bon  d'employer  un 
moyen  {Jus  décisif. 

Xa  posseemon  de  là  Moldavie  aurait  une  importance 
spécîide  :  eUe  mettrait  en  communicatioa  directe  les 
provinces  de  Galice  et  de  I.odomérie,  nouvellement 
acquises,  aveoia-Transylvanie.  Les  armées  passeraient 
de  l'une  dans  l'autre  par  un  chemin  [dus  court  et.  plus 
fadle  ;  certains  défilés  rendraient  aussi  le  transport 
de  l'artillerie  et  la  marche  de  la  grosse  cavalerie  infi- 
niment mdns  pénibles.  Les  troupes  levées  dans  le 
pîiys  m6me  servirùent  d'ailleurs,  eatempsdegnerre, 
àprot^er  jses  manœuvres. 

La  Moldavie  et  la  Valaohie  qe  rapporteraient  pas 
au  fisc  des  sommes  considéraU^,  mais  ces  provinces 
auceifflit  pow  le  négoce  une  extrême  importance. 
Tout  la.  commerce  de  la  Turquie  avec  la  Pol(^, 
rUkraioe,  la  Russie  et  l'Allemagne,  passe  par  Bncha- 


rest  et  Jaeay.  Or^  les.  expti-ditîone-se  feraient  fias  ai- 
sémeut  et  plus  promptament  par  la  Tran^tvAnîe; 
Bucbaresl  serait  l'etitcepAt  d'oti  on  acheatinerait  les 
denrées  vers  Teîzburg,  Cronstadt  et  Biebioz,  on  vers 
Henaanstadt,  Cz^owite  et  Syatin. 

La  Yalaebîe  et  la  Moldane  [enferment,  en  outre, 
des  mines  de  cuivte  très-riches  :  on  y  voit  des  filons 
à  Qeur  de  terre.  S  on  ne  les  a  pas  mieux  exploitées- 
jusqu'à  présent,  si  même  les  princes  et  les  boyards 
en  ont  caché  l'existence  aux  Turcs,  c'était  pour  ne 
pas  attirer  les  musulmans  dans  le  pays.  les  piuvinoes 
daDubiennes  possèdent  encore  des  mines  de  sel 
fjnnme  et  un  grand  nombre  de  sources  salées  ;  elles 
approvisionnent  les  basses  terres  du  Palatinat  de  Bra- 
daw^une  partie  du  gauvemement  d'Oozakow,  pres- 
que toute  la  iHlolda'ne,  toute  la  Valachie  et  tonte  la 
Bulgarie.  Quelques  disteicts  des  Principautés  fourni- 
raient de  bons  vins;  sur  les  terres  fécondes, les  Iron- 
peaux  sont  nombreux  et  composés  de  belles  races. 
Mais  les  svaatages  commerciaux,  les  mines  de  cuivre 
et  les  mines  do  sel  doivent  surtout  fixer  l'attention 
du  gouvernement  impérial. 

Quand  on  songe  dé  quel  cAlé  l'Autriche  est  le  plus 
Tuhiérable,'de  quel  cAté  elle  a  le  plus  à  craindre  l'en- 
vie et  les  projets  hostiles,  il  semble  urgent  de  tout 
mettre  en  œuvre  pour  abriter,  pour  fortifier  son 
Qanc  oriental.  E^e  pourrait  même  porter  ses  regards 
an  delà  des  provinces  danubiennes,  tâcher  de  s'a- 
grandir encore  davantage;  car,  si  ime  puissance 
comme  la  Russie  médite  la  conquête  de  l'emiare  ot- 
toman, vaut  s'en  rendra  maîtresse  par  ses  armées  de 
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terra  «tparseBestiaârea,  en  faisant  faire iicGlIus-ci  le 
toar  del'Ëurope,  noua  aurons  peut-être  un  jonr  l'oc- 
casion d'étendre  nos  frontières  le  long  du  Danube, 
depuisOrBOvrajusqa'àSilistrie. Tirant  de  là  une  li^ne 
sur  Vania,  au  bord  de  la  mer  Noire,  et  du  conHuent 
de  la  rivière  '  Podhorze,  dans  le  Dniester,  jusqu'à 
l'embouchure  de  ce  fleuve,  en  suivant  son  cours,  nous 
occuperions,  trèa^rofitablement  pour  nous,  le  ri- 
vage occidental  de  l'Ëuxin. 

Après  avoir  complété  le  rêve  ambitieux  de  l'Au- 
triche ,  ia  commisuon  examme  quels  dommages 
résulteraient,  soit  pour  les  Turcs,  soit  pour  les  Russes, 
de  son  installation  dans  les  provinces  danubiennes  et 
au  bord  de  la  mer  Noire.  Cette  question  ne  nous  of- 
iîrant  aucun  intérêt,  nous  omettrons  les  aperçus  des 
officiers  allemands. 

Resta  à  conaaltro  les  dL.s|)osLtions  des  habitant* 
pour  l'Aulriche.  Les  ai^enis  de  code  puissance  divi- 
sent la  population  en  trois  dasscs  :  les  prStres,  les 
nobles  ou  boyards,  les  paysans.  On  doit  supposer 
aux  premiers  la  pins  vive  répugnaoce  pour  la  domi- 
nation impériale  ;  la  différence  de  religion,  l'inquié- 
tude à  l'égard  de  leurs  tùens,  et  ta  (uninte  de  perdra 
en  partie  leur  inDuesce  sur  la  multitude,  ne  peuvent 
leur  inspirer  que  de  l'averuon.  Les  conséquences 
heureuses  du  nouveau  régime  ne  sont  point  de  na- 
ture à  les  toucher  ou  même  à  ètie  comprises  par 
eux. 

Les  boyards  redoutent  et  désirent  la  isonquéte  au- 
trichienne. Ils  appréhendent  devoir  Qnir  l'oppression 
illimitée  qu'ils  exercent  sur  le  paysan,  dont  leur  vo- 
30 
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lâDté règle  éatièrement  le  sort;  ils  partagenty  (fail- 
teorsj  les  paBsioDs,  les  préjagés  de  la  casté  sacsnto- 
tale.  Hais  l'anxiélé  que  leur  eaiisenl  les  Riiâsesi  lesr 
fati  Ëouhailer  l'atinexioii  de  leiif  pays  an  iiAtre> 

«  Les  oampagnards,  poarsuiVent  les  rapportears, 
soDt  mieux  disposés  envers  uodâ^  N'ayant  jatnais 
ooudu,  avant  la  guerre  actuelle,  la  réi^ularité  dSDS 
les  contributions,  n'ayant  jamais  eu  le  moyen  d'ex^ 
primer  leurs  griefs,  ne  pouvant  compter  sur  le 
fruit  de  leur  travail,  Sur  l'aisance  et  le  repos,  ni  faire 
vivre  dans  le  bien-être  leur  famille,  ils  souhailaiont 
avee  ardeur  l'invaratm  des  Russes,  esptjraut  toujours 
qu'un  changement  qadconqtie  amélioretait  leurdes- 
Ûnés;  matB  à  présent  qa'lls  connaissent  te  joug  moa- 
covite,  ils  le  détestent,  et,  malgré  l'oppoàtioti  da 
clei^,  ils  invoquent  la  maison  d'Autriche^  oar  ils 
apprennent  de  leurs  voisins  que,  chez  noue,  on  pro' 
tége  les  paysans,  on  ne  leur  demande  que  des  taxes 
raisonnables,  OD  les  laÎBSe  vivre  tranquillement,  lors- 
qu'ils les  payent^  et  on  les  Inùte  en  tonlea  choses  avec 
justice! 

«  Noiïs  oroyotis  en  outre  que,  par  des  nriaonneratats 
et  des  explications,  il  serait  posinble  d'amener  les  piè- 
tres à  de  mffllleilrB  sentiments  pmir  doos.  On  édùra- 
rait  watii  les  boyards  :  on  leur  ferait  comprendre  que 
les  Texaiioos  dirigées  contre  les  Dultivetera^  dimi- 
nuant leure  ressources,  produisant  nn  malaise  et  ude 
perturbation  générale,  causeront  tât  ou  tard  leur 
mins  et  celle  de  leur  fkmille.  Quand  ces  lumières 
auront  pénétré  dans  différentes  classes,  le  peuple 
entier  baisera  avec  joie,  avec  un  re^ctuevc  onpres- 
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sùmeat  le  sceptre  de  nos  souveraios,  célèbres  par 
Imc  hoBuuiité  comme  par  leur  équité.  ■ 

Ce  document,  on  le  voit,  est  des  plus  oets  :  la  cour 
de  Vienne  n'y  déguise  pas  ses  projets.  Le  partage  de 
la  Pttegne,  eiécuté  en  1773,  sanctionné  par  la  diète 
nji^Dale  de  Varsovie  en'1773,  calma,  gorgea  un 
monent  son  amlntion,  Isa  Russes  avaient  quitté  les 
provinces  danubiennes  rachetées  ft  ce  prix  ;  mais  l'Ao- 
triche  n'abandonna  p<Mnt  la  Bukovine.  Le  S5  fé- 
vrier 1717,  la  Turquie,  engagée  dans  une  lutte  terrible 
avec  Catherine  II,  et  vonlntt  s'assurer  les  bonnes 
^ces  de  sa  voisine  occidentale,  lui  an  fit  Is  cession. 
Le  gouvernement  impérial  L'a  conservée  depuis. 

En  1856,  il  crut  pouvoir  accomplir  un  desseîa 
ajourné  depuis  un  siècle  par  des  circonstances  dé- 
û^vorablss.  Ses  intentions  secrètes  se  trabireat  de 
plus  an  {^ns;  il  s'installait  sans  vergogne  dans  les 
principautés  danubiennes.  Espérai t-t-il  que  la  France 
et  la  Grande-Bretagne  lui  laisseraient  carte  btanchet 
Tout  le  sang  qu'elles  avaient  perdu,  tous  les  millions 
qu'elles  avaient  prodigués  pendant  deux  ans,  n'au- 
raient-ila  servi  qu'à  satisfaire  l'ambition  autrichienne? 
Une  guerre  si  pénible  et  si  coûteuse  n'aurail-elle 
produit  que  pour  les  Habsbgours  des  avantages  po- 
sitif, et  anrions-nooB  été  les  dociles  instruments  de 
leurs  convoitises?  Ils  le  croyaient  sans  doute;  mais  fl 
fallut  céder  aux  pressantes  réclamations  de  la  France 
et  (le  l'Analeterre.  L'Autriche  se  résigna  à  lâcher  sa 
proie,  en  attendant  une  meilleure  occasion,  Depnis 
lors,  elle  n'a  point  suspendu  manœuvres  per&des. 
Quand  vint  le  moment  d'organiser  la  Moldavie  et  la 


Valacliie,  quand  elles  témoignèrent  hautement  le 
désîr  de  n'avoir  qa'une  aenle  adminislratîoD  et  qu'uo 
seul  cher,  la  cour  de  Vienne  employa  tons  ses  moyens 
d'action,  tonte  son  inSuence  et  toute  sa  ruse  pour 
tàire  avorter  un  ]dan  judicieux,  qui'  fortifierait  les 
Prindpautés,  qui  leur  donnerait  l'faabitude  d'un  gou- 
Ternement  national  et  d'une  existence  indépendante. 
Elle  n'abandonnera  point  cette  politique  déloyale, 
parce  qu'elle  veut  envabir  un  jour  ou  l'autre  les  pro- 
vinces danubiennes,  comme  elle  veut  posséder  l'Italie 
entière,  depuis  les  Alpes  jusqu'au  golfe  de  Tarente, 
et  même  arborer  son  dr^^pean  sur  les  tours  de  Pa- 
ïenne. Slle  suit  opini&trépieiit  la  vieille  orrdère  des 
ambitions  royales  ;  jamais  les  Habâiourg?  ne  sont 
aattsfoils  des  lerritoiree  où  leur  félonie  répand  le 
detiîl,  la  misère,  l'oppressioD  et  l'idiotisme  ;  jamais 
îlsve  perdent  de  vue  leur  emphatique  devise  :  L'Au- 
triche a  te  droitde  commander  au  mmtde. 
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POUE  CKElOMqi'B  <1V  INTEBMITTENTE  DBS  IUB8B0UBC6  ;  LEOB 

iNFLExiBLii  (ipi\u rfttrrÉ.  psojets  db  LAtmicHE  en  ita- 


Le  concordat  autrichien  et  les  réflexiiras  qu'il  sug- 
gère aux  publicistes  viennois,  les  perpétuelles  me- 
nées du  gouvernement  pour  préparer  l'amiexîou  des 
provinces  roumaines  &  l'empire,  mettent  en  plaine 
lumière  la  puissance  de  la  trâdition  sur  les  bords  du 
Danube  et  l'incorrigible  opiniâtreté  des  Habsbourg. 

Cetli!  Tamilie  étrange,  presque  fanlaslique,  em- 
prunte souvent  au  monde  des  visions  les  motifs  de  ses 
actes  les  plus  graves  et  ses  conceptions  les  plus  dura- 
bles. Son  histoire,  ou,  pour  mieux  dire,  sa  physiolo- 
gie, explique  le  spectacle  singulier  dontelle  frappe  les 
esprits  studieux.  ParMarie  Je  Bourgogne,  elle  descend 
de  Charles. le  Téméraire;  par  Jeanne  laFoUe,  des  rois 
catholiques  Ferdinand  et  Isabelle.  On  connaît  l'esprit 
sombre,  violent,  terrible  et  audacieux  du  priuue  bour- 
guignon, que  Louis  XI,  après  la  bataille  de  Saint-Jac- 
ques, init  aux  prises  avpc  les  montagnards  des  Alpes, 
qui  ne  d(^couvrit  Jamais  le  piège  et  brisa  toutes  ses 
forces  contre  leur  inti'épiditë,  mourut  victime  de  son 
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obstiDatioD  comme  de  son  imprévoyance.  Jamais 
figure  plus  tragique  n'a  étonné  les  bommes,  jamais 
emportements  plus  douloureux  n'ont  torturé  un  es- 
prit d'élite,  une  oi^anisation  trop  irritable.  Le  ma- 
riage de  son  petit-fils  avec  Jeanne  d'Aragon^asabcia 
deux  éléments  funestes,  l'exattalioa  frénétique,  l'im- 
fratiente  volonté  dusouvermn  flamand  et  Inexorable 
fïmatisme  des  monarquee  espagnols. 

Danscesang  maladif  et  dëj&surexdté,  la  démence 
de  Jeanne  la  Folle  mèta  un  nouveau  prindpe  de  pec^ 
turbations  morales.  Ce  n'étmt  pas  un  délire  doux  et 
triste  que  celui  de  la  reine  jalouse  :  lorsqu'elle  eut 
empoisonné  son  mari,  PbïUppe  le  Beau,  parce  qu'elle 
le  supposait  infidèle,  loisqaç  des  preuves  convain- 
cantes lui  eurent  démonké  son  erreur  (1),  elle 
fit  tirer  son  cadavre  du  tombeau,  le  fit  richement 
habiller  et  mettre  dans  un  cercueil  de  verre,  qu'elle 
garda  saus  cesse  prèe  d'elle.  Ni  le  jour,  ni  la  unit, 
sauf  pendant  queues  beurra  d'un  sommeil  agité, 
die  ne  détonraait  les  yeux  de  ces  restes  livides.  Elle 
n'en  laissait  q^rocher  aucune  femme,  par  un  inslîsct 
de  jalousie  qui  survivait  à  sa  raison.' De  peur  qu'on 
ne  lui  ravit  celle  dépouille  inanimée,  elle  entrepre- 
nait de  fréquents  voyages,  où  eêe  cheminait  surtout 
après  le  coocber  du  soleil.  On  portait  devant  elle,  à 
la  huurdeslorebës,  le  cadavre  xane  repos.  Un  moine 

(1]  Cet  empoÎKmntinsnl  do  Philippfl  lo  Bean  était  jmqo'id  demenré 

prinoe  «□  KBpagnfi  avca  troii  millo  LmaquonQtflt  pitojdécoQverta  cl  publiiiu 
61 1S19.  ■  iQÏa  hari  in  doute  ]ft  cAQie  do  u  mort  prânucnrée.  U  n'avait  qus 
Tingt-liuit  u». 
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lui  avant  persuadé  qite  le  prince  rcssusi: lierait  au 
tout  de  quatorze  an.=,  la  ri;iiie  aufnda]!  avei;  une 
créuulite  enfanuDC  I  aci-ompiisscmeiii  de  la  ]irophe- 
tie.  J,t'  itiiraole  n  eut  pas  iieu,  eomnie  on  pense  bien, 
el  alors,  d  une  lusubre  foiie  eue  loinlia  clans  unit  un- 
mencu  luneusc.  Ses  accès  ue  raL-e  coniraiiinirent  m 
lui  donner  pour  prisoa  une  lour  solitaire.  Iji.  pen- 
dant un  espace  de  irente-six  ans.  elle  ne  cessa  de 
rugir,  ue  saiianuoniier  aux  |)ius  aiTreuses  extrava- 


v.e  m  inei;  laciiunie,  k'i\K':  CI  aoinon,  a  un  amour- 
propre  msaiiabie.  d  une  bimterie  funèbre,  suiel  n 
des  eapnees  smirniiers.  reveiaii  [lar  des  sienes  (la- 
j;rantîi  sa  maisame  Dnfjine.  6a  iiKure  cou  s  tara  nient 
pAle.  lut  donnait  latr  a  un  speeire.  Jeune,  il  tom- 
bait du  haut  mal  :  plus  tard,  ses  fréquentes  mi- 
grâmes le  forçaient  de  porter  les  cheveux  très-courts: 
la  sontie.  pcnuani  sa  vieiiiesse.  lui  moniait  souveni 
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en  larmes,  sans  vouloir  aire  pour  quel  moiif.  Comme 
sa  niere  Faisait  partout  porter  avec  elle  la  dépouille 
de  Philippe  le  Beau.  Charles-Quinl.  I  empereur  no- 
maae.  qui  uvaii  neuf  fois  réside  en  Allemagne,  visiié 
cplf  sjr  la  f      I  r  \.n 

terre,  dix  lois  les  Pavs-Bas.  qui  avait  mis  quatre  fois 
*  le  pied  çur  la  terre  de  France  et  vu  deux  fois  I  Afri- 
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qne,  voyageait  perpÉtuelleniBnt  avoc  son  cercueil.  H 
proposa  un  jour  à  sa  Temmc  Isaliellc  de  se  retirer  cha- 
cun dans  un  couvent.  Il  s'y  retira  lui-même,  comme 
personne  ne  l'i;^nore,  après  dix-sept  ans  de  veuvage, 
et  eut  l'idée  fantasque  de  c^li'brer  ses  propres  funé- 
railles. On  dressa  un  catafaltjiie  sous  les  voûtes  de 
lYgliso  des  Hii^ronymiles,  à  laquelle  était  adoss(^c  sa 
maison  de  bois.  Ses  courtisans  o!  ses  domestiques 
s'y  rendirent  en  procession,  tenant  des  cierges  noirs; 
il  les  suivait,  enveloppé  d'un  linceul.  On  l'étendit 
dans  une  lùi'rû  et  on  commença  l'office  des  morts. 
0  Ctiarles  joii^nait  sa  voi\  aux  prières  qu'on  récitait 
pour  le  salut  de  son  fime,  nous  dit  Robertson  d'après 
Strada,  et  mêlait  ses  larmes  avec  celles  que  répan- 
daient les  assistants,  comme  s'ils  avaient  uétëhré  de 
véritables  funérailles.  «  La  solennité  burlesque  ne 
dura  pas  moins  d'une  journée  entière;  les  assistants 
finirent  par  jeter,  suivant  la  coutume,  de  l'eau  bénite 
sur  le  cercueil.  Cliarles-Quint  en  sortit  alors  et  alla 
s'asseoir,  aux  derniers  rayons  du  soleil,  dans  le  jardin 
de  son  ermitage.  Comme  il  s'était  refroidi  pendant 
la  mascarade,  il  éprouva  bientôt  un  frisson  v  iolent, 
et  il  fallut  ta  porter  au  Ut.  Lo  fanatique  empereur  ne 
le  quitta  plus  :  il  expira  vingt-deux  jours  après,  non 
sans  avoir  enjoint  à  son  fils, par  un  codicille,  d'exter- 
miner tous  les  hérétiques. 

le  le  demande  en  conscience,  de  pareilles  lubies 
annoncent-elles  un  cerveau  bien  sain?  Ne  reconnail- 
ou  pas  ici,  an  premier  coup  d'œil,  les  divagations  de 
Jeanne  h  Kolle?  .M.  Miclielel,  qui  a  traité  cette  ques- 
tion de  démence  héréditaire  chez  l'empereur,  ajoute 
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i  l'actioB  de  la  race  Vinflnence  désastreuse  que  le 
gouverneurdu  prïnce,M.deChi&vres,  exerça  sur  liu 
pendant  sa  jeunesse.  «  IL  ne  combattit  pas  Charles 
le  Téméraire,  dil-il,  mais  le  refit.  Oiaries-Quint,  son 
élève,  fut  laborieusement»  sagement  élevé  par  liù 
dans  la  folie  de  l'antre.  Les  viraona  de  monarchie 
universelle,  étranges  et  romanesques  pour  on  duc  de 
Boui^Sogne,  semblaient  VkiiQ  bien  moiift  pour  un 
honuoe  en  qui  la  fortune  unissait  les  Espagnes,  les 
Paye-Bas,  -les  États  autrichiens.  Le  râve  de  Pyrrhus 
et  de  Picrochole,  ce  n'était  plus  un  r&ve;  il  se  trou- 
vait déjà  plus  qu'à  demi  réaVsé  par  ce  caprice  du 
sort.  >  Hélas  I  des  influences  de  même  nature  de- 
vaient obaeurcà,  égarer  l'intelligence  de  presque  tous 
ses  descendants.  Les  Habsbouigs  d'Autriche  et  ceux 
d'Espagne  furent  fïiçonnés,  montés  comme  des  au- 
tomates par  les  mécanidens  les  plus' habiles  et  les 
(dus  pernicieux.  Qu'était-ce  que  ce  pauvre  M.  de 
Chièvres,  comparativement  aux  inquisiteuTS  et  aux 
jésuites  î 

Aussi,  les  fïcheux  symptâmes  que  nous  venons  de 
s^aler  s'aggravérent-ils  dans  Philippe  11.  Peut-on 
onâre  que  sa  piété  sauvage,  que  sa  soif  de  meurtre, 
son  libertinage  sinistre,  son  implacable  orgueil  fus- 
sent exempts  d'aliénation  mentale?  Sa  mort  entre 
les  murs  d'une  cellule,  devant  une  iniage  do  l'enfur 
peinte  par  Jérôme  Bosch,  son  agonie  tounneDtL'e 
do  hideuses  hallucinations,  forment  un  drame  qu'eût 
à  peine  inventë  le  Dante.  Presque  tous  ses.  suc- 
cesseurs, presque  tous  les  héritiers  de  son  oncle 
Ferdinand  i",  frère  de  Charles-Quinl  et  empereur 
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d'Allemagae,  onl  trahi  par  quelques  marques  l'iii- 
flrmité  secrète  de  la  famille. 

Chez  Rodolphe  11,  clic  se  montra  sang  voiles.  Les 
affaires  lui  inspiraient  le  plus  profond  dégoût  :  il  m 
s'en  occupait  que  par  jalousie,  pour  les  brouiller, 
quand  il  les  voyait  entre  les  mains  d'un  habile  se- 
crétaire d'Ltat.  Les  curiosités,  l'alchimie,  l'astrolo- 
gie, la  magie  blanche  occupaient  d'ordinaire  tout  Boa 
temps.  Invisible,  inabordable  dans  le  palais  du 
Hradschin,  il  gouvernait  si  mal  son  intérieur,  que 
l'oD  y  manquait  parfois  d'argent  pour  acheter  des  vi- 
vres. Hais  ce  que  le  {)rincc  oe  négUgeait  pas,  c'élait 
Bon  lion,  ses  léopards  el  ses  algies  :  il  les  apprivoisait 
avec  une  patience  exemplaire  et  s'en  faisait  suivre 
dans  les  salles  du  château.  Toutosortee  de  prétendus 
sorciers  y  vivaient  pÈlc-mÈlc  avec  l'empereur  :  il 
s'imaginait  pouvoir  créer  des  hommes  par  le  moyeu 
d'un  alambic,  ressusciter  les  momies,  prédire  les 
choses  futures,  voir  à  l'aide  d'un  miroir  les  objets 
éloignés  de  cent  lieues,  faire  de  l'or  et  commander 
aux  éléments.  Ses  favoris  seuls  l'approchaient  pen- 
dant des  mois  entiers,  si  bien  qu'on  ignorait  dans 
l'empire  s'il  était  mort  ou  vivant.  Après  avoir  passé 
quelques  heures  immobile  et  silencieux,  il  se  levait 
parfois  el  mettait  on  pièces  les  meubles,  les  statues, 
les  pendules,  lus  tal:leau\,  les  vases  précieux.  La 
mort  d'un  vieiijL  hun  et  celle  de  deux  aigles,  qu'il 
nourrissait'  tous  les  jours  de  ses  pi-opres  mains,  lui 
brisèrent  le  cœur  ;  il  ne  put  se  consoler  de  lem'  perle 
et  ne  tarda  point  à  rendre  le  dernier  soupir. 

Il  n'avait  pas  encore  cessé  de  vivre  que  l'hypocoD- 
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dris  MBgulnaàre  A*  Phiflppe  Jt  reparaissait  dans  l'ar- 
(diidoc  Fardîmiid,  ifoidevatt  occuper  un  jourtetr6ne 
iBipéiial.  VMgjcé  tas  édtts  de  tol^wce,  il  comerYait 
la  deieeia  d'anéantirla  Béfume,  «t  sa  jneUfùt  h  l'œu- 
yn  ans  aerupules  et  sans  (ritié.  Nova  avons  ftJl  oon- 
oattm  à  noB  Iselenrs  cette  figure  s^idirale,  ée  d^vot 
palibuiaire,  que  Yaa  nommenit  avec  justice  le  ^ns 
grand  meurtrier  de-l'faïBtcàre.  CefutMqui  wcten^na 
les  deux  tiers  de  la  popalation  germanique,  et,  par 
l'BKOie  de  l'oppnesion,  du  dénflment,  de  la  feminei 
rameoB  ses  sujets  aux  mcenrs  des  oanuibalea,  les  ré- 
JIuîMt  à  manger  de  la  cfaair  humûue.  Oa  était  obligé 
de  surveiller  pendent  la  noit  les  cimetières  pour  qu'on 
n'y  vint  pas  dMerrer  les'mwle.  Son  atroce  démence 
continua  de  sérir  dans  ses  deux  béiiti«e,  Ferdi- 
nand lU  et  LéopoU.  Hoffinai»  n'a  pas  inventé  de«a- 
ractèras  pfan  trizarres,  ni  Taeite  détait  de  règnes  plut> 
fajdeuxqoe  les  loirs. 

Sous  Otaries  VI,  queiepiee  rayoïu  de  lumière  fis- 
sent fc  travers  les  nuages  qui  env^ppent  liabtlueHe- 
ment  les  esprits  de  cette  faimlls  :  ïneo»  l'exptfMon 
de  Ireate  milLB  protetfaots  rappe)ie-t-dle  le  sombre 
fanatisme  des  Habsboargs.  Marie-Tbérèse,^usiatetii- 
genieiqueâes  prédéceeseors,  Iratiit  eUe-mime  pardep 
indicée  manifestes  les  peeefaants  4e  sa  racfi.  Elle 
pousee  la  bigoterie  jusqu'aux  defQÏëres  limites  de 
j'exagéralion,  traite  quelquefois  ses  sujets  avec  une 
lârocité  implacable.  La  Bohême,  qui,  pendant  la 
guerre  de  la  aucorasion  d'Autriche,  avait  montré  peu 
de  2èle  peur  la  dynastie  <de  ses  oppresseurs,  eu  fut 
châtiée  ^w»  façon  barittre.  3felgré  i'-amnistie  pro- 
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mise,  stipulée  avec  le  général  français  Cbflvact,  on 
abandoona  tout  le  paye  aux  fiirenn  de  la  eoldatBsqiû 
impériale,  eomme  une  ville  prise  d'assaut.  Une  foule 
d'individus  appartenant  au  fAetgd  supérieur,  à  l'an- 
cienne et  à  la  nouvelle  noUrase,  des  femmes  même  de 
la  iiaute  société,  périrent  sous  la  hushe  eLdians  lestor'- 
lures.  En  plein  dix-huitième  aède,  on  renouvdales 
supplicesdu  moyen  âge.  Le  fouet,  la  bastomiade,  les 
travaux  forcés,  la  prison  perpétuelle  furent  les  puni- 
tions les  plus  douces  prononcées  contre  des  personnes 
coupables  seulement  d'indilTérence  pour  les  Habs- 
botûgB,  car  onne  leur  impulaitaucunaclede  rébellion. 
Vingt  et  on  suspects  furent  condamnés  sens  lémrâis  et 
décapités  secrèlement.  Des  familles  entières,  dont  on 
n'eutjamais  la  moindre  nouvelle,  disparurent  au  fond 
des  cachots.  Ainsi  fut  exterminée  l'andenne  race  des 
comtes^?  Wrd>y.  Pendant  le  séjour  de  Marie-lhérèse 
à'  Prague,  où  elle  venait  cemdre  la  couronne  de  Bo- 
hAme,  un  jour  qa'dle  sortait  du  chftteau,  nu  ecclé- 
siastique eut  le  cour^  de  lui  présenter  plia  de  <ùn- 
quante  enfants  eCfemmes  enceintes,  qtù  tremUaient 
pour  leurs  pères,  pour  leurs  maris,  incarcérés  par  la 
commission  aulique.  Ces  malheureux  se  jetèrent  aux 
piede  de  Pimpératrioe,  et,  avec  deï  larmes,  des  san- 
^ots,  en  invoquant  le  nom  du  Seigneur,  la  pilté  na- 
turelle aux  femmes  et  la  clémence  prescrite  par 
l'Ëvangile,  imfdorërent  la  grâce  des  captife.  Tons  les 
asasiants  pleuraient.  La  fiUe  de  Charies  VI  repoussa 
leurs  prières  et  continua  son  chemm. 

Le  mélange  du  sang  français  avec  le  sang  autri- 
chien, par  l'union  de  Marie-Thérèse  avec  Françoisde 
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LoTcame,  produit  deux  nobles  caractères,  deux  em- 
perours  honorent  le  trAne,  Joseph  n  et  Léopold  II. 
Haïs  ie  prince-époux  avait  un  caractère  faible  et  ti- 
mide ,  une  nature  voluptueuse  et  indolente  ;  le  som- 
bre génie  des  Habriwui^  ne  se  laissa  point  dtinipter, 
accabler  par  le  génie  de  la  France  si  mdiement  repré- 
senté. U  travaille  sourdement  la  constitution  de  la 
nouvelle  Amille,  et  tout  à  coup,  dans  le  Sh  de  Léo- 
pold,  dans  ce  François  I",  qui  répa  quarante-bvis 
ans  et  soutint  contre  Napoléon  une  guerre  colossale, 
on  vit  reparaître  sans  altération  et  sans  voile  l'esprit 
nnistre  de  Philippe  II.  n  anime,  conseille,  dirige  éga- 
lerait le  nouvel  empereur  FVancois-Ioseph.  Les  dé- 
Jbuts  de  ce  prince  ont  fbrtifié  en  hiî  les  mauvais 
iostincta  de  sa  race. 

Quel  triste  noviciat  pour  un  jeune  homme,  pour 
UD  souverain  absolu,  que  les  campagnes  d'Italie  et 
de  Hongrie,  ën  ifU8  et  en  1849!  Quels  modèles, 
quds  instituteurs,  quels  compagnons  d'armea  que  les 
RaâetzkyetlesHaynauI  C'est  au  milieu  du  sang,  du 
eamage,  des  exécutions  militaires,  queson  esprit  s'est 
formé;  les  victoires  des  Russes  sur  ses  propres  sujets 
ont  raffermi  son  trAne.  De  parrals  spectacles,  de  pa- 
rùUea  leçons  ne  purent  lui  inspirer  ni  la  démoncé, 
ni  l'amour  de  la  justice,  ni  le  dévouement  pour  ses 
peuples;  ils  sont  loin  d'avoir  conjuré  les  funestes 
influences  qui  couvent  àam  ^s  veines. 

Au  lieu  d'être  atténuées,  combattues  en  lui  par 
un  antidote,  elles  cml  été  malheureusement  formées 
par  des  circonstances  néfïistes.  Après  son  retour 
de  Lonbardie,  pendant  que  la  cour  rëffldait  k  01- 
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muU,  on  espéra  un  moment  qu'il  abandonnerait  les 
vieilles  Iraditions  de  sa  famille.  Déjà  il  avait  répudié 
l'oliquettc  espagnole.  Plusieurs  fois  il  avait  pris  la 
licence  inouïe  de  fumer  un  cigare  dane  le  salon  im- 
périal, ce  qui  avait  scandalisé  bien  des  narines  pa- 
triciennes ;  jamais  un  archiduc  ne  s'était  émancipé  à 
ce  point!  Mais  le  cérémonial  rentra  bientôt  en  h' 
venr,  ramenant  sur  ses  pas  la  dévotion  exagérée,  les 
liumeurs  noires,  l'amo tir-propre  titanique,  la  dureté 
des  Habsbourg».  On  vil  le  jeune  monarque  suivre  les 
processions,  un  cierge  à  la  main.  En  18S5,  il  revêtait 
le  ciliée  du  concordat.  Les  ombres  de  Charles  le 
Téméraire,  de  Jeanne  la  Folle,  de  Chartes-Quint,  de 
Ferdinand  H  et  de  Léopold  I"  lui  forment  mainte-, 
nant  un  sinistre  cortège,  l'éloigoent  du  bien  et  le 
poussent  vers  le  mat. 

Quand  on  étudie  la  politique,  les  actionsdu  gouver- 
nement autrichien,  quand  on  cherche  à  deviner  se» 
projets,  on  ne  doit  pasraisonner  d'une  manière  abso- 
lue, d'après  les  vraisemblances  ordiDBires.  La  folié 
partielle  ou  complète  de  presque  tous  les  Habsbourgs 
est  un  élément  irréductible,  dont  il  faut  tenir  compte. 
Le  mauvais  gC'nie  do  cette  maison  peu!  toujours  lui 
conseiller  des  entreprises  téméraires,  qui  déjoueront 
les  calculs  les  plus  sensés.  Quoiqu'elle  opprime  la  terre 
de  sa  base  massive  et  pesanle,  son  faîte  capricieux 
se  perd  dans  les  nues.  Elle  y  cherche  la  tempête  et  y 
brave  la  fondre,  \ingt  fois  déjà  sUe  a  failli  périr  ati 
milieu  dos  ora^'cs  qu'elle  a  provoqués.  Un  boaheoT 
étrange,  que  Louis  XIV  nommait  un  miracle,  l'a  sau- 
vée depuis  plusieurs  siècles,  et  jusque  mhib  nos 
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yeux,  en  1849.  Kle  compte  anr  la  perpétuité  de  cette 
ohasee  merreïHeuse,  et  appréhende  mxnot  que  les 
antres  fitmilles  royales  les  douteuses  aventures.  Elle 
rssBemble  aux  hoiumes  qui  croient  posséder  un  talis- 
nan  intaillible.  Les  plus  graves  obsladee  ne  lui  font 
àtma  fu  abaodtniner  ses  projets.  La  guerre  aolnelle, 
enfrejmBe  cônlre  toute  juMice  et  tonte  laiâbuy  suffi- 
rait pour  le  démontrer. 

L'Autriche  ne  s'y  propose  pas  sâtilement  d'an- 
nexer le  Piémont  à  Fempire,  de  soumettre  déBniti- 
vement  l'Italie  ;  un  effet  partiel,  une -fiotoife  bornée, 
tel  ou  tel  avantage  ^cial  ne  tanrait  la  contenter. 
E3le  nedédaigna  point  assurément  les  avantages  de 
Dette  eqiëc8..LB  ruse  se  mêle  toigonn,  danasa«etm- 
sals,  au  fenatisme  et  à  la  violence.  Mats  elle  porte 
phis  loin  ses  vues,  elle  embrasse  du  haut  de  ton  or^ 
gueïl  un  plus  large  horimn.  Le  but  que,  depuis 
soixante-dix  ans,  elle  poursuit  avec  uné  persévérance 
infatîgable,-c'est  l'anéantiBsenient  de  la  démocrate 
en  Enrope.  Jadis,  elle  avait  adopté  pour  devise  : 
>  Plntdtun  désert  qu'un  pays  peuplé  d'hérétiques!  ■ 
Hsintenant,  elle  s'écrie  :  •  PlntAt  un  désert  qu'un 
pays  peui^é  de  démocrates!  ■  Au  dix'sepliènie  ùè- 
de,  après  avoir  étouffé  le  schisme  dans  ses  peapttB 
domaines,  .elle  l'attaqua  au  dehorSi  essaya  de  dé- 
truire tous  les  partisans  du  libre  examen  ;  après  avoir, 
de  nos  jours,  comprimé  ohea  elle  et  en  Italie  lee 
soulèvraiâits,  les  aspirations  vers  la  justice  et  l'indé- 
pendance, elle  voudrait  susciter  une  croisade  su^ 
ropéenne  contre  tous  ceux  qui  admettent  la  souve- 
raineté do  peuple ,  B«  fAtFO»  que  par  le  si^uge 


universel  et  le  système  repri^eatatîf.  Un  passage  du 
manifeste  de  l'empereur  d'Autriche  le  prouve  pé- 
remptoirement :  1  Lti  couronne,  que  mes  aïeux  m'ont 

■  transmise  sans  tache,  a  eu  déjà  de  bien  mauvais 

•  jours  à  travener  :  mais  la  glorieuse  iiistotre  de 

•  notre  patrie  prouve  que  souvent,  lorsque  les  om- 

■  bres  d'une  révolution  qui  met  en  péril  les  biens 
:■  les  plus  précieux  de  l'humanité  menaçaient  de  s'é- 
>  tendre  sur  l'Europe,  la  Providence  s'est  servie  de 

•  l'épée  de  l'Autriche,  dont  les  éclairs  ont  dissipé 

■  ces  ombres. 

0  Nous  sommes  de  nouveau  à  la  veille  d'une  de 

•  ces  épo(]i)e$,  où  les  doctrines  snbveràves  de  tout 
n  l'ordre  existant  no  sont  plus  prdchées  seulement 

•  par  des  sectes,  maïs  sont  lancées  sur  le  monde  du 
"  haut  même  des  trônes. 

■  Si  jesuis  contraint  de  tircrt'épée,cetleépéeest 

•  consacrée  à  défendre  l'honneur  et  le  bon  droit 

•  de  l'Autriche,  les  droits  de  tous  les  peuples  et  de 

•  tous  les  États,  et  les  biens  les  plus  sacrés  de  l'hu- 

•  manité.  > 

Les  menaces  du  cabinet  de  Vienne  en  ]8S5,  me- 
naces reproduites  plus  haut,  avaient  le  même  sens  et 
la  même  portée.  C'est  une  guerre  de  Trente-Ans 
qu'il  veutdéchatner  sur  le  monde. 

Une  telle  conduite  peut  aeniblor  imprudrate,  maia 
elle  est  d'accord  avec  toute  l'histoire  dos  llahsliourtis. 
Jamais  cette  l'amille  n'a  consullO  la  prudence  ou  la 
raison,  quand  clic  a  cm  ses  droits  imamnaires  cl 
ses  faux  principes  en  pf'i'il.  Elle  se  jette  alors  tèie 
baissée  dans  les  aventures.  François  I",  l'adversaire 
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de  Napdéon,  a  fait  graver  lat  les  monumentB  de 
Vifflmfl  line  mvdioe  éoBt^qaa  6t  meHacante  :  •  Fiat 
jvatieia  et  pereat  miauiusl  —  Que  )a  justice  Vem- 
parbt  et  que  le  moade  p6rissel  •  Là  ooiir  de  Vienne, 
bien  nitendu,  comprend  l'équité  à  sa  manière.  La 
justice,  pour  elle,  c'est  l'autorité  absolue,  c'est  le 
triomphe  du  droit  divin,  c'est  l'application  illimitée 
de  Ban  propre  systÈme. 

A  cette  graude-prëtreese  de  l'oppression,  comme 
l'a  si  iita  Dommée  M.  de  MoDtalembert,  il  ne  «uf- 
Gl  pas  que  le  deepottnns  règne  seras  partage  entre 
su  fnmtik^s,  dans  les  Ëtela  roniaiuB ,  à  Naples  et 
dans  la  Sicile.  Tant  qu'un  mot  de  liberté  rés(»ine 
quekpie  part,  fA\e  se  sent  troublée,  mquiète;  elle 
éprouve  des  impatiences  furieuses.  Les  discours 
des  Ghembrea  piémontaises,  si  voisines  de  sa  fron- 
tière, lui  causaient  sans  doute  les  crispations  tes  plus 
vives.  Hais  les  paroles  généreuses  que  l'on  prononce 
au  loin  ne  laissent  pas  àa  l'irriter.  L'aspect  des  goo- 
vememientE  fondés  sur  les  droite  popidsires  blesse  sa 
vue,  oooime  le  spectacle  d'une  impiété  scandalisa  et 
met  en  fureur  les  dévots.  Ponr  qus  le  calme  lui  soit 
rendu,  3  faudrait  que  le  nom  mAme  de  la  démocratie 
fdt  rayé  de  ia  mémoire  des  hommes. 

L'anDUr-fHDpra  inaoïsé  des  Habsbooi^gs  contc^ne 
pour  uné  giâitdo  part  à  cette  haine  îllHiùIée  des  prin- 
àpes  chera  aux  nationa-Ils  se  «miwtles  vrais  c^pré- 
sentaols  de  Dieu  sur  la  tens.  Mpa,  entre  «uc  et  leur 
malt»,  ils(biitpeudQdif[éreiu8,«tilleiv-encoftts- 
ndt  de  s'avouer  inférieurs  î  Jni.  La  lipie  de  démarca- 
tion qui  les  sépareleur  semble  preeqae  impercep^Ue. 
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CliaquG  souverain  que  produit  (.Tlte  farnilli?  se  lient, 
dans  le  fond  de  sa  conscience,  pour  In  qualrime  peiv 
sonne  de  [a  divinilé.  Quelle  idée  peiil-ii  donc  se  faire 
des  iiafions?  ne'  lioîl-il  )ia^  le^^  rei;arder  comme 
d'IiiLiuiilcs  lroiipeau\  ,  conune  des  bordes  viles,  trop 
lieurcuHûs  d'obéir  au  i  licf  (iiiî  les  gouverne,  qui  lee 
lionore  de  ses  commandemenls?  Tout  essai,  toute 
velléité  de  désobéissance  devient  alors  non-seulement 
un  crime  de  lèse- majesté,  mais  un  vérilahie  sacri- 
lège. On  ne  saurait  faire  tomber  sur  les  impies  un 
châtiment  trop  miel.  De  là  les  alfreuscs  r(''pression5 
qui  ont  ensanglanté  le  sol  de  l'Autriclie.  Les  hommes, 
cette  race  infime,  ne  sont  que  des  grains  de  pous- 
sière devant  la  maison  de  Habsbourg.  Elle  lessacri- 
fîe,  elle  les  <lisj)erse  à  tous  les  vents,  lorsque  ses 
projets  le  réclament  ou  qu'ils  vctilenl  se  mettre  en 
opposition  avec  elle. 

Cet  orgueil,  cette  haine  de  la  liberté  de  conscience 
et  de  la  liberté  politique,  ont  dû  fortifier  en  elle  sa 
vieille  animosité  contre  la  France,  Lorstiue  l'empe- 
reur Maximilien  I",  se  trouvant  ù  Malinos  avec  Lucas 
Cranach,  voulut  faire  peindre  son  petit-fils  Charles- 
Quinl,  âgé  de  liiiiL  ans,  on  oe  put  obtenir  du  jeune 
prince  qu'il  restai  trani[uille. Son  préL'Cptour, Adrien 
d'Ulrei'Ul,  oui  alors  l'idée  do  suspendre  devant  lui 
une  aniinre  et  le  portrait  du  roi  de  Tram  e.  Aussildt, 
l'cnfanf  demeura  immobile,  les  yeux  ii^és  snr  l'en- 
nemi IiCrédilairc  de  sa  maison  et  sur  la  brillante  pa- 
noplie. L'aversion  avait  produit  plus  d'effet  que  tous 
les  ordres  et  toutes  les  prières.  Ce  mùme  liérilier  de 
lu  maison  d'Autriche  n'avait  pas  encore  quinze  ans, 


Digilized  By  Google 


lorsqu'on  Ini  vint  dire  que  sa  fianci^e,  la  priacesse 
Claude,  épousait  le  comte  li'AnijuulDine,  plus  tard 
François  I".  ■  Vous  penser  |>eiit-ètre  que  cela  me 
chagrine?  dît-il.  Au  contraire,  je  m'en  réjouis.  Au- 
cun lien  ne  ni'unissant  plus  avec  la  France,  je  pour- 
rai la  conibutire  ouverlumcnt  selon  le  désir  de  mon 
cœur.  ■>  Depuis  \uts,  les  hustilil^  entre  les  deux  races 
n'ont  HO  (jiiu  niurUL'iiliuiéinent  suspendues,  sous  le 
miiiisti'i'i'  du  prince  de  KuiiiiilK.  Avant  la  mort  de 
celui-ci,  en  1792, elles  recommençaient  déplus  belle: 
l'Autriche  concluait  avec  la  Prusse  une  alliance  oiïen- 
sive  contre  nous,  qui  amenait  l'invasion  do  la  (Cham- 
pagne. On  sait  le  reste,  et  l'on  croira  sans  peine  quo 
lea  guerres  de  l'Iimpiro  ont  laissé  dans  le  cœur  des 
Habsbourgs  de  pi'oronds  ressentiments. 

Mais  ce  qui  a  le  plus  envenimé  la  haine  de  l'Au- 
triche, ce  sont  les  tendances  générales  de  l'esprit 
français.  Elle  regarde  notre  pays  comme  le  grand 
cratère  des  révolutions,  d'oii  elles  roulent  en  Rots 
brûlants  sur  toute  l'Europe.  La  liberté  absolue  de 
penser,  introduite  chez  nous  par  le  dix  -  huitième 
siècle,  les  théories  démocratiques  Formulées  depuis 
1 789,  la  propagande  universelle  de  notre  littérature, 
oui  persuadé  au  cabinet  de  Vienne  que  le  repos  de 
l'Europe,  que  le  salut  des  monarchies  demandaient 
l'abaissement  ou  l'anéantissement  de  la  France.  Il  n'y 
H  pas  de  compromis  possible  entre  les  prétentions  il- 
limitées des  Habsbourgs  et  les 'droits  populaires;  il 
n'ya  pas  d'accord, de  transaction  possibles,  entre  une 
cour  exaltée  par  la  haine  la  plus  furieuse  'des  doc- 
trines  nouveUea  et  la  nation  qui  représente  ces  doc- 
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tfînea.  Pendant  son  si^joiir  à  Londres,  en  1818,  le 
prince  (le  Melternich  disait  ouvertement  iju'on  ne 
verrait  pas  !a  fin  des  troubles  de  l'Europe,  si  oh  ne 
formail  pas  une  seconde  coalition  contre  la  France, 
si  on  ne  la  domplriit  d'une  manière  définitive  OU  ne 
partagiîitil  son  tcrriluirt;.  L'astiieieux  diplomate  esl, 
depuis  lora,  retourné  à  Vinnnc,ct,  malgré  ses  quatre- 
vingt-huit  ans,  il  y  eseree  encore  une  influence  con- 
sidérable. On  pense  bien  qu'il  n'y  parle  pas  en  faveur 
de  notre  nation  ;  que  sa  thutc  du  pouvoir,  que  sa 
fuite,  orcasionnct's  par  lu  révolution  de  18-18,  ne  lui 
ont  inspiré  aucune  sympathie  pour  noua. 

La  maison  d'Autriche,  celte  grande  ennemie  du 
genre  humain,  comme  l'appelle  Joseph  do  Maistre, 
dépasse  de  beaucoup  les  czars  dans  h  théorie  et  la 
pratiqué  de  l'oppression.  La  tyrannie  est  chez  elle  un 
fanattemeiLa  famille  impériale  de  Russie  n'a  point 
la  haine  dti  progrès  et  de  la  civilisation  :  Pierre  le 
Grand,  Catherine  il,  Alexandre  I",  le  prince  régnant, 
ont  montré  des  dispositions  toutes  contraires.  Quand 
un  déspotisme  brutal  régne  au  bord  de  la  Néva,  c'est 
une  affaire  de  eompiexion  personnelle  plutôt  que  le 
résultat  d'un  système  politique  permanent  el  invaria- 
ble. Sur  les  bords  du  Danube,  il  a  clé  depuis  long- 
temps réduit  en  doctrine,  il  fonne  une  tradition 
immuable. 

Les  bommea  peuvent  tbanger;  les  niii\ijnes,  les 
tendances,  les  moyens  d'exécution  ne  varient  point. 
Une  seule  fois,  pendant  un  inlervfUIe  de  douze  ans, 
sous  Joseph  [{  et  Léopold  second,  tes  idées  françaises 
modifièrent  la  marche  du  gouvM'nanent.  Hais,  avec 
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quel  enthousiasme,  avec  quelle  fureur,  avec  quelle 
rautunu  perfide,  s'installèrent  de  nouveau  dans  le  pa- 
lais imjii'^rial  l'obscurantisme  et  la  lyrannie  ! 
chance! it!r  ThuguI,  le  successeur  de  Kaunitz,  trou- 
vait !a  laii^'uc  allemande  trop  pauvre  pour  exprimer 
tonte  sa  hainu  contre  lus  Fronçais,  contre  les  apôtres 
des  maximes  libf'rales.  Quiconque  iturlait  à  Vienne 
de  conclure  la  paix  avec  notre  aatiou,  menait  une 
existence  de  proscrit.  Le  13  avril  1798,  ce  farouche 
diplomate  essaya  do  faire  assassiner  par  la  multitude 
notre  ambassadeur  Bernadette  ;  l'année  suivante,  il 
organisait  le  meurtre  des  plénipotentiaires  de  Kas- 
tiuiU 

■  OiKuid  Ili  l'aiiiillc  impcriale  d'Autriclie  manifeste 
;|uelquc  intérêt,  quelque  pitié  pour  les  nations,  quel- 
que respect  pour  les  travaux  de  rintelligenco,  tjucl' 
que  eyn^iathie  poui  Le  progrès  et  la  dvilisalion,  c'est 
qu'elle  foiiigne,  c'e3l  qu'die  subit  une  crise  et  une 
espèce  de  mue.  Elle  revient  promptemenF  à  son  na- 
turel :  son  amour-proprq  olympien,  son  iâgobme>  sa 
dureté  de  cœur,  bas  tradition  historîques,  lui  mettent 
toigoura  en  main  le  b^ton,  la  (U)rde  et  la  hache. 

Définitivement  constituée  par  Ferdinand  11  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  la  politique 
autrichienne  a  gardé  le  caractère  de  l'époque  oiî  elle 
vit  le  jour.  Elle  est  contemporaine  de  la  grande  réac- 
tion catholique  dont  Wallenstein  fut  l'instrument 
principal.  Née  dans  le  sein  du  fanatisme,  elle  en  a 
toutes  les  allures,  toute  ta  violence  immodérée,  toute 
l'obstioation,  toute  la  barbarie  hautaine  et  inQe^ible. 
I4e  lui  demandez  pas  de  ménagemeota,  de  .conc«s- 
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sions.  lîlle  invoqiK!  sans  cpssf;  l'iiulonlf'  de  Dieu; 
elle  un  fnil  kdii  i;iti';inl  et  son  i-oniplice.  Simi;lilîanl 
SOS  [irojetb,  ses  erreurs  «il  ses  crimes,  L'Ile  n'écoute  ni 
plaintes,  ni  observations,  ni  prières.  Elle  fonic  an\ 
pieils  les  nations,  renverse  les  obstacles,  et,  le  sou- 
rire sur  les  lèvres,  marclie  dans  le  sanij;  avLc  la  tran- 
quillitÉ  delà  verlu. 

Ce  qui  achève  de  la  rendre  fatale,  c'est  son  opi- 
iiiSlrcté  aveugle  et  sourde.  L'Iiisfoiro  n'i»  point  de 
leçons  pour  elle  :  son  esprit  systématique  dédaigne 
les  faits  comme  les  seiitimiTits.  Elle  accomplit  le  mal 
aveu  la  r^uubrifc  d'une  macliiiie.  Iîona|)arte,  qui 
avait  ou  occasion  do  l'étudier,  l'a  décrite  ainsi  dans 
une  conférence  célèbre;  pendant  le  mois  de  juin 
181 3,  il  adressait  au  prince  de  Mellernicli,  à  Hrcsde, 
ces  remanjiiables  paroles  : 

"  h'  piHirrais  pcnl-éire  avoir  confiance  dans  l'atta- 
cliement  ]iersoiniel  de  mon  bean-pcre;  mais  la  politi- 
que de  son  cabinet  me  fait  subir,  en  ce  moment,  une 
dure  épreuve.  Cctle  politiipio  no  varie  jamais.  Les 
traités,  les  mariages  peuvent  ralentir  son  coui-s,  ils 
ne  clinngent  pas  sa  direclimi.  En  aiiciin  ti'mps,  l'Aii- 
Iriclie  ne  renonce  à  ce  qu'elle  l'ït  fnrcéc  d'à ijiin don- 
ner. Quand  elle  a  le  dessous,  elle  i^herclie  dans  la 
paix  un  refui^e;  mais  en  n'est  pour  elle  iprnn  armis- 
tice, et,  au  moment  même  où  elle  le  silène,  elle  mé- 
dite une  iiouvellt'  ;iiierre.  E\ami]ie;i  sa  conduite 
pendant  les  viiiiil  di'rnièn'^  années.  Après  s'être  vio- 
lemment battue  conli-c  nous  dans  si\  campagnes, 
elle  n'aeceple  à  I/'oben  la  suspension  des  hostilités, 
en  1 797,  que  faute  de  pouvoir  nous  fermer  la  roule 
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de  Vienne.  L'année  suivante,  lorsqu'elle  me  sait  en 
Egypte  avec  mon  année,  elle  reprend  aussitôt  l'of- 
fensive, d  nn  sii^no  la  paix  de  Lunéville,  en  ISOl, 
(|ue  [Kiiiv  r'li]ii;ncr  dn  sa  capilale  les  vainqueurs  d'Ilo- 
liuiiliiuk'n.  Eli  180o,  l'Uii  troil  pouvoir  nous  surpren- 
dre au  milieu  do  nos  jirôparalifs  contre  l'Angleterre  ; 
mais,  celte  fois,  elle  perd  réellement  Vienne  et  su- 
bit la  catastrophe  sans  exemple  d'Ulm  et  d'Auster- 
litz.  Il  faut  alors  qu'elle  se  soumette  encore  ;  eli  bien! 
Irois  ans  sont  écoulés  à  peine  qu'elle  a  oublié  déjà 
ces  rudes  leçons.  En  1809,  nous  voyant  occupés  au 
fond  de  l'Espagne,  elle  nous  atlaque  avec  une  con- 
fiance plus  grande  qu'auparavant:  la  prise  de  Vienne, 
la  défaile  de  Wagram  lui  font  seules  conclure  la  paix. 
Maintenant,  elle  s'imagine  que  les  chances  lui  seront 
plus  favorables,  et  vous  voyez  comme  aussitôt  elle 
agit  contre  nous.  En  ouvrant  aux  alliés  les  passages 
de  la  Bohême,  elle  leur  permet  de  tourner  la  position 
lies  Iroupi's  françaises,  de  leur  couper  lii  n^lraitc 

n  Ell  un  mol,  l'Autriche  ne  peut  rien  oublier.  Elle 
demeurera  noire  ennemie  non-seulement  tant  qu'elle 
aura  des  pertes  à  réparer,  mais  aussi  longtemps  que 
notre  puissance  la  menacera  de  nouvelles  humilia- 
tions. Son  ioslinct  jaloux  l'emporte  sur  tous  les  inté- 
rêts, sur  tuules  le<  alTeetions  :  il  annule  tous  mes 
ctforls.  ' 

Le  négociateur  écoulait  sans  mot  dire  cet  exposé 
historique,  et  son  sijpnce  en  confirmait  la  justesse. Loin 
de  nier  l'obstination  autrichienne,  il  semblait  l'en- 
visager comme  un  titre  de  gloire.  Napoléoa  s'expri- 
Biait  ainsi  en  1813:  1816  devait  corroborer  d'un 
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nouveau  fait  boq  argumentation.  L'Autriche  rêvait  sa 
chule,et  elle  parvint  à  lui  tendre  un  piège  où  illomlta. 
Non-seulement  des  causes  d'inimitié  pereonuelle  el 
politique  lui  inspiraient  le  désir*  de  culbuter  son 
tr^ne,  mais  l'orgueil  des  Habsbourge  ne  voulait  pas 
admettre  d^ns  la  famille  des  rois  européens  un  fils 
de  I9  révolution,  lia  considèrent  le  neveu  d'un 
œil  au^si  superbe.  Le  peuple  adopte  avec  entliou- 
siasme  et  bonhomie  le  talent  ou  ie  succès  ;  il  montre 
le  même  dévouement  pour  les  iiommes  d'hier  que 
pour  les  hommes  nés  d'une  longuq  suite  d'aïeux. 
Les  familles  royales  et  aristocratiques  s'envelop- 
pent, au  contraire,  dans  un  iullexii>I;e  dédainieUes 
ont  toujours  à  la  bouche  le  mot  de  parvenu,  et  ser- 
rent leurs  rangs,  présentent  un  front  inabordable, 
quand  on  veut  pénétrer  parmi  elles  sans  avoir  une 
suÏÏissnte  généalogie,  sans  posséder  un  pouvoir  con- 
sacré par  plusieurs  sièdee  d'eicçreioe.Bien  vaine  se- 
rait l'espérance  de  les  fléchir  ;  Isur  amour- propre 
ombrageux  n'admet  point  de  transactions. 

Tous  ces  motifs  réunis  poussent  au  combat  le  gou- 
vernement autricliien,  oriveiiimeul.  la  haine  sécu- 
lairc  qu'il  nous  jjui  te.  Il  l'sI  las  du  la  France,  las  de 
nos  idt'i's,  du  nos  ruvolutious,  de  nolrts  propagande. 
Il  nous  t'onsidère  toujours  connue  ii;b  ujiotreri  de  la  li- 
berli'  religieuse,  de  la  lilierté  politique  et  iiifellec- 
luelle.  Son  principal  but  est  d'aiiieuler  l'iiurope 
contre  nous.  Personne,  non,  jiprsouae  u'Lijj|)rou\û 
plus  que  moi  la  guerre  entreprise  pour  dia^^ser  les 
Autri(àiens  de  l'Italie;  eUe  honorais  trancc,  elle  la 
grandira  aux  yeux  des  nations;  mais  je  ne  croispas 
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qn'OD  puisse  la  restreindre  dans  ces  limites,  je  ne 
pense  pas  qu'on  doive  le  faire,  Klle  sY'lcndra,  elle 
prendra,  malgré  tous  les  efTorts  cl  ioKK  les  calculs,  de 
vastes  proportions.  TAt  ou  tard  on  sera  obligé  d'en 
finir  avec  l'Autriche,  car  l'Autriche  voudrait  en  finir 
aTec  nous.  La  mesure  est  comhle,  d'ailleurs  :  il  faut 
que  l'Europe  entière,  que  le  monde  civilisé  prononce 
la  déchéance  des  Habsbourgs  ;  il  faut  que  cette  fa- 
mille disparaisse  du  globe,  on  tout  au  moins  du  pou- 
voii^  car  jamais  race  criminelle  n'a  commis  tant  de 
forfaits,  abusé  si  lâchement  et  si  impitoyablement 
d'un  avantage  fortuit,  l'avantage  de  la  naissance, 
inventé  plus  de  mensonges,  anli  et  martyrisé  un  plus 
grand  nombre  d'hommes,  fait  verser  pins  de  larmes, 
provoqué  plus  de  malédictions  et  répanda  plus  de 
sani;  (1). 

(1)  ].<!•  Vi\-K'  <]'!ci>il'  de  MV.  CharloD  d»IaV«i«sD»,  AnUolads  U 
For^,  Ucvi  Martm  et  IJllon,  sur  la  tyrumifl  ontrinhiflima  ni^  dalà  d» 

ungérafloa  cq  polnnt  oiiiiï. 
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